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 DAGAREBSME, 


DANS'LEQUEL ON DECOUVRE 
la faufleté des prétextes qu'on apporte 
pour les obtenir, 


ÆN FAISANT VOIR PAR LA. MECANIQUE 
du Corps, les rapports naturels des alimens TAIGTES 
avec la nature de l'homme : 


ET PAR L’HISTOIRE , ET PAR L’ANALYSE, 
êt ai l’obfervation , ‘eur convenance avec 
da fanté. 


TROISIEME EDITION. 


Fevde , corrigée & augmentée par lAuteur, de deux Differ- 
sations, l'une fur les MACREUSES , @r l’autre fur le TABAC. 
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SECONDE PARTIE. 


: Où l’on traite la matiere du jeûne. 


ee | CHAPITRE LL 


Du jeñne en general, 


| DFE qu'on à du jeûne 
A eft la caufe des fra eurs 
à à qu'on s'en fait, On fe otre 
ones qu'il eft contraire À la na- 
no ture, où du moins oppoié 
à fes vrais befoins, comme s'il expoloit 


* 


la fanté.à des infirmitez qu'il entretien. . 


Tome II, 


} 


k + 4 k 


e 
3 TRAITÉE DES DISPENSES, 1 
droit, ou qu'il feroit. naître. On s'efts 
encore imaginé que le jeûne eft une: 
chofeextraordinaire, trop contraignan-, 
te ,& à la portée de peu de perfonnes ; 
parce qu'on s’eft laillé perfuader qu'ili 
ruine les forces, & qu'il fappe par là 
les fondemens de la vie. Ces préjugez. 


qu'on croit pouvoir tout entreprendre! 
‘en fa faveur, ou fe départir de tout 
pour fa confervation.. Mais outre que 
c’eft manifeftement outrer les droits de 
la vie, c'eft mal comprendte les caufes 
qui l’entretiennent , & les moyens qui 
“a -prolongent; c'eft enfin ignorer la 
nature , l'ufage & les effets du jeûne. 
L'homme fut fait d'abord pour fe con« 
tenter de peu de chofe ; quelques fruits, 
au plus encore quelques légumes (4) 
. devoient fuffire pour fa fubfifiancé , & 
_ tout ce qui eft exquis & fucculent,ne 
_lui'fuc point deftiné : Us facilins homo 
ad jejunandum Deo formaretur ; paucis , 


© non gloriofis efcis afuefaëtus ( eff} nibil 
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DU CARESME. Pan. IL Cul. .: 
-&e lautioribus efiturus (4), C’eft pour- 
quoi le Créateur commença d’abord 
par aflujectir homme à la loi du jeûne, 
par le premier commandement {4) qu'il 
lui ft, qui fut celui de s’abftenir d’une 
forte de fruit. Il étoit donc dès-lors cer. 
taines chofes dont l'homme auroit tou. 
jours pü fe paller, dans le tems même 
où le feul ufage des fruits étoit permis ; 
& aujourd'hui que les fruits, les lou 
mes & les poiffons font permis fans ré- 
ferve , on craindra de n’en ufer qu'avec 
mefure pendant un petit nombre de 
jours. Maïs fi cette mefure prefcrite par 
le jeûne eft celle de la nature même ; 
où pour le dire plus clairement , s’il eft 
auffi naturel de jeûner que de vivre, 
tout ce qu'on publie contre le jeûne, 
& tout ce qu'on en fait appréhender à 
la fanté , eft injufte & mal entendu. 
C'eft cependant de quoi voici plus d’une 
preuve. 

La coùtume de ne manger qu'une 
fois (6) dans 24. heures paroït fi ancien- 
ne dans le monde . & elle eft tellement 
répandue parmi les nations (4), qu'elle 

pourroit bien avoir été originairèment 

(a) Tertullian. adverf. Marcion, L rx. p.301. 


(&) Polydor. Vergil. 1. vi. c. vr. p. 426. (c) W1- 
:ving. de jejun. p. 312. (4) Polydor. V’ergil, ibid. 


p. 428. 
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celle de tous les fiécles & de tous les 
païs. Or le repas unique ( a) dans un 
jour eft ce qui fait l'eflence du jeûne, 
& ce fut principalement ce que l'Eglife 
“exigea des fidéles (2). 
Les Æébreux', le plus ancien des peu- 

_ples , ne mangeoient qu'après avoir tra- 
vaillé (c), & affez tard. C’eft pourquoi 
.manger & boire dès le matin, Le mar- 
*.quez dans les livres faints (d) , pour fi- 

-gnifier le defordre & la débauche. On 

‘{çait encore la coutume qu'avoient les 

«Ecyptiens de accorder à leurs enfans 
Ja liberté de manger, qu'après les avoir 
exercez à une forte de travail , é’étoit 
‘de les faire -coutir à jeun (e) un aflez 
Jong efpace de chemin. Une femblable 
_coutrime pañla aux Grecs, & en parti- 
culier à Lacédémone (f) , où on exer- 
çoit la jeunelfé à la faim &c à la foif. 
Cette coutume étroit fondée fur cette 
maxime, qu’un Lacédémonien ne devoit 
“avoir. d'embonpoint {s), qu'autant qu'il 
en falloit pour foutenir les fatigues 
d'une vie’ laborieufe ; qu’à cela près, 
0 (ai Vire. de'jejun, Pfmanf. thef. vrr: Poly- 
dor: Pers, p. 427.(b) Thomalf, Bat!let, Lanrce- 
Lot, rc: (c) M. Fleury , Mœurs des Ifraëlires. 
(d) Ecclefiafis c. xX- v..16. (e) Alexaad, ab Ale. 
xand, Le 2. ce 23: (f) Cragius Riperf. de repub. 
Laced. p: 147. (g) Ex Æliano, |, 14: © VIL. apud 
Cragium: ibid, : 


pu CARESME. PART. II. CHI. $ 
le graifle & la réplétion dans un hom- 
medevenoit blâmable (4) , parce qu'il 
étoit mal-aifé qu’étant occupé de fe: 
faire beaucoup de corps, il Fit amas de 
beaucoup d’efprit; que le courage ; au: 
contraire , fe trouvoit plus rarement 
dans un corps épais. Leur prévoyance 
alloit fi loin fur ce fujet , que Lycurgue 
(6 ) avoit fait une loi, de faire compa-" 
roicre tous les 10. mois les enfans par- 
devant les éphores (c), pour juger de leur 
embonpoint. Pour cela on leur préfen- 
toit les enfans tout nuds ; & s'ils s’'ap= 
percevoient qu'ils devinflent trop gras 
& trop charnus , ils les condamnoient 
au jeûne & à l’abftinence. Les Gaulois 
(4) dans la fuite pratiquerent quelque 
chofe de femblable envers leurs enfans, 
mais avec plus de décence & de mo- 
deftie. Ils les obligeoïient à porter une 
certaine ceinture , au-delà de laquelle 
Lne leur étoit pas permis de groflir , | 
‘ils ne vouloient s’expofer à un châti- 
ment. | 
Que fi Fon joint à ceci ce qu'on a 
lic ailleurs de la fobrieté & de la fru- 
ralité dés anciens peuples , on con- 
(2) Cragius , ibid. p. 183. (b) Alexand. ab 


ex. |. 2, €. 25, (c) Sortes de Masifirat 
lintendans. (d) Ya! aid * 4 STE et 
| A ii 
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viendra que les peres avoient bien pro- 
fité des leçons d'abftinence & de jeûne 
qu'on leur avoit données dans leur jeu- 
neffe, L'amour pour cette vertu fut tel, 
qu'Homére appella fairits (4) & relie 
gieux les Scythes , parce qu'ils ne fe. 
nourrifloient que de lait ; & que les La- 
cédémoniens (&) fe perfuaderent que ce 
n'étoit qu'a force d’abftinence , de jeû- 
ne & de frugalité , qu’on fe formoit des 
corps forts , fains & vigoureux, On dira 
peut-être que la fobriêté d’alors n’alloit 
pas jufqu'a ne faire qu'un repas dans 
24. heures, Cependant.un {çavant Au- 
teur.(c) le donne à penfer , & ÆHippo- 
crate parle de cette unité du repas ,com- 
me d'une coutume qui étoit commune 
de fon tems. Il eft vrai que Celfe , qui 
futun fçavant Médecin depuis lui, à 
fait mention d’une forte de diner qui 
s’établiloit de fon tems., mais il n’en 
parle que comme d’un ufage particu- 
lier à quelques perfonnes , & qu'il n’ap- 
prouve qu'autant qu’il fera très-frugal : 
Si prandet (d) aliquis ; utilins éff exiguum 


(æ) Pios. (b) Cragius Ripenf. de republ. La= 
ced. p. 145. (c) Cafaubon. in 2. Athen. c. 8. 
Multi cœnâ tantüum vel prandio erant:contenti ,. 
ii nempe qui vel ftudlo virtutis , vel amore litte- 
rarum , aut proptet valetudinem genium defraus: 
dabant fuum.(d) Celfus , 1 7. 


DUICARESME, PARTS IL. CHE, 7 
aliquod3@* ipfum ficcum fine carne | [inc 
potione fumere. Servius (a) rend le même 
témoignage , car il dit que le diner étoir. 
fort raïe parmi les Romains. Les Grecs 
(b)éroient aufli dans là même pratt 
que , puifque le repas qu'ils s’'accor-. 
doient:le mation , n'étoit qu'en faveur 
dès gens qui avoient à fatiguer beau 
coûp , encore n’étoit-il que de très-peu 
de chofes : S5 docent illos ; cum G* labo- 
ribus. diditi | © temperantes effent , mane 
panem intinélum wrero ediffé, aliud nihil, 
Ilétoir même fi leger, qu'il fe failoit 
comme en coutant, au milieu des affai- 
res & des exercices ordinaires ; & par 
cette taifon , ils lappelloient 4mbwla- 
torim (co). Mais quand bien même il 
feroit certain que les anciens n’auroient 
pas pouffé la tempérance jufqu'à n’ad- 
mettre qu'un repas par jour ,il féroit 
toujours conftant que leur fobriété étoit 
très-grande ; car il femble qu’à mefure 
qu’on s’ eft accofdé Ie manger plus d'une 
fois dans un jour , l'on fefoït fait une 
Joi de rendre ces repas fi leoers qu'ils. 
ne puiflent aucunement préjudicier à la 
frugalité. C'eft pourquoi un Grammai- 
tien (4) latin qui vivoit à Athenes , nous 

(a) Dans Polydor. Vergil. p. 427. (b) Plutarch. 


fympof q: 6..(c) Apulesus , 1, Metam. (d) Ant, 
Gell. A üi 
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marque que ce n'étoit pas par une in= 


clination particuliere à quelques Ro- 
mains,que la frugalité étoit recomman- 


dable parmi eux, puifqw'elle étoit. en- : 


jointe à toute la nation par de féveres 


loix , qui ordonnoient des châtimens à. 


l'égard de ceux qui y manquoient : Par- 
cimonia (a) apud veteres Romanos, G 


ViÈPRS atque cœnarum tenuitas non do-, 
meffica [olum obfervatione ac difciplinz ,:, 


fed public quoque animadverfione , le- 
gumque plurinm f[antlionibus cuffodita eff. 
Mais fuppofant même qu'il für vrai que 
les anciens fiffent plus d’un repas en 24. 


heures , on ne feroit pas plus autorifé à . 


fe récrier fi fort contre les jeûnes de 


nos jours, qui ne vont qu'à défendre. . 


plus de deux repas dans 24. heures. 
Il.ne doit donc plus être permis de 


dire que le jeûne foit une chofe extraor- 


dinaïre , puifque l’ufage des nations (b) 
a été d'y accoûtumer la jeunefle, & de 
le pratiquer elles-mêmes. 


Il eft aufli peu vrai que ce, foit une . 


chofe contraignante ; car enfin en yüe 


de quoi ces anciens peuples fe feroient-. 


ils contraints , eux qui ne s'y aflujet- 


tifloient , ni par religion , ni par piété» 


(a) Polydor. Verg. p. 427. (b) Laurentii Poly- 
math. 30. +2) AAC MSUSLt 


é. 


pu CARESME. PART. CI. + 
C'étoit donc uniquement parce qu'ils ? 
croyoient par là fe ménager plus de 
de nu -&. plus de force ? 

Ils étoient.fi parfaitement perfuadez : 
de cet avantage du jeûne, que c’étoit!! 
par une forte de jeûne & d’abftinence, 
quedes Arhletes, les plus ‘forts hom- : 
mes de antiquité s’étudioient à fe rén- 
dre fains & vigoureux : Qui in fladio (a) 
currunt ab omnilus abflinent, Us s'abfte- : 
noient de tous les plaïlirs & des vian- 
des délicieufes ; fe condamnant au ré- 
gime le plus auftére pour fe donner'des 
forces : de forte que dans cette vüe, il 
n'étoit de contrainte, de tourment , ni 
de fatigue aufquels ils ne s’aflujertiffent : 
INempe{b) cum athlete fegregentur ad' 
fritlierem difciplinam , ut roberi ædifican: 
dovalent ; continentur à luxuriæ, acibis 
 lautieribus ; à potu jucundiore : cogun- 
tur , cruciantur ,fatigantur. Voilà à quel 
prix ces difciples de la vanité fe prépa. 
roient à un miférable triomphe. Il fal- 
Joit d’ailleurs qu'ils fufflent fortement 
perfuadez , que pour y pas ils’ de-- 
voient {e contenter d’alimens les plus: 
fimples (c ) les plus méprifables , puif- 
qu'ils avoient d'abord poufle l’abftinen-- 


(a) $. Paul, (b) Tertullianus. (c) Plutarcl. 4e 
4, Sympof. | 
À + 
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ce jufqu’à fe contenter de vivre de fruits 
Jecs , & particulierement de figues (4 ).. 
Ileft vrai qu'ils s’accorderent dans la 
fuite les chairs des animaux, mais ce 
n'étoit ni des plus délicieux, ni des plus 
propres à la fanté ; ils préféroienc les 
plus grofliers & les plus méprifables ;. 
comme s'ils euflent été moins occupez 
de fe nourrir , que de fe remplir. Appa- 
remment pourtant que tous les Arhle_ 
tes ne fe nourrifloient pas de viandes 
groffieres , & que quelques-uns ufoient. 
d'alimens lecers, puifqu’un grand Mé- 
décin (4) de l'antiquité ordonne dans les 
maux de coté devenus habituels & in- 
vétérez , le régime des Athleres {c) qui 
dévoit être par conféquent d’alimens 
fort legers | & peut-être étoit-ce un 
régime de figues qu'il entendoit , parce 
que les figues ont Ex de tous tems 
pour être amies de la poitrine. 

Mais on conviendra encore que le 
jeûne bien entendu, n’eft point capable 
de ruiner la fanté ; ce fera enexaminant 
les avantages & les bons effets qu'on. 
peut s'en promettre. 


(a) Pün.]. 1. Oribas, 1, 6. coll, (b) Celfus. c) 
Viétum æthleticum, : ? 


p0 CARESME. PART. TI. Ca T TÉ 


MER 


MUR LU DTEA Bit 
Des avantages des bons effets. dujeñne. 


OurTen1xr lefprit fans abattre 
LD le corps , aflurer également la fanté 
& le falut, font les plus grands. avan- 
rages qu'on puille fe promettre & ce 
font précifément ceux que promét (4) 
le jeûne : Jefunium eff vitiorum mors, 
Vita Virtutnm, pax Corporis, Membrorume 
decns ,ornamentum vite ,robnr mentinm , 
Vigor animarum , Caffitatis murus ; pudi= 
citie propugraculum (b)., Ce. Un autre 
Pere (c) de l'Eglife appelle le jeûne la: 
pâvure des: vertus, wriutum cibuss S. 
Bafile (d) le nomme une fource de fan- 
té fanitatis mater ; & S. .Ferome. le 
croyoitle foûtien & l’appuy des vertus: 
Chrériennes , bafis virtutum. On pour- 
roit prendre ceci pour des exagérations: 
de faintes ames plus touchées des in- 
térêts de l'ame, que fenfbles àceux du: 
— corps ; mais l’oracle de la Médecine: 
avoit longtems auparavant recomman-- 
(a) Vid. Leffi Hygialiic. @ Cornar. de vitæ fo> 


briæ commodis. (b) S. Perr. Chryfol. (c) S, Leoc- 
(4) Serm. de jejun,: pe Me 4 
À vi, 
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dé le jeûne pour la confervation de la 
fanté: Oprima [unt ad fanitatem | que 
modice ingefta fuficiunt , ut © fames G° 
{itis [int medela (4). confirme ce fen. 
timent encore ailleurs (4) ,en promet 
tant la fanté à ceux quiboiront & man 
geront peu : 54 homo parum edit € pa- 
rum bibit, nullum morbum hoc inducir. 
Sur les mêmes principes , A4riffete (c) 
confeille de manger peu, & de travail- 
ler beaucoup , à ceux qui voudront fe 
bien porter ; Platon (d) trouvoit infup- 
portable qu'on fit deux repas dans un: 
jour ; & Galien (e) aflure que le moyen. 
le plus certain pour éviter les mala- 
dies , c'eft d’être fi fobre qu'il ne refte: 
jamais de cruditez. C’étoit encore d’une : 
forte de jeûne dont Philon avoit coutu- 
me de dire que dépendoit la force & la 
fanté : Coztinentie proprium ‘eff fanita- 
tém © robur gignere Sc. Les Poëtes 
enfin mirent cette vérité en maxime, 
que rien ne contribue tant à la longue: 
vie , que le jeûne & la fuite du plaifir. | 


Sperne(f)voluptates, nocet empta delore 
voluptas:. 


. (4). Hippocrat, |. de afféét. (b) EL. 4. de morb: 
{c) 1. Ploblém. 47. (4) Apud. GeZ. noct. attic. 
BE 7.C. 19. (e) L. 1. de aliment. (f) Horat. 


Du CARESME. PART. IL Ca Il. 13 
Afbice nunc tenuis villus , que quanta- 
coque fecum 
Afferat | in primis valeas bene. 


Ce n’étoit donc pas fans raifon que 
l’Ecriture avertit (4) que rien n’afluroit 
tant d’une longue vie, que le jeûne : 
Qui abflinens eff adjiciet vitam : & que 
S, Jerôme ,ce grand maître en matiere 
de jeûne ,a remarqué qu'il falloit s’en 
prendre à l'amour du plaifir de ce que 
Ë on -étoic. infirme ; & que ce n'étoit 
ue du jeûne qu'il falloit attendre la 
nié 5 Mater fanitatis eff abffinentia , 
agritudinis voluptas. Maïs la marque la 
plus. fenfble de l'avantage qui en re- 
vient au:corps:, eft la liberté (h) que 
lefpritenretire ; c’eft pourquoi 4gefi- 
laus(c) voulant juftifier l'extrême fru- 
galité avec laquelle il vivoit, le ft en 
difant: que là fobriété lui avoit valu 
l'indépendance & la liberté de l’efprit 
dont il jouifloit. Epicure lui-même, au 
rapport desS. Jerome (4), ne recomman- 
doit rien tant que la fobriété & l’ufage 
des légumes:par rapport à la fanté. Ce 
Pere ajoute que ça cté la vie non feu. 
(a) Ecclefiafi:q. ©. 37. v.. 34. (b) Vid. Cornar. 
de vitæ fobriæ commodis. (c) Apud Cragium 


Répenf.. de republ. Laced. p. 145. (d) Dans Æ2.. 
Ballet , p: 215. 
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lement des Hermites .& de pluñeurs: 


Vierges de , Mais encore 


des anciens Philofophés , des Prétrés: 
d'Egypte, & des Mages de Perle: & 


lon {çait: encore que les! Brachmanes 


dans les Indes font de la fobriéré 8 du! 


t 


jeûne un rémede à tous maux (4), Mais: 
fans remonter fi avant dans les fiecles: 


pañlez ,& fans aller jufques aux Indes ,. 
où trouve-t-on plus de fanté, ou de 
longue vie, que dans les Cloitres de: 


Religieux ou de Religieufes , qui defa- 


prennent prefque de vivre ‘en fe defac- 
coutumant de manger ? Cependant les. 
plus fobres & les plus auftéres vieil- 


liffent plus que les gens du fiecle ; & 


quoique quelques-uns, tels que: font 


les Chartreux , ne s'accordent pas mê- : 


me le gras au milieu des ‘plus affreufes 
maladies , ils en guériflent auffi fürez: 
ment que les gens du monde, Ces aufté- : 
ritez cependant ne font plus que des 


ombres des jeünes affreux des Thera- 


peutes dont Eufebe {£) après Philon {c) : 
fait l'hiftoire ; des Arachorètes d'Esvp= 
te & des Soliraires d'Orient’, dont S.. 
Auguftin (4) réleve fi fort ke courage 


(a) Boemus Auban. de morib. gent. p. 80. (4) 


L. 22 Rift, c. 17. (c) De vitâ contemp. Caflan.- 


inftit. (d) Des mœurs de l'Eghfe , c 32." 


« 
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& la fidélité. L'Occident n’a été guéres: 
moins fécond en héros de la pénitence: 
de Pun & de l’autre fexe ; tels furent: 
sant de faints & de faintes que donne- 
rent les Monaftetes de Cluny (4) , de 
Cifleaux , de Clairvaux, les Feuillans , 
les Carmes & les Carmélites qui ont: 
fait trembler la nature humaine parles 
jeûnes extraordinaires dont ils ont fait 
voir qu'elle étoit capable. Au refte il 
ne faut pas croiré que ces exemples de 
pénitence ne regardaflent que quelques 
particuliers ; on én comptoit des. mil- 
liers, que le même zele & la mème 
ardeur animoient. Les féculiers ont 
pouffé prefqu’aufli loin labftinence à 
deflein de raffermir leut fanté, ou de 
prolonger leur vie, On a vû prefque de 
nos jours le célébre Cornaro Wénitien, 
& le fcavant Leffius , s'impofer une fo- 
briété infiniment au-deflus de nos jeû- 
nes, en vûe de leur fanté , que la mé- 
decine n’avoit pñ rétablir. Ce dernier 
fut tout charme du füccès de fon rési- 
me, a entrepris-({ 2) de montrer que 
 C'eft a l’aide d’une abftinence extraor- 
 dinaïre, que dans tous les tems on a vû 
dés perfonnes de tout fexe & de tout 
érat vivre des fiecles entiers. 

(a) Tr. de l’hemine. p. 170. (b) Vid. Hygiaflie. 


La: 


out j à 
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_ Que penfér après cela de quelques: 
Médecins , qui auroient voulu décrier 
le jeûne & le faire craindre ? Que peut- : 
on penfer de fenrimens fi contraires à : 
tant d'exemples & d’obfervations ? Ne: : 
feroient-ils pas du nombre de ceux, : 
qu’un Pere de l'Eglife condamne com | 
me ennemis de la loi de Dieu, parce 
qu'ils vont à décourner de l’abftinence ? 
Contra divine conditionis pracepta [unt 
ea medicine que à jeiunio revocant (a). 1 
Aufñfi ces fortes d'opinions ont-elles été : 
traitées de blafphématoires (4) & de cri- 
minelles par d’autres Médecins , qui 
ont entrepris de traiter à fond cette: 
matiere. 

Fuchfius Médecin d'Allemagne, et 
celui qui s'eft déclaré plus ouverte- 
ment contre les jeûnes de l’'Eglife ; mais: 
on ne pouvoit s'attendre à rien de 
mieux là-deffus de la part d’un Luthé- 
rien zelé , d'autant plus prévenu contre 
la Religion Catholique , qu'il paroïît 
par l’hiftorien (c) de fa vie, qu'il avoit 
abandonné fa doétrine: pour adopter 
celle de Luther. C'étoit donc'apparem- 

(a) S. Ambroif. fuper pfalm. (b). Paul Zach. 
a. med. leg. p. 352. Codren. de chriftiana me- 
dendi rat. p. 84. Joan. Alphonf. chrilt: medici 


fpecul. pañlim. (ce) Melchior A4damus ,, de vitia 
medic. p. 1754 | 
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ent: un apoftat , grand déclamateur 
contre l'Eglife Romaine ; ce qui lui at- 
tira le mépris des Catholiques, & le 
rendit indigne des grands emplois (4) 
aufquels fon érudition le deftinoit. Cer- 
tainement une autorité femblable ne 
mérite nulle confidération en matiere 
de Religion. Cornarus & Montanus pa- 
roiflent encore relâchez fur le même 
fujet+, mais fans doute que l'amour de 
la fanté les avoir féduits. Ce font de 
ces fautes qui échapent à des efprits 
prévenus , mais dont on revient d’abord 
quand le cœur n'eft pas corrompu , & 
que la vérité vient à paroïtre. Les ré- 
flexions fuivantes auroient pü les rap- 
peller; du moins aideront-elles à dé 
prendre de ces erreurs, ceux que de 
faux préjugez , ou de mauvais penchans 
y-auroient aujourd’hui fait entrer. 

Il ‘n’eft prefque pas poflible de con- 
noître la machine du corps humain , 
fans fe perfuader non-feulement de l’a- 
vantage , mais encore de la néceflité 
du jeûne pour fa confervation. Elle con- 
fifte cette confervation dans le jufte 
recouvrement des fucs qui fe perdent 
tous les jours, de forte que fi par im- 
poflible le corps pouvoit autant rega- 

a) Ibid, p. 177. : | 
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gner qu'il perd à toute heure la vie. 
deviendroit prefque immortelle. Mais 
ce recouvrement ne fe fait pas fans 
qu'ilen coute beaucoup à la nature, ou 
aux reflorts qui travaillent À la repro- 
duétion de ces fucs., parce que ces ref. 
{orts s’ufent & s’afhoibliffent d'autant 
plus qu’on les employe fouvent ;-& 
alors les fucs qui en viennent {e repro- 
duifent ou en moindre quantité , ou 
moins parfaits. Dela on doit conclure 
que le jeûne eft le préfervatif de la 
vie , & que rien n’eft fi propre à. 
prolonger les jours : car d’une part il 
épargne les forces de l’eftomac . qui 
étant mis à des épreuves moins réité- 
rées fe confervera en vigueur , &. les 
digeftions qui en viendront {feront plus. 
accomplies. La fanté par conféquent. 
fera plus ferme, puifque la même ob. 
fervation qui a fait connoître , que les 
vices ide la premiere digeftion font ra 
rement réparez , dans celles qui la fui- 
vent, prouve que Ja perfection. de la: 
premiere digeftion répond du. bon. fuc 
cés des autres. C’eft par. ces railons: 
que R fobriété. la diére & le jeûne ont 
toujours pafñlé pour d’excellens réme- 
des. Suppofons à prélent que l’eftomac 
puiffe digérer par jouf gwarre livres pe- 
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{ane d’alimens , & que la diftribution 
s’en faffe exaétement. Quelle reffource 

| de force & de vigueur ne trouvera-t-on 
pas dans une forte de jeûne , qui re- 
trancheroit tout d’un coup deux livres 
pefant de nourriture ? Ce feroit un 
moyen d’épargner la moitié du travail 
àce vifcere, & de prolonger la vie de 
moitié, fuppofé que les deux livres 
reftantes pullent fufhire à fa conferva- 
tion ,ce qu'il w’eft pas impoñlible de 
prouver. Voici comment. , 

Peut-on s'imaginer que cette pet- 
fonne qui confomme tous les jours qua- 
tre livres de nourriture , ne prenne ent 
cela que fon néceflaire , c’eft-à-dire , ce 
qu'il faut uniquement pour entretenir 
la foupleñle des parties , & fuppléer à 

-la perte des efprits: qui s'échappent à 
toute heure? Cette précifion eft mal- 
aifée à concevoir, vû que c’eft plus l'a- 
vidité & l'appétit qui reglent la mefu- 
re des repas , que la raifon & le vérita- 
ble befoin: Il eft donc à préfumer qu'il 
y aura quelque chofe au-deflus du né- 
céflaire dans cette mefure, Cet excès fe 
prouve quand dans les voyages de long 
cours fur mer , ou par d’autres accidens 
de la vie on vient à tomber dans la di- 
{ette ; car alors on foûtient la vie & 


20 TRAITE DES DISPENSES 
ka fatigue, avec beaucoup moins que la_ 
moitié des nourritures qu'on avoit ac- 
Coutumé de s’accorder. On peut donc 
certainement Manger moins qu'on fait 
ordinairement, fans tomber malade à 
& ce Moins peut même fouvenr aller 
à plus de la moitié de ce que l’on s’ac- 
cordoit , puifqu'on fe trouve encore 
en état de furvivre & de fe bien por- 
ter, aprés avoir pañlé quatorze jours 
dans des tempêtes (4) fans avoir rien 
pris. Or le Carême ne propofe que 
quarante jours de jeûne, & ne retran_ 
che pas la moitié de la nourriture or 
dinaire à des conditions d’ailleurs 
moins pénibles certainement , & moins 
dangereufes que celles aufquelles nous 
expofent de longs voyagés ou de ru- 
des tempêtes. On peut donc vivre & 
{e bien porter en jeünant , c'eft-à-dire, 
Eh Mangeant ! peut-être moins de la 
moitié de ce que lon prend par jour 
pour fa fubfiftance , & par conféquent 
le jeüne du Carême n’eft pas fi redou- 
table, Hi 

Mais d’ailleurs à quoi bon tant de 
nourriture dans les adultes { car c’eft 
d'eux dont il eft queftion )s’ils ne marr- 


s 


(a) Affe. Apofi ©. v. 
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gent que pour diffiper , & s'ils n’ont de 
la fanté qu'en tant qu'ils perdent autant 
. qu'ils prennent ? Cette diflipation jour- 
maliere tournera en pure perte à la na. 
ture, fi le corps n'en profite pas da- 
wantage , & fi elle n’en a que la fatigue 
& la peine , fans en retirer plus de pro- 
fit; or c'eft manifeftement ce qui arri- 
ve , quand on mange au-delà du né- 
-ceflaire. 

Le corps dans un adulte ayant pris, 
comme on l’a montré , toutes fes di- 
menfons , & n'ayant plus à croître, 
n'a guéres beloin de nourriture que 
comme en pañlant , car les fucs nour- 
riciers ne doivent plus s’y accumuler. 
Ils ne lui deviennent néceflaires que 
pour arrofer:fes parties , pour les hu- 
mecter, & les préferver du defféche- 
ment, en quoi confifte la vieillefle ; 
or il faut bien moiïns que la quantité 
ordinaire de nourriture pour remplir 
ces befoins. Le jeûne lui devient donc 
néceflaire ; car fi quatre livres de nour- 
riture lui fufifoient auparavant pour 
fournir à fes accroiflemens , elles doi- 
vent lui devenir à charge dès que le 
tems de laccroiflement eft pañlé, 
comme il arrive dans lâge des adul- 
res, Ce fera même prévenir bien des 
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maux, & en tarir la fource, què de 
diminuer de la nourriture , qui menace 
de dégénérer dans un fuperfu dange- 


reux , fi à force de fatigues , de purga- 


tions , & de femblables fecours on ne 
travaille dans cet âge , à confumer le 
trop d’alimens qu’on fe feroit accor- 


dc. 


Le défaut de certe preuve eft peut- 


être qu'elle mene trop loin , parce 
qu'elle iroit à prouver qu'il faudroit 


toujours faire jeûner les adultes. On. 


apperçoit ce défaut, & on y remedie, 
en ajoutant que l'on comprend du 
moins , que les hommes fe trouve- 
_roient mieux de mener une vie plus 
{obre , dès qu’ils ont pris leur croiffan- 
ce, & qu'ils s’en porteroient mieux. 
Maïs comme alors ils commencent à 
être abandonnez a eux-mêmes , & que 
fouvent ils s’éloignent beaucoup de 
cette fage médiocrité , du moins pa- 
roit-il prouvé, que dans cet âge un 
jeûne de quarante jours ne peut être 
que fort utile, comme étant un moyen 
de laïffer confumer à la nature , tous 
les mauvais reftes qu'une nourriture 
trop abondante , a dû accumuler ‘pen- 
dant Pannée dans les vaifleaux. Ainf il 
faudra confidérer le Carême comme 


Li 
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un tems aufli néceflaire à la fanté, 
‘que propre à la pénitence ; car l'efto- 
mac moins chargé d’alimens les broye- 
ra plus parfairement , & les fucs nour- 
‘riciers moins abondans , mieux pétris , 
“& plus léger, iront moins remplir les 
“vaïlleaux , & les combler de fang , que 
délayer celui qui y eft déja amaif , le 
tempérer, le détremper , l’afhner en- 
fin, & par là en faciliter la cculu- 
:tion. Par lemême moven la dépuration 
“du fang deviendra plus parfaite, fes 
fécrétions plus aïîfées, & la rranfpira- 
tion mieux accomplie. Tous les orga- 
nes d’ailleurs trouvant moïîns de réfif- 
tance, & plus de legereté dans les fucs 
“qu'ils auront à travailler , les dompte- 
“ront parfairèment , & fe les foumet- 
tront au point qu'ils fe laifleront broyer 
fans réfiftance , qu'ils {e diftribueront 
“fans péine , & s'échaperont fans vio- 
Jence , laïffant dans le corps cette uni- 
“formité & cet équilibre entre routes les 
‘parties , qui fait la bonne conftirution 
ARABE ne | | 
"1 v'eft plus poffible après cela de 
regarder le jeûne du Carême comme 
dangereux à la fanté ; il en fera au 
contraire l'affermiflement &ila fürete, 
comme l’éprouvent tant de particu- 
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Jiers, lefquels n'ayant commencé le \ 
Carème qu’en tremblanc pour leur fan- 

té, {e trouvent ouéris après Pâques, 

& de leurs frayeurs & de leurs infir- 

mitez. Ce qu'on pourroit même le plus 

juflement craindre du jeûne , { trouve 

prévenu par la faceñle du commande- 

ment de l'Eglife ; elle ne l’ordonne que 

de quarante jours ; un fi court inter- 

valle de tems eft plus propre à délafler, 
pour ainfi dire, les refforts qui opérent 

Le digeftions , qu'à les aHoiblir: & il 

eft moins capable de trop vuider les 

vaifleaux , que de les {oulager de leur 

fuperflu. 

Ajoutez à ces avantages corporels 
que procure le jeûne , ceux qui revien- 
nent à l'efprit & au cœur, Le fang re- 
tenu dans ane jufte mefure , & réglé 
dans fon cours, ne remue & ne folli. 
cite plus l'imagination , l'efprit s’en 
tretient calme, & le cœur tranquille : 
Thomme penfe librement, & les paf- 
“ions foumifes n’ont plus la force d’en 
troubler les idées ou d'en fugocrer 
d'importunes, Ce ne font plus.les fail 
‘lies d’un rempéramment impétueux qui 
agitent & qui emportent le Cœur, une 
juite médiocrité dans le ang, &le cal 
me dans les efprits en reglent les mou. 
| vEémens, 
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vemens. L'homme enfin , maître de fon 
_ efprit &de fon cœur, & rendu à lui- 
| même , fe troyveen pouvoir de difpofer 
_défesinclinations , & la religion écoutée : 
_ peut les régler. Il s'en faut donc beau- 
coup que le jeûne foit auffi nuifible 

u'on le croiroit ; car fans intérefler la 
mate il aîde à la Religion, & fans trop 
gêner la créature, il la foumet parfaite. 
ment auCréateur. sk 


mm) 
La 
CE AP IT RE TIL 


Qu'il vant mieux pour La fanté manger 
peu que beaucoup , C' faire deux repas 
qu'un Jeul. Que le repas dn foir doit 
être plus ample que celui de midi. 


T OuT ce qu'on vient d'avancer 
{e confirme , parce que la fanté fe 
conferve d'autant mieux quel'on mange 
moins. En effet, on ne peut s’accorder 
un peu trop d’alimens, Re s’expofer à 
groflir le volume du fang, & par con- 
féquent à rompre l'équilibre entre les 
liqueurs & les folides ; en quoi confif. 
te la fanté, Pour s’en perfuader , il fuffir 
Zome II. B 
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de fe fouvenir que l'intention de la na- 
ture eft, qu'il n’y ait qu'un gres-petit 
volume de fang dans l'état naturel, 
L'homme le plus fort n’en doit avoir 
que 24. livres, le furplus paffe en ma 
ladie. Or 24. livres en comparaifon du 
volume de tout le corps, & au plus, 
comme d’un à huit, c'eft-a-dire , dans 
une proportion très-inférieure , telle 
qu'elle fe trouve entre huit & un. Mais 
un adulte n'ayant plus à croitre nià 
groflir, doit amafler d'autant moins de | 
fang, qu'il a moins de volume à fe :| 
donner. Il fe met par conféquent en | 
danger de remplir fes veines au-delà du 
nécellaire, & de tombermalade, pour 
peu qu'il mange trop. Le fecret pour 
prévenir ce. malheur eft de fe tenirau- 
deflous du néceflaire , & de s’accorder 
moins que ce que lappetit demande- 
roit, pour fe conformer à cette régle 
defanté , qu'il fautencorefentis fafaim 
en fortant de table, La raifon de cette | 
maxime paroit d'abord, en comparant, 
la force de l’eftomac avec celle des au. | 
tres organes. La nature pour ne pas 
manquer au néceflaire dans une affaire 
de cetre importance, a donné à lef- | 
romac une torce fupérieuré à la puif- | 
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fance de chacune des autres parties. Il 
nef donc pas impoflible que l’eftomac 
digére tout ce qu'on lui préfente; mais 
ik ne fera pas {ür.que les autres par 
ties perfectionnent cette digeftion par- 


ce. quelles font inférieures en force. 


Les diftibutions , les fécrétions & les 
dépurations en ce cas deviendront im- 
parfaites, parce que les fucs abordant 


_€n foule, dans les organes ; qui doivent 


achever.déles travailler leur oppofent 
trop,-de volume & trop de réfiftance ; 
ils demeurent donc orofliers & mal 


_ paicris, & deviennent les fources de 


_ mille. maux. Il n’en eft pas de même, 


fi l'eftomac fournit moins de fucs , Car 


de jeu de toutes les parties &:leurs ofcil. 


lations fe confervent plus promtes; plus 


 legeres & plus libres ; & la trituration 


étant plus parfaite, il ne s’amafle point 
de mauvais reftes , & la tranfpiration 
eft iniéux accomplie, : | | 

» Mais on demande s’il eft plus à pro- 


pos de_ faire deux repas, qu'un feul, 


dans le jour, L’antiquité étoit partagée 
fur cette queftion, füuivant le témoigna. 
ge d'Hippocrate > Qui rapporte (+) que 
de fon;tems les uns mangeoient deux: 


(a) Hippocrar, Le 11 de vi rat > 


Bi 
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fois, & d’autres mangeoient une fois 
feulement. Mais ce grand Médecin con- 
{eille denx repas préférablement à un 
{eul. Ce confeil pafla en ufage ; & Cel- 
fe(a),; qu'on nomme l'Hippocrate la- 
tin, étoir de ce même fentiment. Cette 
maxime ne fut pourtant pas conftante , 
niuniverfelle dans la fuite; car les an- 
çciens Moines (2) qui avoient retenu 
beaucoup des anciens ufages , ne man- 
geoient qu'une fois , qui étoit au foir ; 
& ils étoient fi fideles à cette prati- 
que , que la grace qu'ils s'accordoient 
les jours de Fêtes , confiftoit à manger 
à midi (c). Mais il faut convenir que 
l'amour de la pénirence avoit plus de 


part à cet ufage des cloîtres , que l'étu- 


de de la fanté. Ainf l'opinion qui a 
prévalu , eft qu'il eft plus utile de man- 
ger deux fois , & la raifon le confirme. 
Une forte de régime devient d'autant 
préférable, qu'il ménage mieux la for- 


ce -de J'eftomac , parce que ce vifcere . 


eft comme le premier mobile qui in- 
Aue fur tous les autres, & qui en regle 


lation. C’eft l'agent principal, la for- 


ce maïtrefle qui ménage toutes les au 
tes, Reftea examiner {1 l'eftomac fouf- 
fre moins de deux repas que d’un feul, 

(a )L. se © 2(b) Billet; pe 146 (5) Ibid 


D is 
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& c'eft ce qui eft crès-aifé de prou-. 
ver. PIE 
L'eftomac n'a de force qu'autant 
que fes fibres mufculeufes en confer- 
vent, &ellesn’en confervent que fe. 
_ lon qu'on force moins leur reflort. Ima: 
ginons Xprefenc les fibres de l'eftomac, 
comme autant de cordes, ou de filets 
nerveux, qui perdent leur réfftance , 
à proportion qu'elles s'éloignent de 
leur point d'appui, & qui s’en éloi: 
gnent d'autant plus qu’elles s’allongent. 
Selon. ces principes, dont on doit con- 
venir ; moins leftomac {era plein , 
moins fes fibres auront à s'étendre; 
elles'auront donc d'autant plus de force 
qu’elles auront moins de longueur. Au 
contraire plus l’eftomae contiendra de 
pourriture, plusilf dilatera ; {es fibres 
part conféquent fe donneront plus de 
longueur, & par R perdront plus de 
leur force. Puis donc qu’un feul repas 
rempliroit beaucoup plus leftomac,que 
le même partagé en deux, ileft évident 
qu'il conferve plus de force quand on 
en fair deux , que quand on n’en fait 
qu'un. L'ufage de manger deux fois eft 
donc préférable. 
Bi, 
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If préfénte encore une autre quef. . 
tion , c'eft de fçavoir lequel de ces deux | 
répas doit être le plus ample, 

Quelques-uns croiroient décider Ja 
queftion , ou l’éluder en propofant de 
faire les deux repas égaux, c'eft-à:dire : 
de manger à peu près autant à midi 
qu'au {oir; car c'eft dans ces heures 
quon confeille de placer ces repas. 
Mais s’il eft vrai que l’eftomaceft mieux 
préparé à la digeftion dans l'une de ces 
heures que dans l'autre ce: fera ‘dans 
celle-là ‘qu'il faudra-placer le plus gros 
repas. Or il paroït que l'effomac eft 
plus en état de digérer fur le foir qu'à 
midi, & en ce cas le repas du {oir doit 
être plus ns que celui de midi : en 
voici les raifons. 

Il n'eft jamais plus fr de prendre 
de la nourriture, que quand les toc- 
tions , les dépurations , & les diffributions 
{ont achevées ; en un mot , que lorfque. 
les vaifleaux vuides des fucs dontils sé 
toient remplis, font en‘étas de rece. 
voir & de travailler un nouveau chyle. 
Si l'eftomac: fe trouve en même rems 
parfaitement vuide, & eh état de ne 
s'occuper que des alimens qu'on lui 
donne à broyer , on aura trouvé l'heu- 
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te où il fera permis de manger davan- 
æage : or cette heureeft celle du foir(e). 
A midi, que l’on n’a encore fait 
-que la moitié de ce qu'on a-à faire 
dans le jour ; Paétion & l'exercice du 
corps n'ont qu'a demi-vuidé les vail- 
feaux des fucs , dont fouvent on les a 
remplis jufqu'à cette heure, l'eftomac 
lui-même na püû encore parfai:ement 
achever fa digeftion. Ce fera donc fur- 
charger celuici, & gorger les vaif- 
feaux , que de préndre alors beaucoup 
d’alimens : Car leffomac plein encore 
& occupé , ne les broyera qu'imparfai- 
tement. Le fans fe trouvera donc com- 
me empâté par quantité de fucs grof- 
fiers, pefans, & mal apprètez. Sur le 
_foir au contraire les occupations de la 
vie, & l'exercice du corgs ayant S'uns 
part aïdé à digérer, & à diftribuer fes 
{ucs nourriciers du jour ou dela veille, 
& la tranfhirarion de l'autre part en 
ayant vuidé les vaiffeaux, rien ne s’op- 
pole à l’action de Peftomac, & tout le 
corps vuide, peur fans inconvénient fe 
remplir de nouveau, C'eft que la for- 
ce mufculeufe étant alors dans toute 


(a) Voyez. Rob. Montan, de falubr. viêt. rat, 
«P. 204. 205, 
Biii 


312 TRAITE DES DISPENSES 
fa vigueur , elle à toute fon aifance & | 
fa liberté dans toutes les parties ; & les 
fibres motrices {ont en état de brifer 
plus parfaitement que jamais les al: 
mens. En effer , le broyement doirêt:e 
d'autant plus parfait dans les vaiffeaux 
ou dans les vifceres, que leurs fibres 
mufculeufes s'allongent davantage , 
pour rendre leur fyftole ou leur con- 
traction plus parfaire; mais c'eft ce 
quiarrive à l’eftomac & aux vaifleaux 
quand ils font vuides. Alors les parois 
des vaïfleaux s’approchent plus aifé- 
ment vets leur centre, d’où il arrive 
que les fucs qui y font recus, y {ont 
plus exactement broyez par la raifon , 
que plus la fyftole ou la contraction 
d'un tuyau approche les parois du cen- 
tre, plus les coups qui battent les fucs 
qui y font contenus, partent de plus 
haut, & doivent être par conféquent 
plus forts. Ils frappent donc ave: 
plus de vigueur, & broyent plus exac 
tement. Ainfi de ce que l’eftomac & 
les vaifleaux font plus vuides fur le 
loir , il s’enfuit que les fucs nourriciers 
feront alors mieux brifez, & que c'eft 
le tems de s’en accorder une plus grar- 
de quantité, 

Ceci paroïit d'autant plus vrai-fem- 
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blable, que fi le foir eft proche de la 
nuit, qui eft le tems où la tranfpira- 
tion eft plus abondante , fuivant le 
calcul du célebre Sarélorius (4), qui 
a trouvé que cette évacuation eft de 
beaucoup plus copieufe pendant la nuit, 
que pendant le jour. Ce fera donc pla- 
cer la plus forte nourriture tout à la fois 
dans le tems où les vaifleau'x font plus 
vuides, où la forcé mufculeufe eft 
plus libre & plus puiflante , & où les 
diftributions font plus: abondantes. Il 
feroit mal-aifé d'imaginer de plus heu- 
reufes conjonétures pour placer un 
gros repas , pour en aflurer le fuccès , 
& pour en prévenir les mauvailes fui- 
tes. Mais après toutes ces réfléxions it 
faudra convenir que le jeûne du Caré- 
me , pratiqué même dans fon exactitu- 
de , pourroit bien ne pas devenir fi per- 
nicieux à la fanté, fi on eflayoit de s’y 
accoutumer ,. puifqu'il ne va qu'à pla- 
cer le diner au foir , & peut-être a-t-on 
la deflus plus de frayeur que de raifon.. 
Du moins eft-il manifefte par tout ce 
qu'on vient d'avancer, que le jeûne 
mitigé, qui accorde un repas & une 
collation, n’eft prefque d'aucun dan 
ger pour la fanté, fi l'on joint à ces: 

(-æ) De med: flatic.. 


B v 
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ET 


Si 


railons ce que nous avons dit ailleurs: 
fur la frugalité, & fur le petit nombre: 
de repas des anciennes nations. 


CHAPITRE I. 


De l'antiquité du jeñne. Qu'il ef? de tous: 
les tems © de toutes les Religions. 

U 4 x pil refteroir quelque dou 

te fur l'utilité & l'avantage du. 
jeûne , l'antiquité de fon ufage acheve- 
roit de raflurer les efprits. Ce fut la. 
“premiere leçon que l’homme reçut en 
{ortant des mains du Créateur , ZVe co- 
medas ( 4 ) ; & il feroit refté innocent & 
heureux s’il avoit fçu jeûner. A10yfe (b). 
ne connut rien de plus propre que le 
jeûne , pour obtenir de Dieu la connoif- 
fance de fa loi | & le jeune entra dans 
Ja fuite prefque dans toutes les prati- 
ques , qui compofoient le culre de la re- 
Hgion du peuple Hébreu, N’étoir-ce pas 
en effet accoutumer ce peuple à uw jeû- 
ne de tous les jours , que de l’obliger 
à tant de privations , & le foumettre 
a tant d'obfervances (c ) légales , tou- 


(a) Genef. ©. 2. v. 17, (b) Exod. c..24.(c) 
Levrt.c. 1x. 
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chant le choix des chofes qui devoient 
fervir à nourrir leurs corps & leur pié- 
té> De là vint la coutume des Juifs, 
d'employer le jeûne dans toutes les oc- 
cañons (4) périlleufes ou difhciles , tant 
pour le bien de l’état que pour celui 
de la Religion. S'ils avoient à fléchir 
Dieu , à le prier ou à le remercier , ils 
s'impoloient des jeûnes, car ils les 
croyoient également utiles pour témoi- 

ner leur reconnoiflance , pour expier 
En péchez, & pour obtenir des gra- 
ces. On vit David (b) le plus faint des: 
Rois s’humilier devant Dieu par le jeü- 
ne. L'impie ÆAch#b (c) s'en fervit à pro- 
pos , pour éviter le jufte châtiment dont 
il étoit menacé ; & le jeune mérita au 
pieux Jofzphar ( d)une viétoire, qui 
paroifloit impoflible fans le fecours du 
Ciel. Ce fut encore par le jeûne qu’'Ef 
ther (e )fauva fon peuple , & Judith (f) 
Bétulie ; qu'Efdras (g) & Nehemie(b) 
garantirent le peuple, & rétablirent 
Jérufalem. Le peuple lui-mème s’y con- 
damnoit dans les calamitez (3), il y 
trouvoit une reflource aflurée , & nulle 
pratique ne lui paroïfloit fi propre ,. 

(a) Polydor. Vergil. p. 414.(b) Rois ,+2. 1. c. 
12, v. 16. (c)Rots, 3.1, ©. 21, (4) Paralpp. I, 2. 


c- 20, v. 16.(e) Effher. c. 4 (f) Judith ,c. 4 (8) 
Ejdr. x, 1,c, 8,.(h) Nehem, ©. 1. (2) Juges , ©. 20. 


B vi; 


L 


36 TRAITE DES DISPENSES 


pour témoigner fon refpect pour la loi « 
de Dieu ; ainf on le vit gémir & jeûner : 
en écoutant lire cette loi par la bouche | 


d'un prophète (4). Onfe préparoit en- 
core par le jeûne aux grandes fêtes & 
aux actions d'éclat, d’où vinrent les 
jeûnes des 4. ç. 7: & dixiéme mois(b) 
parmi les Hébreux ; les femmes Jui- 


piété , ou la matiere de leurs vœux (6): 


4 


ves faïifoient du jeûne l’objet de leur * 


Ce ne fur enfin qu'après un long & pé- . 


nible jeûne, que tant de merveilles fu 
rent révélées au prophète Darrel (d}, 
& qu'Elie (e) en opera tant d’autres. 
La ‘piété dès lors trouvoit fa fureté & fa 
force dans :le jeûne. Ce fut par fon 
moyen, par exemple , que les enfans 
de Joradab (f) fe rendirent fi eftima- 
bles, & que les Effeniens (g) fe firent 
dans la fuite f fort admirer , qu’on les 
a même foupconnez ( h) d’avoir moins 
été les difciples dela Synagogue, que 
ceux de Jefus-Chriff. Mais les chrétiens 
auroient-ils pà eux-mêmes faire da- 
vantages , en matiere de jeûne, que les 
Juifs, fi on en jugeoit uniquement par 
les dehors, veu que ceux-ci n’en crai- 


(æ) Baruch. ©. 1.(b) Zacbar. c. 8. 10. (cc) 
Nombr. c. 30. v. 14: (d) Dan. 10. (@) Ress , 1.3. 
çc. 19. &C. (F) Jerem, ©: 35.3) Philo. (h) Hze: 
ronyu, adverf, Jovin.. 
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gn)oient rien pour leur fanté, & qu'ils 
‘aimoient mieux mourir que d'y man- 
que > Carce fut par refpect pour une 
forte de jeûne, que Dariel(a) refufa 
au péril de fa vie d’ufer de viandes dé- 
fendues, pour fe faire del’emBonpoint: 
ce fut encore pour n'avoir point vou- 
lu manger de la chaigde porc, que le 
int vieillard Eléazar (b){e condamna 
oénéreufement à perdre la vie; la 
moindre diffimulation même lui parut 
un crime en cette occafon ; de forte 
qu'il aima mieux mourir que de préva- 


riquer , en feignant d'obéir. Ce fut à. 


! 


de pareilles épreuves qu'on mit les gé- 
néreux Machabées & leur fainte mere 
(c); mais la vie leur parut méprifable , 
comparée au plaifir de mourir fidèles: 

Le: idées que les Payens s’étoienit 
faites du jeûne, reffembloient allez à 
celles des Hébreux. Comme eux ils 
jeûnoient- pour honorer leurs dieux, 
pour les appaïler , pour leur rendre 
graces': Erapud pagaños fünt jejuria (d). 
À limitation peut-être du faint léoifla- 
teur des Juifs, (car combien de cho- 
&s. avoient-ils empruntées du peuple 


(æY Dan, c: 1. v..11. (b) Macchab. 1. 2. c:6. 


(c) Ibid. ci 7: &c: (d)5. Lec. {erm. 2. de jeiun. 
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Hébreux?) peut-êmwe, dis-je, fur ce: 
modele ils n'entreprenoient point de 
confulter (4) leurs oracles , fans s'y pré- 
parer par le jeûne, Long-tems aupara- 
vant, la coutume étoit établie parmi 
les Egyptiens, de fe difpofer aux fêtes. 


(8 ) de leurs idoles par plus d'une forte 


d'abftinence. Le peuple jeûnoit , & les- 
Prètres fe privoient (c) pendant plu- 
fieurs jours de vin & de viande, Les. 
Grecs ne furent pas moins Religieux 
en ce point, car le peuple d'Athénes: 
fe privoit du vin quand il offtoit des: 
facrifices | parce qu'autant perfuadez 
qu'ils l'étoient , qu'on ne pouvoic être 
top pur pour participer à ces cérémo- 
nies , ils éloignoient alors d'eux tout ce 


qui pouvoir exciter des pañlions : Vino 


in Jacris abflinebant, utpote quo ,Virgi- 
#itatis fécreta tentabantur (d). Les Prè- 
tres de l’Ifle de Crete (+) alloient juf- 
qu'a s'interdire tout ce qui étoit cuit j 
& tout ce qui venoit des animaux. Eliuw 
(f) rapporte les fêtes où fe pratiquoit 
ce jeûne rigéureux parmi les Grecs ; 
mais celles de Cerés ( ) far-tout obli- 

(a) Tertall. de anima. (4) Polidor. Vergil, p. 
422. Alexand. ab. Alexand, 1 1v. c. 17. (6) Ale. 
. Xend, ab Alexand, il. 1. c. 17. (4) Alexand. ch: 


Alexand,], 4.0. 17.(e) Ex Esripid,(f)L. v. Var, 
hiftor. (g) pu 1 2, 
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geoint à un jeûne de dix jours, & a. 
une continence parfaite ; auffi cette cc- 
rémonieétoit-elle honorée du beau nom. 
de Callum Cereris, & les femmes n'y 
participoiént qu'en enchériflant fur le 
jeûne ; c'étoit en pouffant la mortifica- 
tion (4) jufqu'à coucher fur la dure. 
Les Lacédémoniens (b) enfin ällerent fi 
loin en matiére de jeûne , qu'ils le fai- 
{oient obferver à leurs valets & a leurs 
troupeaux. Cette pratique leur venoit 
apparemment de plus loin , puifque les 
Affjriens, un des plus anciens peuples 
du monde, faifoient jeûner les hommes 
& les bêtes. Tel fur le jeûne des Mr- 
dites, rapporté dans les Livres faints 
(c). Le peuple Romain qui copia tou- 
tes Les fuperftitions des Grecs, embrafla 
à peu près les mêmes rits qu'ils fuivoient 
pour les jeûnes. On vit fes Rois & fes 
Empereurs faire valoir par eux-mêmes 
cette dévotion. Numa commença, êc 
Jules-Céfar fuivit fon exemple. Les ora- 

“cles en ordonnoient (4) dans les cala- 
mitez publiques. Tels furent ceux que 
les décemvirs rapporterent qu'il faloit à 
dorénavant obferver tous les cinq ans 
en l'honneur de Cérés, comme ils l'a-- 


(a) Polymath. p. 139.(b)Ib1d. 158. (e) Jonas , 
c. 3, v. 7: (d) Lévius, |, 6 Bell. Maced. 
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voient appris des Livres des Sibylles: 
L'ufage des jeûnes pafla aux particuliers, | 
qui les employerent pour les befoins de 
leurs familles, Æorace , tout im pie qu'il 
étoit, en rapporte un exemple, dans la 
perfonne d’une mere affligée, par l'opi- 
niâtreté d’une fiévre quarte qui mena- 
çoit fon fils. Cette femme promet à Jwz 
Piter, que fon fils célébrera: les jours de 
jeûne établis en fon honneur , & qu'il 
ajoûtera du fien. 


Frigida fi puerum quartana reliquerit, 
illo. 

Mane die, quo tu indicis jejunia, 
sudus. 

In tiberi flabit. 


Voici un autre exemple de la fuperfti. 
tion des femmes payennes. Tire-Live(a) 
rapporte qu'une mere qui vouloit méri- 
ter d'avoir un fils initié aux fêtes de Bac- 
chus , ne parvenoïit à cet honneur qu'en 
s’obligeant à dix jours de continence. 
Les peuples voifims de Rome n’avoient 
pas moins de confiance aux jeûnes, puif. 
que les Tarentins (&) en reconnoiflance 
de la grace que les dieux leur avoient 


(a) Apud.Polydor. Vergil. 431, (b) Ælian. À 
EX, 
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faite, de les délivrer du fiége dont les 
Romains avoient afiligé leur Ville, 
vouerent un jeûne à perpétuité. Cet ufa- 

e des jeûnes conftamment établi, dans 
LÉ Dlépart des grands Empires, des ré- 
si & des religions ; forme dans 
efprit une forte de conviction , qui en 
prouve la néceffiré. Mais la réflexion 
fuivante la rend démonftrative. 

On pourroit n'être que foiblemenrt 
touché de l’uniformité des nations fur 
la pratique du jeûne, fi ces nations, 
telles que font les Hébreux, les Afÿ- 
riens , les Egyptisns, les Greës & les Ro- 
mains , { font ou fuccédées , ou mêlées 

ar le commerce, & par les guerres 
qu'elles ont eues entre elles. Car on 
conçoit en ce cas , qu'elles ont pü s’en- 
trecommuniquer leurs mœurs , leurs 
coutumes & leurs fuperftitions. Mais la 

reuve tiendra de la démonftration, fi 
js jeûne auffi par religion , parmi des 
peuples autant éloignez de ceux qu'on 
vient de nommer , par le manque de 
commerce, que par la diftance des 
lieux, & par la diverfité des humeurs. 
Or c'eft ce qui eft arrivé au jeûne, qui 
fe trouve auffi Religieufement établi 
aux Zades qu'à Athénes & à Rome. Car la 
vie des mages ou Prêtres Indiens, 
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(4)& celle de leurs £'mnofophifles, eft ur 
jeûne continuel, Jeüne d’ailleurs tres 
férieux , puifqu'il les oblige à fe pañler 
de vin & de viande , & à coucher fur la 
dure, {äns leur Hifèr que l'ufage des. 
légumes & des fruits. Notre Carême 
oblige-t-il à davantage : Ou approche- 
t-il de cette févérité à 

Il paroït donc par tout ce qu'on 
vient de rapporter, que c'eft comme un: 
{entiment naturel ; que celui de [a né 
ceflité de jeûner, ou une notion née 
avec les hommes, qu'ils doivent moins 
au Choix ou à la réflexion , qu'a une 
difpoftion naturelle qui les y porte 
Jejurium in commnni cadis Jub precepto 
legis nature (b ), Seroit-ce que lidée de 
la néceffité d’un premier être renferme 
toit celle de la néceflité de jeûner en 
fon honneur : On le croiroit prefque , 
puilque l'idée de Créateur renferme le 
néant de la créature. Car comme la 
même connoiffance qui nous fait ap- 
Pércevoir un être au-deflus de nous . 
nous fait aufli fentir notre dépendance 
envers Jui; l'idée de ce qui nous fur- 
pal fouverainement , renferme celle 


(4) Polydor. Perg. 186. Laurent. Polymati.. 


P. 138 (5) S, Thom, 2. 2, Q: 47e art. 132 
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de notre néant. L'une nous poïte aw 
réfpect, l’autre à l'adoration, c'éft-à- 
dire, au fentiment d’une foumiffon 
profonde , & d’une dépendance par- 
faire qui nous dépouillant du préju- 
jugé de nous-mêmes , nous confond & 
nous anéantit devant ce fouverainEftie, 
en qui, & par qui {ul nous fubfftons: 
1n illo enim vivimus, movemur © [u- 
mus (a). De tels fentimens nous déta- 
chent. d'autant plus d'avec nous-mé- 
mes, qu'on fe: déprend plus aifément 
des chofes qu’on ne tient que d'em- 
runt. Ces féntimens portent donc à 

defapropriation & au renoncement: 
& la vie elle-même paroît toute dûe, 
parce qu’elle eft moins un bien propre 
qu'un dépôt, moins une jouiffance 
qu'un ufage. Mais le jeûne renferme 
tous ces fentimens: c'eft un aveu de 
notre dépendance ,- un hommage à la 
divinité, un renoncement , un facrifice ;: 
car s’il ménage la vidtime , ce n'eft que. 
pou en prolonger l'immolation. C'eft. 
donc l’art de fouffrir fans fe quitter, 
de s’'abandonner fans fe perdre, de fe 
confumer fans {e détruire; c'eft un re- 
cour de la créature vers le Créateur, un 
devoir naturel de reconnoiffance , d'a 
(a.) S, Paul, 
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néantiflement & d’adoration.  . 
Cette penfée paroît d'autant plus 
vraye, que le plus célebre des jeûnes, 
dont les Livres faints nous onc laiffé 
l'exemple , a été entrepris pat Moïfe , 
fans aucun ordre de la part de Dieu, 
Ce fut auffi volontairement (4), & 
fans y être obligé par aucune loi ; que: 
Judith ( b) , Effher (c), Efdras(d) 
& les AMaccabées ( e) fe condamnerent 
au jeûne. Il eft pourtant vrai quece fut. 
de la part de Dieu, que Josas fut en. 
voyé précher le jeûne aux Mrivites ; 
mais des peuples que le débordement & 
la licence avoient emportez au-delà des 
devoirs naturels, avoient befoin d’un 
ordre exprès pour rentrer dans celui du 
jeûne, dont ils avoient befoin pour 
appailer la colere de Dieu. Il eft en- 
core parlé d’un jeime commandé cha : 
que année dans le Lévitique ; mais à 
ces exemples près, il fe trouve dans 
l'ancien teftament peu de jeûnes com 
mandez. Ceux mêmes qu’on vouoit. (f) 
volontairement , étoient f peu de pré- 
cepte, qu'il dépendoit de la volonté 
(a) Thomaf. p. 3. (b) Judith ; e. 4. (e) Eflher, 


c. 9. © 14. (d) Efdras , L 1. c. 8. (e) Mackab. 
Luc3.l2 © 13, (F Nomb. c. 30, v. 14. 
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d'un mari ou d’un pere de les laïfler pra- 
tiquer , ou de les interdire à leurs fem- 
mes ouà leursenfans. | 

Ce n’étoit pas non plus par l’ordre des 
dieux ou des oracles, qui étoient leurs 
organes, que la plüpart des jeûnes fe 
pratiquoient dans le Paganifme , puif- 
que c’étoit après des abftinences volon- 


taires ..& non infpirées, queles payens 


les confultoient ( 4). Il n'y a donc pas 
de raifon de fe faire une idée fi étrange 
du jeûne , comme s’il étoit d'invention 
nouvelle, & peu conforme à la nature. 


Les principales nations l'ont fi conftam- 


ment & A univerfellement pratiqué , 
qu'il doit moins pafler pour une prati- 
que dangereufe, que pour un ufage 
commun, qui va plus à aflujectir & à 
contenir la nature dans fes devoirs, 
qu'à l’altérer ou à la détruire, 


(4) Tertull, de anima, 


So 
ES" 


7e 


LE Rs se. 7 
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CA AP ANPORE IE: VE 2208 
Du jeñne des Chrétiens. 
ÀA À 15 rien ne réhaufle tant le prix 
a: g: du jeûne, que l’ufage & le cas’ 
qu'en fit la Religion Chrétienne: Ce’ 
que linflinét , le caprice & la fuperfti- 
tion aVoient infpiré aux payens, de- 
vint l'exercice de la foi des difciples de 
Jefus-Chrift. Ce ne fut plus un culte 
fuperititieux & aveugle pour eux} la 
foi”en confacra Pufage, la piété s’en 
noutrit ; il devint enfin là bafe &' le 
foutien de la vertu: Jejurium non folhm 
pérfetla oirtus eff | [éd ceterarum virtu- 
tan fundamentum © fantlificatio (a). Ils 
comprirent qu'un Dieu humilié pour 
cux , demandoit des adorateurs qui s’a- 
néantiflent , & que ce feroit mal recon 
noitre le prix de la mort d’un Dieu 
fair homme , que de ne mourir qu’une 
fois pouf lui; qu'il falloit donc en fon 
honneur fe faire un fupplice de la vie, 
& mourir tous les jours par recon- 
noiflance: & ce fut dans le jeûne qu'ils 
en trouverent le moyen. Ils s’étudie. 
(a) S.Jerôme. 
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gent donc à le rendre continuel: Siyt 
tibi jejunia continna , id eff, quotidie efu- 
rire ( a }: & dans cette vüe il n’y eut par- 
tie dans le corps , qu'ils ne condamnaf. 
fent à jeûner : fejunet oculus, jejunet au- 
ris ,jejunet lingua ,jejunet manus, jejunet 
ffomachus (b). L'efprit même n’en de- 
voit pas être exemt: 4wima ip{a jejunet 
à vutiis ( c ). Car convaincus qu'ils 
étoient, que tout devoit honorer Dieu 
dans un Chrétien, le jeûne leur auroit, 
paru imparfait, s’il n'eût exercé que le 
corps : Cave me jejunii utilitatem folà ci- 
borum «bflinentia metiaris (d). Il devoit 
auffi être intérieur, afin que le cœur 
ne démenti point les actions: Carrem 
aon comcdis, © comedis fratrem ; cultrum 
necin gallinas , nec in vitulos expedimus , 
© gladinm adversys fratrem ffringimus. 
C’ef le reproche qu’un Pere (c)de l'Egli. 
{e adrefle à ceux qui contents des appa- 
rences du jeune, fe permettoient de 
perfécurer leurs freres, & de les haïr en 
même tems qu'ils {e mortifioient par la 
pénitence. Cette févériré à l'égard du 
jeûne , toit fondée encore fur cette 
maxime , que l’homme s'étant perdu 
par la fenfualité & par l’intemperance, 
il devoit fe racheter par l’abftinence & 


| (4) Apud Piring. p. 54.(b)S. Bernard. ferm: 
3. dérguadrag. (c) id, ibid. (d) S, Bafil. (e) Id, 
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par le jeûne : Qwos faturitas de paradifon\ 
expulit | reducatefuries ( a ). | | 
De là vint que la vie des premiers 
fideles fut d'abord un jeûne perpétuel. 
Telle fut celle du faint Précurfeur (4). 
qui ne vivoit que de fauterelles & de 
miel fauvage au milieu du défert, & 
fous le trifte habit d’une peau de cha- 
. meau. La fainte veuve 4zne (c) la Pro 
phétefle, nourrit fon efpérance tou-. 
Chant la venue du Æ4/ffie par un jeûne \ 
de tous les jours, & par là mérita à là. 
ge de 84. ans, de voir de fes yeux la 
confolation d'Ifraël. Le Sauveur lui- 
même ayant confacré le jeûne par une 
abftinence de 40. jours, les Apôtres( d) 
à fon exemple, jeûnerent enfuite pour 
fe préparer aux grandes actions. Les 
Hiftoriens(e)ajoutent qu’ils ne buvoient 
point ordinairement de vin , & qu'ils 
ne mangeoient point de viande. En 
effet, l’on trouve (f) que faint Pierre 
ne vivoit que de lupins , que faint Paul 
(g) & Timothée (h) {on Difciple, ne bu- 
voient point de vin. Tout de même faint 
Matthieu(i nevivoirque deléoumes & de 
(a) $. Hieron. epift. ad Euftoch. (b) S. Matrk. 
c. 3: (ec) Luc, ©. 2. v. 36.(d) ACT. Apofl. 13. 14, 
(e) Baren. ann. (f) $, Gregor. Naz. orai. de l'a. 


mour de la pauvreté. (g) Baron. ann. (k) 1. Ti- 
math 5.33. (2) S, Clem. Alex, 


fruits : 
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fruits : & fainc Jacqu:s (a) le frere du 
Seigneur , ne fe permettoit rien de ce 


qui pouvoit enyvrer , ou de ce qui. 


avoit eu vie. Ce fut fur ces modeles, 
que les Difciples (4) & les Chrétiens (c) 
de ces premiers tems fe condamnerent 
à fe paller de vin & de viande ; & la 
vie admirable des Therapeutes (4) en eft 


üne preuve , eux qui eftimoient que le 


vin étoit le poifon de la vertu, & que 
les viandes étoient la päture du crime 
& l'appas des vices. 

#1 Ilefti vrai qu'il eft douteux que ces 
Therapentes ayent été Chrétiens ; maïs 
outre qu'il nous fufht que de bons Hif- 
toriens & la Tradition l'ayent cru après 
Eufebe, leür exemple ne prouveroit pas 
moins en faveur des Chrétiens , quand 
ils auroient été Juifs; car fi des Juifs 
qui n'avoient que l'ombre de la vertu, 
avoient pouflé la pénitence fi loin , de 
combien des Chrétiens auroient-ils dû 
les furpañler ,; eux qui ont la vérité en 
partage ? Judei quippe habebant umbram 
rerum , ( Chrifliani ) veritatem (:). En 
effet , quelque févérité.extérieure que 
les Juifs-ayent pû affecter, ils s'accor- 


(a) Eujeb. hiftor. (Bb) Id: demonit. evang. 
(c) Baron. ann. (4) Phil. de la vie DANU s1 
(e) Sal. 1. 24 l'Eglhfe cathol, : 

Tome IL, 
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doient encore beaucoup: plus que ne. 
faifoient les Chrétiens: Plus irdulgen- 
tie tunc erat  plus-licentie (a). Car les\ 
Juifs fe. permettoient certaines vian-\ 
des, &'les Chrétiens {e:les: refufoient | 
toutes ;-ceux là jeñnoient quelquefois, 
& ceux-ci le-faifoient toujours : Turc, 
efus (b) carniwm predicabatur, nuue ab-\ 
finentia 3 tune 17 omni Vita je Unior 
pauciffimi dies; nunc quafs uaue jeju= 
nium vita omis 1] suolois 22 onpiv 2310 
Ce jeûne de tous les jours ne fatisfit 
pourtant: point: le zele des. prenbiers 
Chrétiens , ils en ajoûterent d'extraot- 
dinaires en certains tems, dès le deuxié- 
me fiécle de lEglife, lefquels parurenr 
fi glorieux aux Payens ; que! Lucien, 
impie, comme il étoit , en. failoit ; des 
raillecioh d nes din storm li 
. Le jeûne du Carème qui commença 
peu. de tems après le fiécle. des. Apo- 
tres, fut le plus confidérable., & c'eft 
la preuve de l'amour. qu'on aveit pour 
le jeûne ; preuvé d'autant plusconvain. 
cante } que celui : ci étoit volontaire 
dans ces tems , où le zele & l'amour 
de la religion tenoient, lieu de loi, . Il 


1 (iæ) Ibid, (b ) Dial On doute que ce diclogue 
foit de Lucien ; mais Auteur efi de Jontems j 
auf impie. Barllet shift, du Carmes | 
fs 1 AT ses 
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eft vrai que d’abord le nombre des 
jours de jeûne en Carême ne fur pas le 
même par toute l'Eglife ; mais il falloit 
que la rigueur en fût bien étrange , 
puifque lorfqu’on mit le Carême en 
regle , & quon en fixa la durée , ce 
qui arriva vers le feptiéme fiécle dans 
le Concile de Conftantinople (4), on 
ordonna la xérophagie pour les Grecs. : 
Les Occidentaux n'allerent pas fi loin,à 
la vérité , mais dès avant le cinquième 
fiécle , ils fe privoient de viandes & de 
vin. Que fi l’on ajoûte au Carême les 
jeûnes des Ssations (5), des Quatre- 
tems (d), de l'Avent (e), des Roga- 
tions (f) ; car c'étoient autrefois de 
vrais jeûnes (g), ceux enfin que les 
Evèques indiquoient pour les befoins 
de l'Églife ; on reconnoîtra que le jeûne 
des Chrétiens, eft une pratique très- 
ancienne , autorifée par l'Eglile , reçue 
par tous les fidéles , & commune à tous 
fe états , comme on le verra ailleurs. 

Cette pratique fut fi eflentielle à 
la piété chrétienne , qu'elle parut le 
moyen le plus für | pour entretenir le 
zele parmi les fidéles , ou pour l'y re- 


(a) En 693. (b) Bailler, p.122. Thomaf. p. 64 


(c) Id. p. 136. (a) Id, p. 162. (e) Id. 171. (f T4, 
P. 174. (g) Ibid, p. 176. (k) Ibid. P. 182. ! 
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fever. Par cette raïfon , on la vit de=" 
venir la principale étude des S olitaires ,* 
des Moines & des Cénobites, parce qu'ils 


né £ croyoient faits, que pour pleurer M 


leurs péchés , ou ceux des autres : ##0- | 


nachus plangentis habet officium , qui vel 


fe, vel mundum lugeat (a). Cette vertus, 
ne fut pourtant pas feulement celle des” 
anciens Monafteres , elle pafla encorew 
en ceux qui fe font établis dans les 
derniers fiécles. Ainfi le même jeûnen 


qui fit l'honneur des anciennes mai- 
fons Religieufes , a confacré la péni- 


tence de toutes celles qui font venues” 


depuis ; témoin les Béxéditlins , les Ber- 


nardins , les Chartreux , les Feuillans ,# 


les Carmes & les Carmelites , &c. qui fes 
{ont condamnés à un jeûne non moins 
pénible , & aufli continuel que ceux des | 

: À 


anciens tems. | 


Les particuliers ont trouvé de pa-. 


reilles reflources dans le jeûne , l'ex. 


périence & Pexemple de tant de fain-" 


tes ames , leur ayant fait comprendre 
que la pénitence fair la füreté de la 
vertu , & qu'un Chrétien doit moins 
s'érudier à vivre , que s’apprendre à 
mourir : Chrifliani , expeditum ef} morti 
genus (b). C'eft donc aufli par le jeûne! 
_ (4) Heron. epiét. (2) Tertull, de fpeétac. c. 2. 
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qu'ils expient leurs fautes pañlées, & 
ceft par fon moyen qu'ils fe fortifient 
contre les dangers à venir, parce qu'en 
Jui fur-tout fe trouve de quoi foutenir 
où préferver la vertu: C'eft pourquoi 
lon voit aujourd'hui ,; comme autre- 
fois , jeûner les pécheurs & les juites , 
parce que rien n'honore tant le Créa- 
teur, & n’humilie fi parfaitement & ft 
utilement la créature. ; 
. Mais rien aufi n’interefle fi peu la 
fanté, ou rien, pour mieux dire; ne 
lui fera fi peu préjudiciable , que le 
jeûne bien entendu ; outre que Fan- 
cienne (4) Médecine en fit une de {es 
principales maximes , les exemples de 
nos jours , & les obfervarions moder- 
nes en prouvent l'innocence , & en re- 
levent lutilité. Il ne fera donc. pas 
moins für de jeüner aujourd'hui qu'au- 
trefois. La fameufe hiftoire de Corna- 
ro (b) qui raffermit fa fanté, jufqu’à {e 
prolonger la vie au- delà des bornes 
ordinaires , eft l'apologie la plus au- 
tentique du jeûne , puifqu'il s’'accor- 
doit beaucoup moins de nourriture (c) 
rous les jours de fa vie, que le Caré- 


(a) Hippoc. |. epid, {. 4. Gal. k x. de cib. boni & 
malz fucci. (b) Régime de vivre, noinb. 5. &c. 
(c) LT ne prenoit que 12, onces de Jolide, 14 
de boiffon, 

C üiij 
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me men donne à tous les fidéles. Le. 
fçavant Jéfuite Leffins (4) y trouva le. 
même avantage, & peu d'entre ceux 
qui ont fagement fuivi leurs maximes ,. 
s'en font repentis. La longue vie de 
ceux qui fe font vouez à la pénitence , 
ë qui ont trouvé au fervice de Dieu la 
fanté qu’ils avoient perdue en fe li-” 
vrant au monde , en eft une autre preu- 
ve : mais la Médecine moderne le con. 
firme (4), & en donne les raifons fui- 
vantes, | 

On a déja apporté plufeurs de ces 

raifons , mais celle-ci {e préfente à pro- 
OS. 

C'eft moins par le volume des ali. 
mens, que par la maniere de fe placer 
dans nos corps & de s’y arranger, que 
la nourriture fe fait & tourne à profit. 
Pour le comprendre, imaginons que le 
tiffu des parties qui nous compolfent , 
eft un affemblage d’un million de filets 
creux , imperceptibles aux fens , mais 
tous capables de fe gonfler | de sé 
tendre & de s’allonger. La matiere 
donc qui doit pénétrer & remplir ces. 
tuyaux qui font d’une finefle immenfe , 
& d'une multiplicité inimaginable , doit 


(a) Leffius , régime de vivre , nombr, 4. (b) Vid. 
Friderse. Hofmann, Diflert, virx, 
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être par confcquent d'un affinement & 
d'une fubrilité prefque infinie. C'eft 
donc quelque chofe de moins groflier 
encore que la plus fine liqueur, que 
ce qui doit paller par des voyes fi étroi- 
res x ce” fera commeune vapeur très. 
déliée, qui fulere fera capable, Or; 
parce qu'on. connvit des fubftances , 
comme l'ercens &cile mufe , lefquelles 
{ous un très-petit volume, répandent 
une vapeur qui rémplit d'immenfes éf- 
paces ; on doit auffi concevoir qu'un 
aliment ; quoi qu'en petite quantité , 
pourra -rémplir , nourrir. par confé- 
quent , &groilir toutes les parties , 
pourvû quil foit bien digéré , & par- 
faitément broyé: Car enfin, fi un ato- 
me de mufc-groflierement divifé ; pé- 
rietre toutes les-parties. de l'air d’une 
vafte étendue, une ipetire partie d’ali- 
mens broyée &c afhnée dans nof corps 
par une force fi coïfidérable:, tant mul- 
tipliée, & firunivérfelliment répandue 
dans tous: les organes; -pourra: fe ré- 
pandre par cour le corps, 8&c's'infinuer 
dans tous:les- filets:qui le:compofent. 
On s'en perfuadera par cette réflexion, 
qu'une très-petite quantité de matiere 
réduite ten fumé , reçoit une. furface 
où une: rendue infininent au + deflus 
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de fon volume naturel. On croit cette 
divifion incompréhenfible | parce que 


1 


l'imagination s'y perd , & qu'on con-. 


fond l’imagination avec lefprit. Mais 
combien de chofes dont on peut avoir 
des idées claires’ & certaines, & qu’on 
ne peut imaginer ? c’eft-a-dire ; dont on 
ne peut peindre à l’efprit, ni les repré: 
fentations , ni les images. Il nen-eft 
pourtant pas tout-à-fait de même de la 
divifion des fucs , qui { fait dans nos 
corps. Quoi qu’elle foit immenfe , <et- 
te divifion ,:puifque fon termeeft de 
rendre le fuc'divifé , infenfble :par la 
_tranfpiration : on peut du moins l’ima- 
giner , avant qu’elle foit venue à ce 
terme, fous un volume aflez fenfible, 
pour en conclure que la matiere:ayant 
été divifée dans nos corps autant qu'el- 


æ 


le peut l'être, a infiniment moins de : 


- mafe que la Sa mil- 
héme partie d’un grain ; puifqu'on peut 


fe repréfenter fenfiblement! cette cent- 


quarante-quatre’milliéme partie , fans 
pouvoir fe figurer le poids ou le volu- 
me infiniment petit, que prend le: fuc 
nerveux , quand il fe réfout en vapeur. 
Voici comment. ro rl 

Un grain pefant de foye qui-fort de 
fon cocoz, ou de l'enveloppe du.ver qui 
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Va produite : ce grain, fuivant le cal- 
cul du célébre & fçavant Anglois Mon- 
fieur Boyle, peut prendre jufqu'à fix- 
vingts aunes de longueur. Or, en ti- 
rant (4) une ligne de fix-vingts aunes, 
autant délice puifle-t-elle être , on peut 
marquer els avec la pointe d'une 
plume, qui ne fera pas mème bien f- 
ne, cent-quarante-quatre mille points 
d'encre très-diftingués & très-fenfbles. 
Voilà donc un grain de matiére parta- 
gé en cent-quarante-quatre mille par- 
ties trèes-fenfibles. Or, l’encre eft un 
liquide compolé de galle , de vitriol , 
de vin blanc, &c. au lieu que le fuc 
nerveux eftun fuc fimple & homoge- 
ne. Ainf le fuc nerveux au poids d’un 
grain, fera capable d'une divilion de 
beaucoup fupérieure à celle-ci ; il pour- 
ra donc remplir fous un volume im- 
perceptible , mais réel, de vañtes Fipa 
ces , & s'allonger prefque à l'infini, 
L'étendue donc en ce .cas croit à me- 

fure que la matiere eft plus ou moins 
divifée. Mais parce qu'il n’eft ni art ni 
force dans la nature, qu'on conçoive 
capable d'affiner une matiere , autant 
que la force qui digere &c divife les ali- 
mens. dans le corps humain , on doit 

(a) voyez Santorin. Opuic. p.17 00 art. XKX» 
LT 


= 


NS 


ÿ3 TRAITE DES DISPENSES 
réconnoître quil peut fe nourrir de 
très-peu de chofe. On ne peut en dou. 
ter , puifqu'une petite quantité de ma 
tiére peut s’y divifer jufqu'à s’anéan- . 
ur, & s’en aller prefqu'a rien, tant que 
les forces qui y ne deftinées font dans 
leur entier , comme on le doit fuppo- 
{er dans l’état de fanté, qui eft celui 
où lon oblige principalement au jeûne. 
Merveilleufe æconomie de la nature. 
Preuve admirable de la figelle du Créa- 
teur ! qui ne conferve nos corps, qu'en 
les récréant prefque à tous les momens 
de la vie, tant au moyen des loix qu'il 
a établies, il employe peu de matiére 
pour les faire vivre. La végétation des 
plantes confirme ce qu'on vient d'a: : 
vancer ; une rolée lesere , un peu de 
pluye rendent fécondes des campagnes 
entueres ; de gros arbres fubfñftent , 
& croiflent dans des endroits arides & 
pierreux ; & à voir un million de plan- 
tes qui croiflent , fleuriflent & pullu- 
lent dans des rochers & fur des mu 
railles , peut-on imaginer que ce foit à 
force de fucs nourriciers , que les corps 
s’entretiennent & fe nourrillent > Les. 
h'ftoires rapportent quelque chofe de 
femblable , touchant la nourriture de 
ces faints Hermites ; qui pañoient les 
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journées entieres , fouvent des femai- 
nes >» fans d'autre nourriture | que de 
quelques. dattes ,. ou.de femblables 
fruits fecs , donc ils ne faifoisnt pref- 
que que gouter. Ce n'eft pas cependant 
qu'on voulût faire revivre ni rappeller 
ces affreules auftérités , mais du moins 
font-elles des preuves , de ce que peut 
la nature, en matiére de jeûne, & que 
ños corps féroient moins bleflés qu'on 
ne penfe de celui du Carème. En effet, 
ces jeûnes étant aujourd'hui beaucoup 
au-deffous de ceux de nos peres , qui 
ne voit que nos corps étant les mêmes 
en force , & nos pañlions aüfli vives, 
le jeûne n’a rien des dangers dont on 

2 % k : 27 | 25 
l'accufe , & que le joug'du Carême cft 
moins dur qu'importun? | 
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CHAPITRE VE 


Ce que c'eff que jeuner. : 


ee Auteur (4) célébre par fon éru-" 
dition , mais que l’intérèt d'un 
malheureux fchifine engageoit à fe dé- 
clarer contre les pratiques de l'Eolifes 
Romaine , a entrepris de prouver dans 
un ouvrage () fait exprès, que l'idée 
que les Catholiques fe font du-jeüné , 
eft faufle & mal entendue. Tout occu-« 
pé du mot de jeûne , il croit qu'il figni-\ 
fie uniquement l’abftinence du boire & 
du manger (e),& que.c'eit le malenten- 
die, que dé l'appliquer à à privation 
de la viande, &c. Maïs par cela feul îl 
paroîtroit que ce {çavant homme au-! 
roit eu plus de goût & d’habileté dans 
les belles lettres , que de lumiere dans 
la fcience Eccléfaftique. Le trop de 
{çavoir ( 4) l'avoit enyvré d'une autre 
folie (:) que de celle de la croïx ; & 
plus inftruit des regles de la grammaire 
que de celles de la véritable Eolife , il 4 


2 


(a) Dallæus. (b) De jejunio & quadragef. (:) 18. 
c. 1. & 2. (4) Mulræ te litteræ ad infaniam con- 
vertunt. A. c. 26, v. 24. (e) Nos {tuiti propter 
Chriftu m , 1. ad Corinth. c, 4. v. 10. 
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_s’eft occupé dans fon ouvrage d’un para- 
logifine continuel, Tout fon difcours en 
eher , eft un étalage d'une érudition 
mal fondée , qui peut bien faire voir la 
vanité d’une fcience , qui m'eft pas ré- 
lée par la charité ; mais qui ne peut 
ébranler le dogme d’une Eglife que 
l'enfer (4) même ne fçauroit afoiblir. 
On fçair ; & on lui accorde que jeu- 
ner & s'abftenir du boire & du man- 
ger , eft la même chofe parmi les Gram- 
mairiens ; mais s’en tenir ici a-la ri- 
gueur du terme, c'eft s'arrêter à une 
lettre capable d’affoiblir ou d’éteindre 
la piété, parce qu'elle éloigne de l’ef- 
prit de l'Eglife qui en fait le foûtien. Si 
donc FEglife & fes Docteurs ont éten- 
du'la force de ce rerme à quelqu'autre 
abftinence ; que celle du boire & du 
manger , où ce qui frouve Encore da- 
vantage , fi à l'idée litterale de jeûne, 
ils en ont ajoûré une autre plus parfai- 
te ; celui des Catholiques ne diférera 
de celui de M. Duillé , qu'en ce qu'il 
obligera à quelque chofe de plus par- 
fait. Or, c'eft ce qu'on fera voir dans la 
fuite , en montrant que le jeûne Eccle- 
faftique , oblige non - feulement à fe 
priver de boire & de manger de quoi 


(a) Maith, © 16, vr 18. 
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que ce foit pendant un certain tems ; 
mais à ne S’accorder après ce tems rien. 
de ce qui a eu vie, ou qui pût eny- 
vÉCHa vit | | | 
Il ne paroït pas même que dans les 
fiécles pallés on ait interpreté fi cigou- 
reufement le mot de jeûne; ou qu’on 
l'air renfermé dans des bornes fi étroi- 
tes ; car peu s'en font tenus à la feule 
idée de la privation du boire & du 
manger ; la plâpart y ont ajoûté dau- 
tres pratiques. David (4) joignit les 
gcmiflemens , lés profternations & la 
retraite à celui qu'il s’'impofa pour ob- 
tenir la guérifon de fon fils : l'impie 
ÆAchab (b) ajoûta le cilice au fien : les: 
Ninivites (c) firent à peu près dé même : 
Effher (d) ordonna à Afardochée de faï- 
re prier les Juifs, tandis qu'elle s’hu- 
milieroit devant Dieu par le jeûne, Le 
jeûne de Daniel (2) pendant trois fe- 
maines , confiftoit dans l’abftinence de 
la chair des animaux & du vin. Le faint 
homme Tobie { f) accompagnoit le fien 
de la priere, & fon fils {) avec {a nou- 
velle époufe fe préparerent au Martige 


(a) Reg. L 2.0, ra, v. 16. (b) Reg, Lac 28. 

v. 27. (c) Jonas, c. 3. (d) Efiher ,'c. v. (e) Da 
miel, © 10: Cf) Tob. ci 12; V. B'(g) C8 
Y 4, | 
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par la continence. Efäras (a) jeûna &c 
ria pour fe rendre le Ciel favorable. 
Les Prophétes (b) eux-mêmes ne par- 
lent guéres de jeûne, {ans ordonner la 
priere , l'humiliation & les larmes , tel 
que fut celui des Macabées (ec). Les re- 
proches enfin qu’Ifare (d) fait aux Juifs 
qui jeûnoient mal, font aflez voir qu'il 
faut autre chofe pour bien jeûner , que 
de s’abftenir du boire & du manger ; 
car il y joint les œuvres de charité , 
de juitice , de mifericorde , le renonce- 
ment à {à propre volonté, & tout ce 
qui peut rendre le jeûne fpirituel & 
intérieur, La defcription que 7ertal- 
lien ( e) fait des jeûnes des Payens,, 
moritre manifeftement qu'ils fe con- 
 damnoïent auffi dans leurs jeünés , à 
bien d’autres chofes qu'à fe priver du 
boire & du manger. Il rapporte que 
dans les occafions graves , telles que 
font les calamités publiques, les Païens 
alloïent nuds pieds , qu'ils quittoient 
(a) L.a.c. 8. v, 21. (b) Joel, c. #. v. 12. (c) L. 
2, c. 13. v. 12. (d) C. 58. v. 3. &c. (e) Omnem 
tapinophronelim ethnici agnofcunt, cum cœlum 
ftupet, & aret annus , nudipedalia denuntiantur ; 
magiftrotus purpuras ponunt, fafces retro aver- 
tunt , précem indigitant , hoftiam inftaurant...… 
faiccis velari & cinere confperfi ... Cafto [dis & 
Cybeles xerophagias adæquat, &c. Tertul' de je 
junio ethnicorum , € 162. 
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toutes les marques de dignité, qu'on 


ordonnoit alors des prieres & des {acri- 


fices ; que d’autres fe couvroient de facs 


& de cendre, & que quelques-uns imi- … 


toient les xérophagies des Chrétiens. 
L'opinion que M. Duillé avoit du 
jeûne auroit épargné toutes ces, cor- 
vées à ces pauvres malheureux , qui fe 
tourmentoient mal-à-propos le corps, 
faute d'être mieux inftruits de la gram- 
té , où cette ignorance {& trouvoit ré- 
pandue parmi des nations qui n’en ont 
jamais été acculées. llutarque rappor- 
te que les femmes en certaines fêtes 
des Arhéniens , fe contentoient fi peu 
de ce jeûne grammatical , que l'on fait 
confifter dans l'abftinence du manger, 
qu'elles couchoient encore fur la dure, 
en quoi elles imitoient les Esyptiens , 
plus anciens que les Grecs, & non 


moins éclairés, Les Prêtres de Crete (4) 


s'interdifoient tout ce qui étoit cuit. 
Cette mere dans Æorace (b) , comme 
on la déja dit , ajoûtoit un vœu au 
jeûne , pour engager Jupiter à guérir 
{on fils. Cette autre mere, dans Tire- 
Live (c), S'engageoit à la continence , 


(a) Polyd. Verg. p. 100. (b) Satyr. L 2.8Sat, 3. 


(ec) Apud Polyd. Pererl, p, 4314 


maire. Mais cette prétendue fimplici- 
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pour obtenir des Dieux une autre gfa- 
ce encore pour fon fils. Muma leur en 
permertoit autant pour obtenir d'heu- 
reufes récolres. Les Turcs (4). encore 
aujourd’hui ne féparent point la conti- 
nence dujeûne. Ajoûtéz à tout ceci, 
les exemples de Zoroafires (b) , qui ne 
fe permewoit que l’ufage du fromage ; 
de Diogene, qui n€ s'accordoit que du 
pain ; de Pithagore, qui craignoit tout , 
même jufqu'aux féves ; d’_Apollon de 
Tyane, qui ne vivoit que de fruits & 
de légumes ; & on aura de quoi fe per- 
fuader que les plus grands efprits ont 
fenci, que la perfection du jeûne de- 
pendoit d'autre chofe , que de la fimple 
privation du boire & du manger , puil- 
que la plûpart y ont au moins: ajoûté 
le choix des viandes, 8 d'autres fem- 
blables moyens de fe mortifier. 

I eft aifé de conclure de tout ce qu'on 
vient de rapporter , que Pintention du 
jeûne, ef bien moins de faire mourir 
de faim & de-foif, que d'aflliger l’ef- 
prit, & de l'humilier en mortifiant le 
cotps , pour rendre hommage à la Di- 
viniré, & fe la rendre propice ou fa- 
vorable. En effet, ce ne fut pas en vüe 

(a) Boemus Aubanus ; p. 1 26, (b) Apud, Viring : 
pe 29° 


De, | 
0 
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du jeûne & de labftinence, que Diew \ 
fe laifla fléchir par l'im pie Achab , mais 
parce qu'il le vit humilié, N'evez-vous M 
pas vi, dit Dieu (4) luimême à Elie, M 
Achab bumilié devant moi ? Puis donc ne 
Qu'il S'eff humilié à cafe de. moi ; je ne W] 
ferai point tomber fur [a perfonne les al 
Maux dont je l'ai menacé. Cerre même * 
idée paroït avoir été celle de tous ceux 4 
quiont jeûné.dans la religion Juive, & M 
dans le Paganifme , à en juger par tou- 
tés dés pratiques humiliantes qu’on joi: 
gnoit à l’abftinence du boire & du man- | 
ger. Les Chrétiens qui font venus de: M 
puis, ont encheri de beaucoup fur les M 
Juifs 8 fur les payens, tant par les au£. M 
térités qu'ils ont ajoûtées à leurs jeûz j.| 
nes’, que par les vûes humblés & pieu: 
fes doncils les ont accompagnés. 

On dira peut-être que l’efprit du jeûz 
ne n'eft pas du reflort de 11 Médecine , 
qui ne doit connoître que de.ce qu'il a 
de corporel. Nous.en convenons 5 À 
nous nous renfermerons dans ces bor- M 
nes: mais il ne meflied pas à un Mé_ 
décin Catholique de prendre les inté- 
rêts de la véritable Eglife fa mere: 
quand ils fe trouvent mêlés avec ceux 
de fa profeffion, si is 


(a) Ross, 1 3,0. 21, v. 20. 
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PDA ET T RE VTT 


Ce que c'eff que le jeûne Ecclé- 
faftique. 


% Es jeûnes qu'on obferve aujour- 

d'hui en certains tems , ne font que 
de foibles reftes (4) de celui que les pre- 
miers Chrétiens obfervoient tous les 
jours. La moft encore récente du Sau- 
veur , l'exemple de fa vie, la fainteré 
de fa morale, le fang des Martyrs qui 
fumoir encore, la fin de la vie que la 
perfécution annonçoit, celle du monde 
que l’on croyoit déja proche ; toutes 
ces confidérations defoccupoïent telle- 
ment de la vie les premiers fidéles , 
que tout pleins des années éternelles , 
ils ne s’occupoient guéres des jours de 
Phomme. De fi faintes difpofitions , 
nourrifloient en eux d’autres efpéran- 
| ces ; ils n’en avolent que pour l'éter- 
nité ; rien de paffager n’intérefloit leurs 
cœurs ni leurs affections ; les commo- 
dités mêmes & les plaïlirs étoient moins 
des appas pour eux , que des fujets de 


(a) ThomaÏ]. p. 296. 
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crainte. La pénitence toute feule leur 
paroïfloit füre , parce qu’elle feule rem 


fembloit à la vie du Sauveur , aux fouf« 
frances des Martyrs , & à l'exemplew 
des Saïnts, Ils ne fe regardoient donc 
que comme des hofties (4) qui avoïent 
déja reçu l'afpérfion , qui étoient tou-M 
jours prêtes à être immolées. Cepen-w 
dant une vie fi fainte , & une péniten-« 
ce. habituelle ne répondant qu'impar-" 
faitement à l’ardeur de leur zele , ils” 
lexciterent de tems en tems , & le re-” 
nou vellerent en s'impofant de nouvel- 
les (4) auftérités en certains tems , du-" 
rant lefquels ils s’aflujettifloient à d’af-w 
freules abftinences. Ce fur ainfi que 
lon vit naître le jeûne du Carème, en 
même-tems que le Chriftianifme. Cette ” 
antiquité (c) paroït en ce que dès le 
commencement de l’Eolife , les A40o7- 
tanifles affectoient de fe diftinguer des 
Catholiques , par l’obfervance de plu... 
fieurs Carèmes ; preuve indubitable que 
dès-lors les Catholiques en obfervoient 
un. : Il eft vrai que les premieres loix 
qui fe firent pour établir fa durée & fon | 
uniformité, ne commencerent que vers 
le trofièéme fiécle ; mais ces loix elles- 


(a) S. Paul, (b)S. Jerôme , epift. à Ste Euftoq, 
a S. Marcel, S. Benoit , regl. (c) Baïllet , p. 73. 
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mêmes font voir l'ancienneté de cette 
pratique, puifqu'elles furent moins fai- 
tes pour ordonner le jeûne du Carême, 
que pour en confirmer ou €n renouvel- 
ler l'obfervance. Ce furent des moïens 
qu'on employa , tantôt pour ranimer 
le zele des fideles, tantôt pour le fou- 
tenir contre des hérétiques ou des li- 
bertins ; de forte que les ordonnances 
qui fe firent depuis le troifiéme fiécle 
juiques bien avant dans l’onziéme , où 
Fon fixa le Carême à quarante jours, 
doivent être moins confidérées comme 
des établifiemens nouveaux , que com- 
me un renouvellement de loix qui fe 
fit, ou pour arrêter la licence & pré- 
venir le relàchement , ou pour calmer 
des inquiétudes , & appaifer des dif- 
putes , pour donner enfin une melu- 
re au zele , & des bornes à la fer- 
veur. 

Ces réglemens regardent encore la 
qualité des alimens qu'on pouvoit s’ac- 
corder dans les jours de jeûne ; car quoi 
qu'on convint du peu qu'on en devoit 
prendre , tous ne S'accordoient. pas fur 
la forte de nourriture qu'on pouvoir fe 
permettre, 

L'effence du jeûne , felon- faint Au. 
guftin , confiftoit dans l'unité du repas 
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qui devoit fe faire le foir, & il tenoit 


cette maxime (4) des Anciens , qui ap 


pelloient jeûne la privation du diner.n 
Saint Jerôme étroit perfuadé qu'il ny m 
avoit point de jeûne plus févere, que M 
celui qui fe fait au pain & à l’eau. Saint M 
Bafile y ajoüûtoit quelques légumes. M 
Saint Chryloftome avoit la même in- 
dulgence ; mais faint Grescoire de Nyfle M 
défendoit les légumes aflaifonnés , con- M 


formément au fentiment de faint Je- 
rôme, qui trouvoit du crime à manger 
un jour de jeune quelque chofe de cuit : 
Coëlum aliquid accepiffe , luxuria fit (b). 


On trouve une pratique femblable par- 


mi les Payens ; car les Prètres de l'ifle 


de Crete ne mangeoïient rien que de 


-crud(c). Mais avant que l'Eglife eût 
rien prefcric fur la forte d’aliment 


qu'on pouvoir s’accorder en Carème , : 


les Chrétiens dès le fecond fiécle s’é- 
coient obligés à la xeérophagie (d). On 
l’obferva d’abord dans tous les jeûnes , 
puis feulement dans la femaine fainte. 
Elle confiftoit dans l’abftinence , non- 
feulement de la viande & du vin, mais 
de tout ce qui étoit apprèté où agréa- 
ble, jufques - là qu'on fe privoit des 


(a) Épift. 86. ad Cafulan. (b) S: Jerôme, epiit. 
(c) Laurent. Polymath. p.138. (4) Bazller, p.116. 
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fruirs qui avoient quelque chofe de vi- 
neux. : Âero;hagiam obfervamus , dit 
Tertullien (4), ficcaztes cibum ab omni 
carne © jurulentia, © vuidioribus qui- 
bufcunque pois ne quid vinofitatis vel 
edainus,, vel potes. | 
_.Certe forte de jeûne ne fut point de 
commande dans fes commencemens , 
mais a dévotion (4) ; on la trouve ce- 
pendant confeillée dans la fuite par des 
Evèques (c) : & un Concile (d) Fordon- 
na à tous les fidéles pendant le Carè. 
me. Il faut encore convenir que la xe- 
rophagie fut plus commune parmi les 
Grecs (e) que parmi les Lacins , & que 
l’'Eolife apporta toûjours beaucoup de 
précautions, dans l’'ufage des xéropha. 
gies ; maïs ce fut pour préferver les f- 
déles contre.les jeûnes fuperftitieux & 
mal entendus des Afontanifles. Cepen- 
dant la pratique des Solitaires , & des 
perfonnes zelces, des premiers fiécles, 

prouve que fi l’'Eglife defaprouvoit les 
 xifions libertines ;. & les jeûnes dére- 
glés de ces hérétiques,, elle conferva 
toujours dl'efprit de la plus févere ab- 
finence, C'eft pourquoi les Conftitu- 


(a) L. 1. adverf. Pfych. (b) Baïllet , p. 117. 
GG) P: 128: (d) Conrzl: Laod) (e) Vid. S. Epiph. 
in compend. Doét.cathol : 22 S 


em 
n' 2 
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tions Apoftoliques (4) bornent les xe- 
rophagies aux fix jours de la femaine 
fainte , & ces xérophagies confiftoient. 
dans le feul ufage du pain, des loue 
mes’, du fel & de l'eau. Que fi quel=. 
ques-uns porterent la xérophagie pluse 
loin , foit pour lé nombre des jours , 
foit pour la qualité des nourritures, ce, 
ne fur pas en vertu d'aucune ordon-* 
nance de l'Eglife , mais par l'amout. 
qu'ils eurent pour la pénirence : Ex 4r- 
bitrio ( agebantur ) non ex simperio (b). 
Tel fut le zele de ces Soliraires dont 
parle Cafien (6) , qui ne fe permet- 
toient les jours de jeûne que deux pe- 
tits pains, qui peloient à peine une livre 
de douze oncés. - Or ces pains étoient 
{ecs ; c'éroit une forte dé bifcuit qu'il 
falloit tremper dans l’eau pour les pou- 
voir manger : Bifcollns panis qui apud 
Romanos dicitur paximas ( d). I feroit 
mal-aifé de trouver un exemple de xé- 
rophagie plus févere & plus exaét. 
Mais ce qui s'établit univerfelle- 
ment dans l’Églife (e) , fut que le 
jeûne du Carême feroit de quaran- 
te jours; qu'on s’abftiendroit pendant 
tout ce tems de viande, de vin, de 


(a) L. 5-c.17.(b) Tertul. de jejun. (ec) Collat. 
2.c. 17.19. (d) Suidas, (e) Thomal]. p: 64 
fagOÜts 
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ragoûts & de liqueurs ; & que la nour- 
riture ne feroit que de légumes , de 
fruits , de pain & d’eau. Ce fut cepen- 
dant moins encore dans ces obfervances 
qu'on mit l'effence (+) du jeûne du Carè- 
me , que dans l'obligation de ne man- 
ger qu'une fois dans vingt-quatre heu- 
res , & cet unique repas ne fe permet. 
toit qu'au foir. Cette obligation étoit 
même telle, que ce n’étoit plus jeüner 
que de manger avant ce tems. 

Il eft vrai qu'on étoit encore partagé 
(b) en Italie du tems de Bede, vers le 
milieu du huitiéme fiecle , fur le nom- 
bre de quarante jours de jeûne; car 
quoique l'on convinft de quarante-deux 
jours d’abftinence dans pluñeurs Egli- 
fes , on n’y jeûnoit que trente-fix jours. 
Mais on y ajoûta quatre jours de fur- 
croit dans le neuviéme fiecle, & le 
nombre de quarante jours fe trouve fi- 
xé , & univerfellement établi dans l’on- 
ziéme (c). Les regles mêmes touchant 
l'abftinence , ne fe trouvent bien fixées 
que vers le feptiéme fiecle (4) ; car ce 
fut vers ce tems que les Conciles s’en 
expliquerent, & qu’il fut arrêté qu’on 
{e priveroit de viande pendant le tems 
Mn se DR INR 

Tome II, B : 


L 
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du Carème , & par cette abftinence on 


entendoit principalement celle des ani- 


à 
it 
à 


maux à quatre pieds, & des oifeaux {4), 


quoique les plus exacts lenrendiflent 


auffi de la chair des poiffons, dont ils n 


défendoient l'ufage (4 ). 


\ e 


Ce qui paroït certain , c'eft que dans 
le huitiéme fiecle la permiflion (c) deu 
manger du poiflon, nétoit que pour 
les malades. Cette pratique fur-tout « 
fut celle des Grecs (4) & des Orien-w 


taux ( e), car ils fe refufoient le poiflon 
quand ils jeñnoient , & le permettoïent 
uniquement à leurs malades (f). Il {e 
trouvoit aufli des veftiges de cette f6- 
vérité dans l'Eglife latines car faint 
Martin (g) n'én ufoit que dans les oran- 
des fêtes, telle que celle de Pâques ; 


& faint Jerôme en accordoir aux reli-, 


gieufes (b) dans leursjeûnes ordinaires , 


& non dans ceux du Carême, encore, 
ces poiflons ne devoient-ils être, mi 


délicats, ni-apprètez: ils devoient être. 


de la natüie. de ceux qu'on nomme im | 


parfaits , comme les buitres , les fêches , 


les écreviffes,que les Grecs permettoient- 


(a) Ibid. p. 116. (D) Thomaff. <. x-(c) Barl’er, 
122.(d) Thomal].p. 283. (e) Cardinal, Brancat. 
Dilert. de chocolat. p. 176. ( f)Thomal]. p. 282. 
(g) Sulpis, Sever. dialog. (4) Ad Lætam, de 
anbe fil. 1 | | 
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aux infirmes &c aux vieillards, peut- 
être quand ils étoient en dignité & per. 
fonnes publiques , comme on le vit dans 
la perfonne de l'Empereur Andronic, 
qui dans un âge fort avancé, n’ufoit 
que de cette {forte de poiflon { 4). 

C’étoit donc une forte d’indulgence 
alors , que d'ufer de poiffon(#), par 
où l’on doit juger de la méprife de 
ceux qui auroient voulu fe donner la 
liberté de manger de la volaille (c), per: 
fuadez que les oifeaux ayant été pro- 
duits de l’eau , comme les poiflons , ils 
devoient être de même nature Mais 
c’étoit raffiner en matiere de fenfualité } 
que de renoncer ainf à la grofle viande, 
pe fe ménager l’ufage d’une plus dé- 

icate ; car qui ne voit combien la vo- 
lupté gagnoit à ceréchange > AVor mihi 
videntur illi refecare deléélationes Cor po - 
ris , fed mutare ( 4), Aufñfi faint Jerôme 
a:t-il fait voir le ridicule de cette mau- 
vaife pratique: Procul fint à conviviis 
AVES . ... ne ideo te Carnibus ve[ti non pu- 
tes fi... quadrnpedum efculentias repro- 
bes : non enim bac pedum numero , fed 
fuavitate gufins judicantur (e) Ainf È 

(a) Thomaf]. p.282. (b) Id. c. 3° (c) Ibid: (4 


Jrilien Pomere, dans Thomal, p. 63. (e) Eoiit. ad 
Salv, deviduit. vase 
Dj 
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quoique cette permiflion de manger de 
là volaille paroifle fondée fur la regle(a) M 
de fainr Benoît , & furune pratique de M 
faint Céfaire (4 ), qui accordoit la vo- M 
laille aux Religieufes infirmes : Pxllirys 
dit-il , pro snfirmis prabeantur, l'ufage de \ 
l'Eglife a été contraire: & ce fentiment ! 
s'eft trouvé négligé. La raifon de cette“ 
indulgence venoit de la facilité qu'il fal-1 
loit procurer aux monafteres d'alors ,! 
par rapport aux malades ; car éloignez 4 
comme ils étoient des villes, cétoitu 
plûtôt fair pour eux , & d'une moindre! 
dépenfe , de tuer des volailles que des# 
moutons & des veaux. Il falloit d’ail-! 
leurs fi peu de viande dans ces monaf-, 
teres, oùelle s’accordoit rarement , &w 
à peude perfonnes , qu’il auroit été fu-" 
perflu de tuer un bœuf, & qu'il fufhfoit 
de tuer une volaille. L'amour du filence4 
& de la retraite, ou la crainte de fret 
quere les Villes les aura engagez in-" 
enfiblement dans cette opinion, & leur 
fimplicité a pû l’excufer , mais la raifonw 
ne la favorife pas , comme on s'en per" 
fuadera par la réflexion fuivante. | 
Quand il feroit autant certain qu'il! 
eft douteux, que les oifeaux foient for 
tie des eaux, & qu'ils en ayent été pro 
(a) C.45. 48.(b) Recapitul, ©; 17e, 


as pacte 


sn” 
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duits, on ne pourroit pas en conclure 
qu’ils duffent être dela nature des poif- 
pars Ce feroït indignement confondre 
nos manieres d'imaginer , avec celle 
dont le créateur agit. Nos fens mal 
inftruits du fond des chofes, nous les 
repréfentent reffemblantes aux marie: 
res d’où elles font forties : mais c’eft 
s’oublier ou fe livrer à üne méprife, 
dont la phyfique peüt nous faire reve- 
nir. Én effet, C’eft l’arrangement & le 
mouvement dela matiere , établis & ré- 
glez par le Créateur, qui ont fait la 
nature & la difference dés chofes; & 
de là viennent leurs manieres d'êtres, 
& leurs qualitez. Or, la même idée 
qui nous perfuade que le fouverain 
être, a pü former de rien des milliers 
de corps & de fubftances admirables, 
nous convainc que tout eft. indifférent 
dans fes mains pour les vües qu’il fe 
propofe, puifque fa volonté feule les 
exécute en fouveraine, Après cela, 
n’auroit-il pû former que des {ubftan- 
ces de même nature que les poiflons, 
parce qu'il les auroit'tirées de l’eau , lui 
qui venoit d'animer un peu de limon ; 
& en faire la plus parfaite des créatu- 
res > Lui auroit-il été moins poflible de 
tirer des eaux des êtres autant differens 
D iij, 


de cet élément, que l’homme l’eft du. 
limon dont ileft forti? Comme donc 
il feroit infenfé de conclure que l’hom- 
me n'eft que terre & que matiere, par- 
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ce que la. terre fut le fond dont il fut 


tire, ce fera fans raifon , & mal à pro- M 
pos , qu'on conclura que les oifeaux ne 


üendront leur nature que de celle Peau, 
parce qu’ils en feroient {ortis. Suivant. 
cètte comparailon dans d’autres pro- 


düétions de la terre, on fe trouvera." 
convaincu ; de combien peu elle con. M 


tribue de fes. qualitez fenibles & con. 
nues aux fubftances qui en naiflent, ou. 
qui s'y produifent, Rien., par exemple, 
ne lui reffemble fi peu, que les plantes 


qui en fortent:; & l'or qui fe produit.» 
dans fon feîn ,. eft autant different du 


5 


À 
: 


” 


fer quis ; engendre , que.ces. deux mé- 


taux le font d'elle-même. 


nifte du monde le plus eftimé, & le: 


4° 


Il eft vrai que de nos jours le bota-" 


| ge digne de l'être (4), a trouvé dans.” 
a terre un /e/-effentiel qui lui eft propre ; M 
d'où l’on pourroit foupconner que cha- | 


que élément auroit le fien , capable de: 


faire pañler {es qualitez dans les pro. 


(a) Monfieur Tournefort , préface de Jon hifi. 4 


des plantes des environs de Paris, 


nd 
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duétions qui en fortent. Mais ce fel 
prend tant de différentes faces , & fe 
trouve fi étrangement varié & confon- 
du dans les Fes , qu'on apperçoit 
d’abord , qu'il n’eft point deftine à faire 
des fubftances purement terreftres. 
D'ailleurs, ce fentiment fi ancien dans- 
les Auteurs Eccléfiaftiques , que les 
oïfeaux font fortis des eaux, eft fondé 
fut une interprétation de l’Ecriture, qui 
n’eft pas exemte de-difhculté. En voici. 
l'endroit (4). 

Producant aqwe reprile anime viventis ; Li 10 
S volatile. fuper terram [ub firmamenro 
cœli, Quelles eaux produifent des poif- 
{ons vivans (car les Hébreux met- 
toient les poillons au rang des repti- 
Jes ) & des oifeaux qui volent dans l'air. 
Ce pañlage fembleroit faire en effet, 
fortir les oifeaux de l'eau, fi l’Hébreu: 
luüfloit cette équivoque , mais il lôte.. 
en difant: Es que les oifèaux volent [ur 
la terre. Pax où lon voit que Dieu orz 
donne que les poiflons foient produits: 
dans l’eau, & que les oifeaux volent: 
dans l'air. Or,. le commandement de: 
voler de la part du créateur à des oi- 
feaux qu'il crée, eft la même chofe’ 
que de les faire naïtre parfaits , lui des: 

(æ ).Genef. PEN ENT née NO 


D diiÿs 
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s; : 
mains de qui rien ne fortit que d’ache 
ve. C’eft donc comme fi PÉcriture di", 


foit que Dieu ordonna aux me de 
naître dans l’eau, & aux oïifeaux de fe 


former fur la terre & de voler dans 
l'air, pour faire entendre qu’ils furent 
les uns & les.autres parfaits , dès l'in£… 


tant de leur création. 
Cette explication eft tirée de l’Ecritu. 
re même, qui marque pofitivement ail- 


leurs (4), que les oifeaux furent formez “ 


* 


de la terre, formatis de bumo .... vo. 


latilibus. Par où l’on voit que ce qu’on 


a emprunté de l'Hébreu, eft une juftein- 


terprétation de la vulgate, puifque dans 
ce dernier paflage elle eft conforme à 


FHébreu. Ce n’étoit donc que des poi£« 


fons , cout au plus, qu’on s’accordoit 
en Carême avec les lécumes , en quoi 


confiftoit une grande partie du jeûne ;« 


lunité du repas. y étoit cependant du 


moins aufli néceflaire, comme on s’en: 


perfuadera par le chapitre fuivant. 


(a) C2, v. 19. 


NS 
Li 


Le D ets 


re 7 F 
#5 


- 
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CHAPITRE VIII. 


Que l'unité du repas entroit dans l'effence 
du'jeñne des Chrétiens : que ce répas 


devoit fe faire Le foir. 


Essence du jeûne, fuivant le 
témoignage d’un fçavant Evéque 

(a) d'Orleans , ne confifte pas tant dans 
Fabftinence de certaines. viandes, que 
dans l’obfervance à ne manger que le 
{oir, Ceci eff fi vrai que diner & jeuner 
font des termes contraires où oppofez 
dans les anciens Peres (‘4).. C'eft pour- 
quoi: on trouve dans faint Jérôme (ce) ,. 
que les Moines dinoient à-midi au lieu 
de fouper le foir , dans les tems qu'ils 
ne jeûnoient pas, tel qu’étoit celui de 
Pâques. Saint Paulin (2) Evêque de 
Nole , racontant à:un de fes amis qu'il 
avoit fait jeûner avec lui la perfonne 
qu'il lui avoit envoyée ,. lui dit qu'ils 
avoient. foupé. enfemble.. Enfin... l’on 
voit dans Caflien (e), que les jours de: 


(a) Theodulph. capirul. n. 40, ( b ) Thomaff. p.. 
98: (c) Ad Euftoch. dé cuftod. virgin. (4 ) Epiit. 
ad Amand. ( e ) L, 3.inftit. @ 12: 

D y: 
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dimanche, & femblables, dans lef. 
quels on ne jeünoit pas , les Religieux. 
ne mangeoient qu'une fois, fçavoir à! 

midi; quoiqu'on préparât un autre re 

pas le foir ; pour ceux qui voudroient, 
en ufer; mais que ce repas ne fervoit: 
qu'aux infirmes & aux hôtes. Saint Gré. 
goire de Nyfle (4) marque heure du” 
repas , du jour de jeûne , qui étoit le”, 
coucher du foleil.: Les jeñnes des Juifs” 
duroient aufli jufqu'äu foir (4); & les 
Turcs encore aujourd'hui prolongent: 
le leur jufqu'à ce rems (c). La régle” 
( d) générale à donc toujours été de ne 
rompre le jeûne en Carème que fur lé”, 
Loir. À quoi fert, dit faint Jean Chry2 
foftome (ce), de ne pas manger pendant * 
tout le jour ; fi on lé pale à jouer, a. 
jurer , à blafphémer : Théodulphe (f)« 
difoit a peu près la même chofe dans le» | 
neuvième fiécle ; il reproche à plufieurs w 
perfonnes l’empreflement avec lequel” 
ils couroient a table dès l'heure de No-. 
nes : Mais ce n’eft pas jeüner ,; ajoûte-t-" 
il, que de manger avant l'heure de Vê-". 
pres. C'étoit encore à cette même heure “ 


(æ) Orat. in princip. jejun. (b) Po/ydor. Verg:l.\ 
p. 427. Judith, c. Rois , 2. ©: 5. (cc), Boemius 
Au ban. p. 126. (4) Ballet , p. 133.(e ) Homil 
6, (f) Capitul. : : # 


æ 
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qu’on rompoit le jeûne du terms defaint 
Épiphane , & de faint Irenée (4); coutu- 
me qui fubfftoir encore dans le fiecle de 
faine Bernard (b): Jufques 4 préfenr,, 
dit-il, (parlant des petits jeünes qu'on 
rompoit à Nones ) ous avons jetné [euls 
jufqu'a Nones 3 mais en ce tems( c'évoit: 
celui du Carème ) nous allons jeñner juf- 
gi'au foir avec tout le monde, avec les 
Rois © les Princes, le Clerge & le Peuple, 
des Bonrgeois @ les Nobles, les Pauvres 
Les Riches. 

Mais vers le milieu dy treizième fie- 
cle , l'heure de l’unique repas fe trouva: 
approchée (c)à Nones , & dans le qua- 
torziéme à midi (4). Ce ne fut pas fans 
regret, pour les gens de bien, qui cru- 
rent que le changement du fouper en’ 
diner , alloit devenir le tombeau (e) du” 
jeûne eccléfiaftique ; c’eft pourquoi les 
Evêques., & en particulier celui de 
Paris , recommandoient encore a leurs: 
peuples dans le feiziéme fiecle , l'an. 
cienne difcipline du jeûne. Charlema- 

gne & fa Cour ,. donnerent peut-être. 
occafion à cette anticipation (2) du fou- 
per ; car pour ne pas obliger fes Ofh+ 


(4) Pafinanf. thef. 7. (&) Serm. $s. in quadrag, 
(€) Pafmanf thef. 7. (4) 1bid.(e) Baïllet, p. 
| 54 (f) Ibid.( 2) Baillet , p.135. Hemine ; p: 


D'vi. 
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ciers à manger trop tard, il fit avan- M 
cer fon repas vers midi..Il fe pratiquoit w 
auffi une pareille anticipation du fouper 
vers ce tems dans toute l'Italie (4), 
mais on demeura plus fidele & plus M 
exact là-deflus en France & en Angle- 
térre (2), jufqu’a ce qu’enfin on trans- 
fera le fouper à midi dans. le quinzième 
fiecle. | 
Ce relâchement n’arriva pas tout d’un: » 
coup, il eut fes degrez infenfibles , “ 
mais toujours en s’éloignant de la re- 
gle ; caril en eft plus, dès qu'une fois 
on s'eft laïffé “aller au. penchant de la M 
nature (c). On commença par croire M 
qu'on pouvoit en Carême , comme dans 
les demi-jeûnes , manger à Nones, 
c'et-a-dire, à trois heures après midi 
(4). D’autres crurent que la regle de 
ne rompre le jeûne qu'après Vêpres , 
ne regardoit que ceux qui afliftoient 
aux offices, & que les autres fatisfai- 
foient à l'obligation du jeûne , en. ne 
mangeant qu'a trois heures (2)... ‘4 
Ce qui aïda beaucoup les peuples à 
fe défaire du fcrupule de rompre le 
jeûne à cette heure, fut la doctrine que 


she be om RE 2 


(æ) Baïllet, p.136. (b) Pafmanf. thef 7. (ce) 
Nihil fläbile ubi naiuræ Corruptæ ceditur. Pafs 
man. thel 7.( 4) Basller., p.135, (e) Ibid. 
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Les fcholafliques commencerent d'établir 
dans le treiziéme fiecle, qu'il nétoit 
point nécellaire d'attendre en Carème. 
à. ne manger que le foir.. Alexandre de 

 Hales (4), qui a paffé pour le maître 
de faint Thomas & de faint Bonaventure, 
autorifa ce qui avoic pallé jufques-là 
pour un relâchement. Il enfeigna (4) 
{ur des raifons de fpiritualiré & de con- 
venance (c) inouies. jufqu’alors,. que 
Lheure la plus convenable pour rompre 
le jeûne, éroir celle de trois heures , 
fans attendre jufqu’au foir. Saint Tho- 
mas (d), & les autres {cholaftiques., à 
leur exemple , entrerent dans le même 
fentiment.;, &. on enfeigna. tout com- 
munément dans les écoles , qu'il n'étoit. 
pas néceffaire (e) de jeüner jufqu'au. 
foir , que l'heure de Nones (f) étoit 
celle où finiffoient tous les. jeûnes ; de 
forte que dans le feiziéme fiecle on ne 
faifoit plus mention de l’ancienne cou- 
tume , de ne les rompre que fur le foir , 
que comme d’un ufage furanné dont on 
étoit revenu ; jufques-là qu'il n’en ref- 
toit plus de veftiges parmi les Moines( £).. 


- (a) Diff. de lhemin. p. 8€. (b) Part. 4.q. 103. 
rmemb. 2, (c) Déff. d' l'hemin, 87. (d) ibid. 88:(e) 
Baillet , p. 141.(f) Diff. de Dhemin p, 104 (g) 
Ibid, p.107, 
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On fe laïiffa aller enfin , non - feule_. 
ment à manger à midi en Carême , Mais: 
on efflaya encore d’infinuer qu'on pou- 
voit le faire à onze heures (4) ; & quel: 
ques uns oferent dire, qu'il {uffhfoit de 
jeûner jufqu’à neuf (£) heures du ma 
tin. 

Deux maximes qu'établirenrles {ho 
laftiques , leverent tons les fcrupules de : 
ceux qui fe laifferent perfuader de rom 
pre le jeüne--à l'heure de Nones. Il fur 
17, enfeigné qu'il n'étoit pas néceflaire 
d'attendre précifément ( c) cette heure ” 
& qu'on ne rompoit pas fon jeûne en 
la prévenant.. 20. L'autre maxime. 
auff modernes , acheya dé calmer les. 
confciences dé ceux qui avoient appris, 
qu'on ne pouvoït rompre le jeûne qu’a- 
près Vépres ; on leur fournit l’expédient - 
d'avancer l’ofice de Vépres à Nones: 
(4); & par la même liberté qu'on s’é-- 
toit donnée, d'avancer la fin du jeûne. 
à Nones, & de Nones à midi PO 
avança aufli Vépres à midi, afin qu'il 
füt dit qu’on ne rompoit le jeûne , com 
me autrefois , qu'après Vêpres. C'étoit. 
manifeftement confondre les heures du: 
jeûne & de l'office ; mais il n’en fallut. 


(2) Ibid. (D) Ballet, p.144. Pafimanf. the à 


Ce) D de l'hemin. p. 104 ( d) Baïllt, p. 
104. Pafnanf. thef, 7. 
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pas. divantage pour appaifer les fcru-. 
pulés des uns , tandis que les-autres fe 
laifferent aller à l'autorité des docteurs. . 
Cette foumiffion aux nouvelles décifions 
des fcholafhiques alla fi loin, que tran- 
quilles fur ce qu'ils enfeignoient alors , 
6n oublia prefque tout ce qui s'obler-- 
voit dans k primitive Eglife. On par- 
vint à ne plus fcavoir ( 4). fi la Mefle ,. 
les Vêpres & le repas des jours de jeûne. . 
avoient jamais été difièrez jufqu’au foir, 
Les canons qui ordonnoient de ne rom- 
pre le jeûne qu'après Vépres, s’élu-- 
doient en les interprétant de l'ofhice de” 
Vépres, avancé à.l’heure de Nones:, 
au feu que les canons l’éntendoïent de 
là vraie heure de Vêpres, qui étoit fur- 
le foir. Ce fut ainf que lon établit qu'il- 
feroit permis de ne jeûner que jufqu'à 
midi, pourvû qu'on avançât Vèpres à- 
cette heure; de forte que l'heure de. 
Vêpres , qui étoit ‘anciennement après : 
ls couchér du foleil', fe trouva en Ca- 
rême lorfqu'il eft à peine au milieu de 
fa courfe. | 
… L'Eglife fut comme forcée de lésiti= 
mer (#) l'heure de midi, en fouffrant 
qu’on rompit le jeûne à cette heure, 
comme il fe pratique aujourd’hui. Mais 


x 
\ 


(a) Billes, p. 141. ( b) Bavilet , p. 143: 
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en même tems qu’elle tolera ce relàche- « 
ment ,. elle fut. fi éloignée de l'approu- . 
ver , ou d'en faire une loy , que fesor- « 
donnances y. font contraires (4): Nec 
juffa canons quadragefimaliter jejunare 
cenfemur , fi ante vejperum reficimur ; 8 
la regle la. plus conftante de F'Eglife à 
toujours été de jeûner jufqu'au foir : 
Jejunia quadragefime Protrahantur in 
uefperam , id eff pofélucernaria reficiatur: 
car wefpera fignifie en. cet endroit le 
loir, & lucernaria N'êpres., qui. fe di: 
 foient le foir : ce que Caffien. appelle 
lucernalis hora ; & faint Jérôme , /ucer- 
m4 accenfà reddere [acrificium vefperti- 
num (D). 
Maïs ceux même qui donnerent cours 
à l'opinion, que ce n'étoit pas aller 
contre les loix du jeûne, que de mane 
ger à midi en Carême , foûtinrent tou. 
jours qu'il n'étoit permis alors de faire 
qu'un feul repas par jour (c)..C’eft pour- 
quoi ces doéteurs ne craïgnoient pas de 
donner la préférence au jeûne des La 
tins , au-deflus de celui des Grecs ; par 
cette raïfon (4) , que les Grecs faifoient 
plufieurs peti:s. repas dans le jour, & 


(a) Mircl c. 40. The-dilph. (b) PF. dif. Jur 


Bhkemin. p. 00.(c) Ibid: p. 109 (d) Baiiler, p. 
145. Thomaf]. p. 308... 
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que les Latins.n’en faifoient qu'un feul. 
Saint Thomas. en particulier ,. décide 

ue l'intention. de l'Eglife, & que l'u- 

D ne reçu , communis confuetudo pépuli 
chriffani , eft qu'on ne doit faire qu'un 
repas les jours de jeûne: Eccleffe mo- 
deratione fatutum eff , ur fèmel in die à 
jejurantibus comedatur (a ). Cette cou- 
tume fubfftoit encore dans le quinzié- 
me fiecle, dans le Diocefe de Paris, 
où l’Evêque d'alors ordonnoit de ne 
manger qu'une fois par jour, femel in 
die refetlionem.. .. capiatis (b): maison 
déchut infenfiblement de ce refte d'é- 
xactitude. Peut-être (c) l'exemple des” 
Grecs , qui faifoient confifter leurs jeü- 
nes à manger très-peu, mais plufieurs 
( d ) fois dans 24. heures. porta-t-il les 
- Latins à fe permettre un fecond repas, 
_pourvû qu'il fût fort petit ; mais le peñ- 
chant où l’on fe trouve d'avancer vers 
le mal , dès. qu'on s’eft donné quelque 
licence , en fut la principale caufe ; car 
les Grecs ne pratiquoient pas ces fortes 
de jeûnes en Carèmer, & ces-petits re- 
pas n’étoient autorifez parmi eux que 
dans les petits jeûnes , qui obligeoient: 


(&) 2.2: q. 147: art. 6. (D) Synod. Partf. p. 243° 
éc)Baillet, p. 245, (d) Thoma]. part. 2.c. x15. 
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moins que ceux qu'on appelloit grands: 
jeûnes. Le même prétexte donc qui fit: 
avancer le fouper au diner, parce qu’on: 
trouvoit trop de diftance du matin au 
ir, & trop de rifque pour la fanté À 
d'être fi long-tems fans manger, per— 
- fuada que le befoin du corps deman- 

doit, qu’on ne füt pas d’un midi à un 
autre midi, fans faire au moins un petit. 
fépas, Cependant on crôyoit du tems! 
de faint Thomas.(«), qu’on pouvoit fe: 
bien porter en ne mangeant qu'une fois. 
en 24. heures; & ce fut la raifon qui. 
fit décider ce grand doéteur en faveur 
de l'unité du repas. Ceux qui font ve 
nus après , foit que la charité & le zele 
le {oient réfroidis, foit qu'on ait crû: 
devoir poufler plus loin la condefcen- 
dance , ont accordé plus que lui: la co-- 
lation du foir leur à paru, ou néceffaire, . 
ou fupportable ; du moins n’en a:t-on. 
plus fait un crime, & Pufage s’en. ef: 
établi. | 


(a) Thomeff. p. 311. 
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CHAPITRE IX. 


. De la colation des jours de jenne. 
[© E fut par de foibles commence- 
Ni mens qu'on vit naître l'ufage de la: 
‘colation en Carême , dans les lieux mê- 
me où s’obfervoit le jeûne avecplus de 
vérité. On pourroic en appercevoir 
quelques traces dans la permiflion qu'on. 
accordoit dans les Monafteres , au frere 
qui lifoit, &. à celui qui fervoit à table, 
de manger un morceau , & de boire un 
coup avant que de fervir les autres (4), 
car c'étoit leur. accorder deux: repas. 
Mais on trouve une autre forte de co- 
Jacion dès le feptiéme fiecle, où l'on. 
ermettoit aux Moines de boire le foir. 
e jours qu'ils ne jeünoient pas, ou: 
u'ils n'oblervoient que les jeûnes de 
regle (.z): on leur donnoit cette même 
_permiffion en Carême ; mais feulement. 
après le repas du foir , c'eft-a-dire,. 
avant complies (c). Comme les.moines 
(a) Thomaf]. p. 312.(b) Id p. 2. c. x. dif. fur 


L'hemin. num. 40. (c) M. l'Abbé de la Trappes. 
comm. t. 2: p, 226.. 


x! 
È - 
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rétournoient au travail après le re as 
du foir , ils fe trouvoient altérez ( ns: à. 
leur retour, foit par la fatigue, {oit par” 
la nature des une qu'ils avoient 

pris dans ce repas, dans ces tems , fur- 

tout, où les xérophagies (‘h) fe prati- \ 
quoient. On leur permit donc de boi- | 
re aprés le fouper. Cette perriflion 

pafla dans l’ordre de faint Benoît au 
huitiéme fiecle, & ee fur autori{ée 
dans le neuviéme , même pour le Ca- : 
rême, par le Concile d'Aix-la-Chapel. : 
Le ; elle fut reçue enfin , dans Cluny & | 
dans Cffeaux , au dixiéme & onzième 

fiecles (c). La maxime qu'il feroit-dan- . 


pe 


gereux de boire fans mariger , accrut 
cette indulgence ; de forte que dans [à 
fuite les Moines eux-mêmes Crurent 
feulement devoir ajoûter un morceau 
de pain ,. à ce qu'ils avoïent à boire 
avant Complies {4). Pour ne point per- 
dre (e) le moment de tems qu'ils em. 
ployoient à ceperit rafraîchifiément, 
qu'ils s’accordoient , ils s'aviferent: de 
faire ces jours-là- leur lecture du foix 
dans le cloître: En voici le détail SIA 
porté par l’Auteur (f ) des coutumes dé 
Cluny. 
(a) Pefnanf. th. virr. (B) Baillet ,.p. 145. 


(ce) 
ID: p. 146. (d) Bailler, P. 147. (e) Id.-Ibid.{ f) 
Udairi. Pajm.th, viir. 


& HR | 
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‘1 dit qu’on demeuroit aprés Vêpres 
dans le cloître , où l’on faitoir queleits 
lecture ; qu’on fonnoit enfuice une clo- 
che-pour laver les mains ( que le travail 
avoit falies ) pour enfuite aller boire au 
réfectoire ; qu'on lifoit encore, & qu'on 
donnoit enfuite Le fignal pour la colation. 
Maïs cette boiïflon étroit feulement 
d'eau , dont on ne beuvoit qu'un coup 
à la mefure d’une tafle, & non à la 
cruche : squam non ab urceo , uno baufiu, 
ad calieis bibat menfuram (a). Car il 
fut inoui d’abord qu'on y ajoûta la 
moindre chofe à manger : exactitude 
qui fubfifta jufqu’au tems de faint Bo- 


naventure, puifqu'il ne parle pas de 


manger à la colation ( 2). Un des pre- 
miers qui a agité la queftion, fi on pou- 
voit manger à colation, eft 7vfar(c) 
Evèque d’Avila en Efpagne , dans le 
quinziéme fiecle ; mais ce prélar décide 
qu'on ne peut ;‘fans rompre fon jeûne, 


ufer de conferve , qu'’autant qu’on n'en 
prendra qu’en très-petite quantité, uni- 
quement par maniere de remede, ja- 
mais pour fe nourrir. Ce ne fut donc 


que dans le feiziéème fiecle, que l’on 
permit un petit morceau de pain avec 


(a) Regul. mag. c. 27. (b) Thomal. p.324. (c) 


Tcflar , in Matth. c. 6, 
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la boiflon, pour empêcher qu'elle n’af- 


foiblit l'eftomac , fruffulum paris ne po: \ 


tas noceat , comme il eft porté dans les 
dernieres conftitutions des Chartreux. 
(4). Cette permiffion n'étoit pourtant 
pas univerfelle du tems du Cardinal” 


Cajetan, car il témoigne qu'il y avoit 


encore plufeurs endroits, où on ne 
s'accordoit qu'un peu d’eau (b) à la. 


<olation. 

On voit par tout ce qu’on vient de 
dire, combien cette colation fut peu de 
-chofe d’abord.:Ce mot même de colarion 
(æ) s'entendit moins du foulagement. 
corporel que les Moïnes s’accordoient 


en beuvant, que de l’affiftance aux lee, 
tures (4) {pirituelles, pendant lefquel 


les ils avoient établi de boire, comme: 


s'ils avoient voulu fe diflimuler lation. | 
qu'ils alloient faire, contre l’ufage des | 


anciens Moines, en faifant concourir. 


le moment de ce repas avec les tems de: 


la lecture. Et parce que ces lectures fe: 
tiroient. ordinairement des conférences: 
des faints, ils appellerent aller à la co. 
lation , ire ad collationem (e ), Paction: 

Ca)-Dif Jur Phemin. p. 132. (b) Thomaffp. 
320. (c) Balles, p. 147. Thomal. p. 2. c. X1, &c.. 


(d) Diff. fur lhremin. p. 114. (e) 1bzd, p. ro9. F7. 
l'explication des ceremonies de l’Enlife ; par le cé- 


ebre © Jsavant Beneditfin, Dom Claude de. | 


Fert, €. 2, P° 102: 


sil 
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d'aller boire un coup en même tems 
qu’on alloit à la conférence , où à la 
lecture des écrits des faints. 

L'exemple des Moines pafla dans le 
monde; celui des Chartreux en parti- 
culier , & de Cluny, donna à penfer 
qu'on pourroit manger en beuvant. 
Fous ne s'accorderenti pourtant pas d’a- 
bord l'ufage du pain (4), que ces Reli- 
pieux avoient trouvé à propos de fe 
permettre, mais ils fe conrenterent de. 
quelques fruits fecs. Saint Thomas les 
permit , à condition qu'on n’en uferoit 

ue très-fobrement pour la pure nécef 
LA On ne tarda plus à exceder certe 
élerve ; .on fit entrer le pain & le vin 
tb) dans la colation, qui devint une 
orce de repas. L’Eglife le toléra encore, 
& les Evêques ne tronverent plus d'au. 
tesremedes pour arrêter cette licence, 
que de la moderer , & de lui donner les. 
plus étroites ‘bornes (c) qu'il feroir. 
Joffible. Quelques cafuires ne les out ; 
\iaidé en cela, ni imité; ils ont, au 
ontraîre , élargi encore là voye, en- 
eignant qu'on pouvoit fans péché , 
manger à colation toute forte de frwirs, 
d'herbes & de racines. Xls y ont ajouté 


(a) Baulér; p.148. (b )Id. p.149, (ce ) Ibid. 
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les fonpes aux herbes, les amandez., leÿn 
petits poiffens frits ou rotis, le lait, le. 
fromage, la patifferie. Il eft vrai qu'ils. 
n'ont pas été fuivis la-deflus par tout le » 


monde Chrétien ; mais de-là eft venue 
la permiflion du vin, des fruits & des 
falades. Des Communautez Religieufes 


LS 


adopterent ces indulgences, & netar- 


derent pas à faire de la colation une 
forte de repas en forme, auquel on 
devoit s’affeoir, & faire la le&ure, 
comme le porte la regle des Théatins : 
Jejuniorum tempore ad [erotinam cœnu- 
Lam fimul accedant , cibum f[edentes [n- 


mant ; fpiritalis lellionis cibo-reficiantur 


(a) Que fi lon demande après cela à 
quoi lon doit s’en tenir en matiere de 
colation , Gerfon (b ) répond qu'il faut 
fuivre les coutumes des lieux, & fe 


garder de la fenfualité. Les canoniftes 
& Bellarmin difent la même chofe..” 
Saint Charles {c) Cardinal & Arche-. 


vèque , eft plus décifif, & réduit ces 


colations à une once & demie de pain, 


_& à un verre de vin, fionena beloin, 
à condition qu'on ne fera qu'un vrai 


repas vers Nones ? Seel tant in. 


die pot meridiem cibum capiant ; quèd 
fi aliquid alicui à plins opus erit , vef- 


(a) Regle des Théatins, (b) Tom. 2. p. 25: (6) 
Aëte ecclef. Medio! 


pers 


à 
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Vefbert paris unciam cum dimidia | & vi- 
#1 poculum tantum capere liceat, Mais 
c'eft pour des domeftiques ( 4), & par 
conféquent pour des perfonnes obli gées 
au travail, qu'il accorde cette indul- 
gence ; par où l’on voit à combien peu 
de chofe elle fe doit réduire, C’eft fur 
quoi cependant on ne trouve nulle au 
tre décifion (b) eccléfiaftique ; mais 
comme la raifon de néceflité {c ) a fer- 
vi de prétexte à la colation, & que ce 
aeft que par indulgence que l’'Eglife 
Fa rs » On doit comprendre que 
l'on ne peut s’accorder trop peu de 
chofe dans ce repas, qu'il ne faudroit 
même faire qu’en cachete, & à la dé 
robée, à peu près comme il fe prati.… 
que en certaines communautez Reli_ 
gieufes, où on ne dit, ni benedicite, 
ni graces à la colation, parce qu'on n’a 
point encore ofé la faire pañler pour 
an repas. L'indifcrétion de quelques 
cafuiftes à été jufqu’à ofer dérerminer 
qu'on pouvoit fe permettre la quan- 
ité (4) de dix onces d’alimens folides 
à la colation: mais c’eft ce qu'il eft im- 
offible ou dangereux de définir (e). La 
liverfité des tempéramens , des com- 
Ce) Thomaff. p. 325. (b) Pafmanf. th. vurr. (e} 


bia. (d) Baïllet ; p.150, (e) Pafmanfath. vain 
Tome IT, E 
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plexions & des appérits , empêche de. à 


\ 


rien fixer Jà-deflus , à moins que ce ne ki 


für à l'exemple de $. Charles, en af 


fignant une rrès-petite quantité de ji 
G 


nourriture , pour prévenir la licence. 
La liberté que les cafuiftes ont laiflés, 
de boire à difcrétion (4) en colation-=i 
nant , cft aufli peu raifonnable , car onu 
voir d’abord à quels inconvéniens cette ji 
liberté peur expoler , puifqu'elle efts 
fondée fur la fauffe maxime : Que leu 
boire ne rompt pas le jeûne: maxime 
dont on fera voir l'erreur & le ridicu- 
le (b) , dans la troifiéme partie de cet 
Traité. On trouve dés l’onziéme fiécle 
(c) que les Grecs s’accordoient fur les 
{oir un petit repas d'herbes & de fruitssé 
&c fur cela peut-être les cafuiftes font 
ils venus à croire qu'on pouvoit fe les. 
permertre à la colation. Mais on fçait, 
qu'on en faifoit un reproche à l'Egli 
Grecque , & que les Docteurs de l'E-# 


e 


olife Latine s’éloignoient fort de cette: 
maxime (d). Cécoit , {elon eux , man 
er deux fois ;or, manger deux foi \ 

_ Hétoit pas jeüner , bis in die edeïe jen 
junatorum non puto (e), difoit un Cardis 
nal qui vivoit avant faint Thomas. Le 
(a) Ballet ,p.150. (b) Thomaf. p. 320. (ch 
Thomaf. p. 322. (d) Ibid. (e) Ibid. p. 323. 
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Cardinal Cajetan , quieft venu beau 


coup aprés , ne favoriloit pas davanta- 
ge l'ufage d’un fecond repas, puifqu'il 
confeilloit de n’ufer que d'eau , dans 
les lieux où on fe contentoit d’un verre 
d'eau à la colation (4). Enfin , la prati- 
que des Grecs ne tiroit pas à confé- 
quence pour les Latins, parce qu'ils ne 
faïloient qu'un très-petit (z) repas dans 
le jour, tandis que les Latins le fai. 
foient allez fort; ajoûrez que ceux-là 
n'accordoient ce repas qu'a la pure né- 
ceflité ,au lieu que les fcholaftiques en 
ont fait pour ceux-ci un repas ordinai- 
re , & detous les jours. | 
Il paroît par tout ce qu'on vient de 
rapporter , que le relâchement , pl- 
tot que le befoin, à donné occafion à 
la colation ; mais la raifon y aura eu 
aufli peu de part, s'il.eft vrai qu'on 
peut vivre, ë& fe bien porter en ne 
mangeant qu'une fois le jour. Or, ily 
en a plus d’un exemple , puifque tou- 
te l'antiquité étoit dans cet ufage ; & 
on sy laifleroit perfuader encore , fi 
l'on vouloir fur-tout , faire attention 
qu'il n’eft ps queftion ici d’oblicer , ni 
tout le monde, ni pour toute la vie À 
à ne faire qu'un {ul repas par jour, 
(a) Difert fur l'hemin.p.r13.(b)i £ -4Ÿ-p.3220 


1) 


\ La # 
LE 

; À b 

LE 

jà 


rante jours , ce qui leur féroit impoffi-w 


en état de fe contenter d’un feul re=" 
pas , parceque ce ne feroir que pen-k 
dant un très-petit nombre de jours 
Mais ce n'eft pas à un feul repas que 
le Carême d'aujourd'hui oblige, il en 
permet un fecond , quoique fort lew 
ger, fur le foir ; donc prefque tous les“ 
Catholiques , pour peu qu'ils ayent des 
| fanté & d'amour pour la pénitence 

pourroient fe pafler de dibenfe pour\ 


4 
% 
{ 


le jeûne , rel qu'il f pratique, & {eu 
tolere aujourd'hui. C’eft la même cho= 
fe que fi l'on avançoit qu'on peut fans 
intéreller fa fanté , fe contenter pens 
dant quarante jours d’un bon repas à 
midi, dans lequel on s’accorde le poifs 
fon , les légumes ,le lait ,le beurre Ù 
le vin; & d’un petit fur le foir, où 
l’on tolere les fruirs , le vin, la falade# 
&c. Ce retranchement fera certaine 
ment très médiocre, fuppofé que lé 
viandes qu'on fert à diner en Carèmé. 
foient faines, & fuffifamment nours 
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tifantes , comme on l’a montré dans 
a premiere partie , fuppolé encore que 
jes nourritures qu'on tolere à la cola- 
tion ne foient, ni moins füres, ni moins 
fuifantes, comme on va bien-cot le 
prouver. ” 

Mais ce qui montre parfaitement la 
poffibilicé du jeûne , & fon utilité mèê. 
me pendant fi peu de jours, c'eft la 
preuve que l’ona, que prefque tous 

s hommes mangent ordinairement 
beaucoup plus qu'il ne faudroit pour 
fe bien porter. Or, ceci eft fi vrai , que 
le premier fentiment où l'on fetrouve 
àla premiere menace de maladie , eft 
celui de faire diéte. À quoi, eneffet, 
attribuer raifonnablement cette multi- 
tude infinie de maux qui attaquent les 
hommes , qu'à l’excès de la nourriture , 
puifqu'il n'en fut jamais tant , ni de 
plus étranges , sw depuis que les hom- 
mes , devenus fenfuels & gourmands , 
fe font livrez à l'attrait du vin , &à 
Fappas des ragoûts ? En retranchant 
donc du régimewrdinaire , cequ'il a de 
trop & de voluprueux, les hommes fe 
ttouveronten état encore , en fatif 
faifant à la loi du jeûne , de ménager 
leur fanté, DE 


£ 


E ïj 
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CHAPITRE 


Des conféquences qu'on doit tirer de tous 
_Cequ'on viert de rapporter touchant } 


1. détail hiftorique qu’on vient de 
| faire des obfervances, & des varia_ 
tions du jeûne Eccléfiaftique , eft une 
- forte de paralléle entre celui des an- ! 
ciens Chrétiens & le nôtre: car, com: : 
me le but de cet ouvrage n’eft que de : 
donner des regles , & des mefures aux 
difpenfes du Carême , il étoit néceffäire : 
de faire bien fentir à quoi oblige le | 
jeûne d’aujourd'hui , pour mieux juger \ 
des raifons {ur lefquelles on demande à 4 
s’en exempter. Pour cela on a comparé : 
ce qu'ont pü nos peres en matiere de " 
jeûne , & ce qu'ils ont pratiqué pendant ! 
douze cens ans & davantage , avec : 
plus de févérité , & moins d'attention ! 

ue nous fur leur fanté. On oppofe la À 
paient auftérité de ces premier ! 
Chrétiens , au peu qui nous refte d : 
cette ancienne exactitude : & par làoi % 
donne à comprendre , que demande # 
aujourd'hui à être difpen{é du jeûne , 
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eft demander l’exemption d’une ombre 
d'auftérité , au milieu fouvent, d'une : 
fanté plus que fufffante , tandis que 
les premiers fidéles fe refufoient les 
moindres graces, & les plus geres 
permiflions dans les maladies mortel. 
les , ou au milieu de pénibles infirmi- 
tés, Ce ne font pourtant pas des ufa- 
ges abolis , ni des éoûrunies abrogées 
qu'on fe propole ici de rernettre en vi 
gueur ; on s’en tient à l'ufage préfente- 
ment toleré , & onne veut pas trou- 
bler les confciences ; mais il étoit be- 
foin de rappeller au moins le fouve- 
nir des regles de l'Eglife, & de fon 
ancienne difcipline , pour empêcher 

ue ce quienrefle , venant xs’aftoiblir 
par les difpenfes . le jeûne du Carème 
ne devint arbitraire, fujet aux capri- 
ces , à l'ignorance & à la lâcheté des 
hommes. . “ia 

Un Médecin Catholique a double 
obligation d'entrer dans ces vûes ; cat 
outre qu'il doit ménager les interèts 
de la religion , il eft aufli obligé de 
jufifier {a profeffion des foupçons def: 
- obligeans & injuftes d'irréligion ,qu'on 
craint fi peu de répandre dans le mon- 
de contre elle. C’eft pourquoi il doit 
s'oceuper ‘de perfuader qu'il tient aux 
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regles de l'Eglife dont il profeñe la fois" 
ê&t par cette raifon il lui convient d’en - 
rappeller du moins la mémoire , & 
d'infpirer le refpe& qu'on leur doit, 
Que fi après cela il ne fe promet, ni D 
ne {fe propofe d’obliger les fidéles à les à 
obferver ; ce fera du moins un témoi: 
gnage autentique de fon zéle & de fa 
difcrétion , lorfqu’après avoir fait re: M 
marquer l’extrème différence de nos L 
jeünes | d'avec ceux de la primitive M 
Eglile | & combien la fanté s’accom- 
mode de manger peu,il fe contentera de 
montrer qu'un jeûne aufli imparfait 
que le nôtre, épargne plus de maux 
qu'il n’en attire. 

Mais cetce obligation dans un Méde. ! 
cin devient indifpenfable , s'il a de “ 
quoi prouver que les pratiques d'un 
jeûne , quoiqu'auftére , {ont plus afli- 
geantes & plus importunes que dange. 
reufes à la fanté, ou plus propres à 
exercer la patience qu'à abrégcer la 
vie : fi enfin il trouve de quoi faire 
croire qu'il y a plus de préjugés que 
de vérité, dans tout ce qu’on publie 
contre le jeûne. Or s’il eft vrai qu’on a 
p vivre fainement & long-tems en 
jeûnant févérement, que reftera-t-il à 
craindre de nos jeünes mitigés pour 


É, 
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notre fanté & pour notre vie? Rien 
par conféquent ne fera plus capable 
de faire fentir le foible des raifons , fur 

lefquelles on appuye les difpenfes. En 
fer , fi jeûner aujourd’hui n’eft que fe 

priver pour peu de jours d'une quantité 
de nourriture , laquelle le plus fouvent 

eft fuperflue dans le régime ordinaire ; 
Gi jeûner & fe renfermer dans l’ufage 
d'alimens fains, & dans une mefuré 

qui pourroit fuflire le refte de la vie; 

ne fera-ce point prouver , que le jeüne 
d'apréfenteft moins un exercice de pé« 

nitence , qu'une diére plus exaéte , 

fuffifante cependant , pour foûtenir nos 

forces , & entretenir notre vie ? Fut-il 

moyen plus propre pour prévenir ou 

pour affoiblir tous les prérextes, fur lel- 

quels on demande des difpenfés ? 

_ Peut-être les Médecins eux-mêmes 
trouveront-ils dans ces récits hiftori- 
ques du jeûne, de quoi fe défaire de 
certains préjugés que l'étude ne recti- 
fie pas toûjours. Ce font ceux qu'on 
apporte avec foi dans les écoles , où on 
£e forme à la fcience , & dont on fait 
fouvent plûtôtle fondement , que Fob- 
jet de fes réflexions. Ce font des maxi- 
mes qu'on à reêcués pour Vrayes , & 
prifes pour principes , qu'on a adoptées 

E v 
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fans examen , & regardées par habi2 
tude. On en fait donc la régle de fes 
études, qu'on n'employe dans la fui-w 
te, que pour autorifer par de pures w 
fpéculations , des pratiques qui ne doi- 
vent fe confirmer que par l’obferva= 
tion , & par l’ufage. Or l’hiftoire 8h 
l'exemple viennent fort à proposà ce“ 
deflein ; les faits découvrent la mépri-# 
{e où lon étoit, & l’on fe trouve in" 
fenfiblement forcé de reconnoître l’er-* 
reur qu'on tenoit de l'éducation , &: M 
qu'on foutenoit par habitude: Les 
bruits publics | & les opinions vulgai- 
res ne pourront donc plus déformais W 
féduire les Médecins eux-mêmes ; ils 
Jugeront par l'expérience des peres ou « 
des anciens, de quoi les enfans font" 
capables, c'eft-à-dire, qu’ils compren- | 
drent par l'exemple des fiecles paflez, 
ce qu'ils peuvent exiger du nôtre. | 

Ce même abrégé des regles de l’E- M 
glife fervira en particulier à les perfua-. M 
der , que f-l'Eglife tolere les adouciffe- 4 
mens du jeûne , elle ne condamne « 
point ceux qui en recommandent lez M 
xactitude, ou qui en conféillent l'ef 
fay , fans mettre la fanté à de trop: | 
dangereufes épreuves. Les Médecins 4 
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trouveront donc ici de quoi encoura- 
ger les forts, & de quoi raflurer les 
foibles , quand ils auront vü qu'on n'en 
étoit, ni moins fain, ni moins fort 
qu'aujourd'hui, lorfqu’on jeünoit plus 
auftérement. Ils accorderont donc 
moins de difpenfes, & deviendront en 
ce point , les protecteurs des regles de 
FEglife. Les directeurs de leur côté, 
feront plus réfervez, que par le pañlé. 
à donner des difpenfes par eux-mèê- 
mes ; ne füt-ce que du jeûne , eux qui 
jufqu'ici craignoient trop peu de dif_ 
penfer de certe partie de la pénirence , 
quoiqu’elle ne foit, ni moins effentiel- 
Je au Carême, ni moins recommandée 
que labftinence elle-même , comme on 
le fera voir ailleurs. Ils ne feront pas 
moins furpris que les Médecins, des 
opinions abufives qu’on tenoit fur Îa 
matiere du jeûne ; & l’éxemple des f1- 
deles des fiecles paflez , où l'on ne s’a- 
viloit prefque point de s’en faire exem- 
ter, les encouragera , ou à refufer ces 
graces | ou a les renvoyer au jugement 
des Médecins, comme feuls capables 
de le faire de droit, & avec connoiflan- 
ce de caufe. vis 

Il ne faut pourtant pas fe perfuader 
que l'on foit jaloux de donner certe 

E vi 


108 TRAITE DES DispEN=<gs: 


forte d'autorité & de préférence aux 


Médecins ; on ne l’attribue à la méde- 


cine, que parce que ces permiflions 
paroiflent uniquement de fa compé- 


tence. Car comme elles font unique 


ment fondées fur les befoins des par- 
ticuliers , elle feule peut comparer ces 
befoins avec les regles de l'Eglife , par- | 
ce qu'il lui appartient de mieux con-" 


A / 
noitre la nature des corps , les égards: 


qu'il convient d’avoir pour les différens w 


fexes, pour les états & pour les condi- 


tions. À Dieu.ne plaife donc qu’on" 
entre dans les vües fordides de l’indigne 
place , qu'on ne craignit pas de préfen.. 
ter il y a peu d'années à fon Emirence \ 


Monfeigneur l'Archeveque de Paris. Son 


Eminence fentit les dangers , & toute: 


l'indignité de la demande que lui faifoit: 
un Médecin, dont on a eu raifon de 
taire le nom , mais dont on fçait {eu- 


lement qu'il n'étoit point de la faculté ! 


de Paris. Cette demande étoit qu'il fût 
feul approuvé pour accorder les dif 
penfes de Carême. Le placer fut re- 


jetté; & au contraire , la fage & belle . 
ordonnance que ce pieux Cardinal a . 
faite le 12, Février 1707. depuis, com- 

met tous les Médecins , pour décider ! 


des beloins que leurs malades pour- 
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roient avoir d’être difpenfez. 

. Les particuliers enfin fe rendront 
plus dociles aux confeils des uns & 
des autres , quand ils apprendront que 
linterêt de leur fanté peut mieux s’ac- 
corder, qu'ils n'ont cru, avec les re- 
gles de l'Eglife , & que le jeûne va 
moins à ruiner les forces , ou à les ab 
battre , qu’à les contenir , & à les re- 
gler. Ils É rendront fur tout à ces avis, 
voyant qu'on ne les conduira en cela , 
ni par autorité, ni par indiférence , 
mais pat la raifon foutenue de la pie- 
té, & éclairée par la foi. Enfinils ne 
pourront croire que ce foit un nouveau 
joug, auquel on veuille les foumet- 
tre, puifque ce ne feront pas des pra- 
tiques d’aujourd’hui qu’on leur confeil- 
lera , mais d'anciens modeles dont on 
leur renouvellera la mémoire. 

On trouvera fans doute qu'il y au- 
roit eu bien des chofes à ajouter , à ce 
qu'on n’a fait que toucher ici de Fhif- 
voire, & de la difcipline ecclefafti- 
que: mais outre qu’il y en a affez pour 
la conduite des perfonnes bien inten- 
tionnées, on ne doit guéres attendre 
davantage d’un medecin, qui s'eft plus 
occupé de s'inftruire & fes lecteurs , 
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du fond de la Religion, que des recherz. 


ches fçavantes de la théologie, Dw 
moins ne trouvera-t-on ici rien d'ou 
tré, rien qui ne {oit emprunté de gens W 
fages & religieux, ou pris d’après de 
bons Auteurs, qu’on a foin d'indiquer 
à ceux qui voudroient entrer plus avant « 
dans ces matieres. Du refte, il _nous- 
convient mieux d’éxaminer en. détail 
les fortes de nourtitures. que lon ac- 
corde à la colation , pour achever de 
montrer que le jeûne mitigé, au poine 


qu'il eft, eft très-fupportable, 


CHAPITRE XL 


Da la qualité, © de La quantité de nonr= 
rithre qu'on peut s'accorder à. La. 
_ colation. 


O N vient de faire voir que la rai: 
fon de nécefliré (4) réelle ou 
fuppofée , autorifà d’abord le petit re- 
pas qu'on appelle colation : ce n’eft 
donc que le fur néceffaire qu'il faut lui 
accorder, Ce n'eft pas qu'il n’y ait des. 
exemples de magnifiques repas Les foirs. 


Ca) Differt. fur l'hemin. p, 108. fi neceflitas. 
popofcerit, Thomaf, p. 316. 
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des jours déljeûne , mais ils ne fe trou- 
vent que dans le paganifme , & parmi 
lessinfideles, jamais parmi les Chré- 
tiens. Les fêres , par exemple , de Cérés, 
étoient accompagnées d'un jeûne , 
qu’on finifloic par un fouper , où l’on 
mangeoir des faifans (4), & les vian- 
des les plus délicieules. Une pareille 
coutume paroïît avoir pañlé chez les 
Turcs, parce qu’ils terminent leurs jeû- 
nes par la bonné chere (2). Le jeûne 
qu’on célébra dans Béthulie afliégée par 
Heloferne du tems de Judith , fut aufli 
terminé par un repas de joye; mais 
c’étoit parmi des Juifs , plus imparfaits 

fans comparaifon, dans leur culte Re- 
ligieux , que les Chrétiens qui ne man- 
_geoient jamais qu’au foir les jours de 
jeûne , & fort frugalement , quoiqu'ils 
_n’euffent rien pris de cout le jour. Lors 
même que le repas du foir fut avancé 
à midi , ils furent encore long-tems fans 
fe rien permettre le foir, & cette per- 
miffion alla d'abord à crès-peu de chofe. 

Elle commença par un verre d'eau 
dans le huitiéme fiecle , mais dans les 
jeûnes de regle ou de dévotion feule- 
ment; car on ne l’accorda en Carème 


(a) Apul, 1, 2, (b) Boemus Aubanus ;. p: 1264. 
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que dans le neuvième fecle 


Do 


core le canon ( 4 ) qui done cette per- 
miflion , y joint-il deux conditions. Il 
veut qu'il y aît néceflité, f£ meceffitas 
popofcerit. & que ce foït pour foulager 
un pénible travail, ob operis laborem. 
Mais la preuve que cette permiflion de 
boire , en quoi confftoit uniquement 
la colation , étoit une grace qu’on n’ac- 
cordoit qu’à la néceflité, c'eft qu’elle 
ne fe trouve bien établie que vers le 
treiziéme fiecle. Voici de quelle manie- 
re un grand Cardinal (c)en parloït dans 
l’onziéme: Nec licet cuiquam apud nos | 
ficut apud vos poil unam refeilionem,quid- 
quam pomorum aut herbarum dicbus je- 
Jjuniorum percipere. Nous ne nous per- 
mettons pas , dit-il aux Grecs, comme « 
vous faites ,un fecond repas , ne fût-il 
que de fruits &c de légumes. Les lévu- 
mes & les fruits étoient donc défendus.. “ 
hors l’unique repas du jeûne, fi la né- 
ceffité n’en étoit point reconnue. C’étoit « 
encore par une raifonde néceflité , que “ 
les Grecs excufoient leur fecond repas « 
les jours de jeûne , difant que le jeûne « 
cft fait pour éteindre les paflions, & 
non pas pour tuer les hommes: Je" 


(a) DIT. fur Phermin. p.370. ( b) Can. 12, du« 
conc. d'Aix en 817. (6) Cardinal Humbert, 
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nium affelicida , non homicida vocatur 


(4); de forte qu'ils necroyoïent pas le 
violer, en faifant un fecond repas, 
pourvû qu'à cela près leur jeûne füt 
exact, & qu'on ne s’accordat ce fecond 
repas que pour un vrai befoin : S2 ergo 
qui continenter ViVHAt , 44 Corporis fuf= 
tentationem fecundaria menfa indigeant , 
prajudicium non patientur (b). Is recom- 
mandoient encore que ce fecond repas 
ne dégénérât pas en feftin , ou dans un 
repas de plailir : Onrwire tamen nec ipfi 
tota die continnatam temperantiam , per 
vefpertinam intemperantiam deforma- 
bunt ; id enim fi fecerint , coërcebmntur(c). 
Saint Bonaventure étoit auffi dans la 
penfée , que la colation n'étoit excufée 
que par la néceflité, maïs cette raifon 
chez lui n’autorifoit que deux ou trois 
coups à boire : Ad collationem tempore 
jejunii duabus tanthm vel tribus fi indiges 
bibere vicibus , temperantie congruit Ô’ 
boneftati (4). Saint Thomas étoit aflez 


dans ce fentiment, car la permiflion 


qu'il donne d’ufer de conferves, n'eft 
‘qu'à condition qu’on ne prendra de ces 
conferves qu'autant qu'il en faudra 
pour fe fortifier l'eftomac , mais jamais 


(a) Balfemon dans Thomaf]. p. 322: (b) Ibid. 
(6) Ibid. (4) Thomaf], p. 324. 
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aflez pour s’en nourrir : Elefuaria not 


affumantur ad putrimentum fed ad dii 
ghonem. Unde non folvunt jejunium # 
af forté aliquis in frandem eléétuaria in 
MAgNA quantitate affumar , per modum: | 


eibi (a). Il fembleroit cependant par cé 
que nous avons déja rapporté de Gerfo, 


que la licence fat grande de fon tems 


puifqu'il en étoit déja à s’en tenir à la 


coutume établie , touchant ce qu'oi. 
pouvoit s’accorder à la colation, deco" 


meffionibus [pecierum confuctudoteneainr 
(6) , recommandant d’ailleurs qu'on fe. 
gardàt de {e laiffer aller à. la fenfualité 3 


© dele£lationis nimia libido vetetur (ca 
Mais le grand faint Charles réduifoir las 
colation à une once & demie de pain ,. 


avéc un verre de vin, pour ceux auf. 


quels le repas d’après midi ne fuMroit . 
pas: Semel tantim in die pol meridiem , 
cibum capiant. Quod fi aliquid alicui am. 


Plus opus erit | vefperi Panis Hnciam cum \ 


dimidia €" à ini pcculum tantim Capere 


Lceat ( d ), 


de 


Les permiflions fe font étrangement 


multipliées En mais il s’en faut | 


bien qu’elles 


€ trouvent toutes ap 
k / 5 : CRE 
Prouvées par l'Eolife ; ce ne font pour 


(a) 2. 2. q. 147. art. €. ad. 3, (B) Tom, 2. p. 


25. (6) Ibid. (d) Ibid, P. 325. 


À 
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la plûpart que des facilitez fugoérées 
par l'amour propre, & autorilées par 
des raifons qui la flattent. Les cafuiftes 
trop commodes, où féduits par une 
phyfique peu exaéte , ont peut-être 
trop accordé, mais les particuliers ont 
certainement outré leursdécifions. Ain- 
fi s'eft établie la coutume de boire à 
difcrétion , & de manger à la colation, 
au lieu qu'il n’éroit permis autrefois , 
4 de boire feulement , & pour le be- 
(oin ; on s’eft accordé le libre ufage du 
vin , au lieu de l'eau, qu'on ne s’ac- 
cordoit que par mefure. Les légumes; 
cruds ou cuits, les fruits frais on fecs, les 
compores , bes confitures, © les patifferies 
font paflées en coutume. Les plus ré- 
{ervez {e refufoient encore le air, 
le beurre € le fromage; mais il s'en 
trouve d’aflez relâchez , non feule- 
ment pour fe les accorder , mais en- 
core pour fe permettre des fritures. 

Quelques-uns mettent en queftion , 
silne feroit pas permis d’ufer de pota= 

es aux herbes, de ris, d'orge, degruan, 
& de millet, Etrange renverfement de 
la difcipline des premiers fiecles , où 
lon craignoit de s’accorder le pur ne 
ceffaire dans un feul repas, qu'on ne 
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prenoit que le foir ! Mais fi deux où. 
trois fiecles ont rendu la pénitence més 
connoïffable , que ne doit-on pas crains. 
dre pour elle, fi elle continue à dés. 
cheoir avec la même rapidité ? Bientôt 
le jeûne ne {era plus qu’un nom , qu'un, 
foible témoin de l'auftérité de nos 
peres , le fouvenir d’une vertu pañlée $ 
on n'y verra plus que le veftice d’une” 
charité fainte éreint, que la trace d'u, 
zele abbatu , qu'une apparence de foi 
On s'en excufera peut-être, :& on le 
fait déja fur la décadence de la nas 
ture, fur la diminution des forces, fur. 
Faffoibliffément de la fanté ; & on le 
life perfuader que les corps d'au 
jourd'hui ne peuvent plus être mis aux 
mêmes épreuves que ceux de nos pe- 
res. On alleoue qu'une diète rauftére* 
convenoït mieux aux fiecles paflez 4 
qu'au nôtre ; que les Grecs , par exem-s 
ple, & tous les orientaux, naïfloient” 
{obres , mais que les François & les oc 
cidentaux naiflent grands mangeurs M 
qu'il auroit été permis de taxer ceux 
là de gourmandife , fi on les avoit vi 
manger beaucoup ; mais qu'il ne faut 
sen prendre qu'au tempérament den 
ceux-ci, de ce qu'ils font obligez dew 
faire de grosrepas: Edacitas in Gracis 1 

j 
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rnla eff in Gallis natura (4). Mais les: 
orientaux d’aujourd’hui ne s’excufent 
pas fur le dépériffement de la nature, 
ils & croyent aufli forts qu'autrefois , 
Se perfévérent dans leurs xérophagies 
(&). Les pratiques de pénitence n'ont 
point été moins auftéres dans les der- 
niers fiecles , que dans ceux des pre- 
miers fideles ; & ceux quis’y font fou 
mis n'en vivoient pas moins long-tems.' 
Les ordres Religieux de l'un & de l'au- 
tre fexe, qui fonr venus dans les der- 
niers tems , ‘n’ont pas moins édifié l’'E- 
glife, ni plus ménagé la nature par 
auftérité de leurs jeûnes ; témoin les 
Minimes , les Feuillans , les Carmes, 
les Carmélires | qui tous ont du moins 
atteint , s'ils n’ont furpaiñlé , les foli- 
 taires d'Orient par l’auftérité de leurs 
_jeûnes , & par des mortifications , en 
toutgenre , les plus étonnantes (ce) C'é: 
toit pourtant des hommes femblables 
à nous , nezen des climats affez peu dif: 
férens, avec des corps non moins fra- 
giles que les nôtres. Oferoit-on repli- 
_quer qu'ils vivoient dans des pays plus 
chauds que celui-ci, & où lon jeûne 
plus facilement qu'en France ? Mais 


(a) Sulpice, Sever. dialog. 1.(b) Busllet, p.177: 
Ce, Dijfert. Jur lhemin, p. 171, &c, 


É à 
* 


trop de foi, & trop peu de Dieu, Un 
peu plus de confiance feroit trouver.des 
forces toujours nouvelles , qui nous fe M 
foïient voler vers nos devoirs, ou qui ! 
nous y feroient courir fans fatigue & 
fans peine ( 4) : Qui fperant in Domino 
tintabuut fortitudinem | affument pennas 
..Chrrent © non laborabunt, ambula- 
bunt Ô* non déficient. … ki 40e 

(a) Pré Jpirit.de Jean Mot, (b )Ifai © 40 v 
37. 
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Ce n’eft donc pas fur le défaut de 
force qu’il faut s'excufer du relâche- 
ment, qui fe colere dans lobfervance 
du jeûne , nos corps feroient aufi ca- 
pables qu'autrefois d'en foûrenir les ri- 
oueurs. Ils nont du moins rien à crain- 
re d’un très-petit repas du foir, quand 
on en a faît un bon à midi. La plüpart 
même pourroient {e contenter alors de 
boiflon feule au lieu d’un repas ; car fur 
le pied où fe trouve notre jeûne , il {e- 
toit fouvent plus für de ne faire que 
boire le foir fans manger , fi on ne con- 
fultoït que fa fanté. Le repas qu'on fair 
a midi , fort & abondant, comme il 
eft , ne laifleroit rien à craindre: car 
éran£tel, il devroit exclure celui du {oir. 
C'eft même une pratique ordinaire en 
tout autre tems qu'en Carême, de fe 
priver de fouper , quand on a bien diné, 
Or l'on convient qu’on mange beau- 
coup plus a midien Carème , qu'en tout 
autre tems; il feroit donc naturel de 
ne rien manger le foir. En tout cas, 
un. verre ou deux de boïfflon pourroit 
{ufñre par la raifon que l’eftomac & 
les vailleaux, tout pleins qu'ils fonc 
d'alimens & de fucs nourticiers, nont 
befoin que de délayans, pour deux rai. 
fons. La premiere, c'eft que la boif. 
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fon eft le plus efficace des difolvans, & 
le moyen le plus propre pour avancet 
la digefhion. La feconde, c’eft que plus 
les fucs font détrempez , plus ils fe bris 
fent, & fe divifent parfaitement ; üls 
s'étendent, & prennent plus de furfacé 
& de volume; ils fe répandent par con* 
féquent plus univerfellement dans tout 
le corps, dont ils pénétrent jufqu'’aux 
moindres réduits ; ils nourriflent donc 
davantage. Aïnfi la boiflon füût- elle’ 
fimple, tient lieu d’aliment en ce cas 
parce qu'elle fert de véhicule aux fucs* 
dont les vaifleaux font pleins ; & elle” 
les multiplie, parce qu'elle les diftri- 
bue , & les met à profit. AU 
On croiroït peüt-être que ce feroit 
à une fimple boiffon qu'on voudroit! 
ici réduire f, colation, on n’a en vüe ce- 
pendant que de montrer que la pratique 
des anciens en ce point, n’étoit ni infou- 
tenable, ni MAR Ute Mais en mê_. 
me tems qu'on s'éloigne de la lettre, ou 
de l’obfervance rigoureufe du jeûne ; 
du moins doit-on en conferver l'efprit 
& comprendre qu'une petite quanti-. 
té d'alimens fimples |, feroit plus 
que fufhfante pour un repas, qui 
prend 
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prend la place d’une fimple boiflon. 
Où oppofe à cette conféquence, que 
le jeûne échauffe beaucoup , & que 
le repas du foir devient par-là nécef 
(aire, , 

Le jeûne peut en effèt échaufler , 
mais il faudroit qu’il fûr outré ; en voi- 
ci la raifon , qui certainement n’a point 
ci de lieu. Le fang s’échaufle, fur-tout 
quand il eft trop affiné, & trop vola- 
tif. Suppofé donc un corps vuide de 
ucs nourriciers par une diére excel. 
ive , ce fera le même fang qui fera 
ontinuellement battu, & comme tra! 
raillé à crud , parce qu’il: fe trouvera à 
ec ou trop dépouillé ; & n'étant ni ra- 
taichi, ni renouvellé par une nourri- 
ure fuffifante , il fe volariliftra , ou fe 
Éveloppera au point qu'il demeurera 
énué, d'humidité & de lymphe nourri. 
iere , feule capable de le préferver 
ontre les coups qui le battent, le di-. 
ent & le broyent. En ce cas , la 
haleur naturelle qui doit être douce & 
nfenfible | deviendroit féche & br. 
ante , & mineroit enfin tout le Corps, 
Mais un bon dîner, tel qu'eft celui de 
oS jéûnes , prévient ce malheur al 
ournit abondamment au fang de quoi 
adoucir , le renouveller & l’èm pâter ; 

Tome IL, F 
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le moindre furcroit de nourriture pou£ 
roit l’'embarrafler & l’engluer , au heu 
que la boiflon fufhroit, & au- dela 4 
pour arrêter les feux qu'on voudroit fi 
mal-à- propos faire craindre du jeûnek 
d'aujourd'hui, On veut bien cepen=# 
dant pafler un petic repas Le foir dess 
jours de jeüne , pourvû qu'on com 
prenne par-tout ce qu'on vient de dis 
re, qu'il eft de furérogation, & qu'il 
doit être par conféquent très - leger ,f 
& compolé d’alimens qui nourtiflent 
peu. | 


CHAPITRE XII, 
Suite du précédent, 


AU. 
De La nature, © de la quantité desl 
alimens qu'on peut fervir a 

_ éolation. dust 


1: eft étrange qu'on agite tant dei 
_queftions en faveur d'un repas qui 
n'eft que toléré , & de pure insulgen-i 
ce, En matiere de grace, on devroits 
craindre de trop demander ; il n'eft ce- 
pendang prefque point de prétentions 
qu'on ne fafle valoir, pour autorifepl 


DU CaAREsME, PART. IL. CH. XIL 123 
lufage de tout ce que lon s'accorde 
aujourd'hui à colation ; & le vin mé- 
me y eft reçu fans fcrupule, Là-deflus 
on {fe rendra encore à la coutume & à 
la tolérance ; mais on fera voir dans la 
troifiéme partie, que rien ne fut plus 
contraire à l'efprit du jeûne. 

On ne fair plus difficulté de s’accor- 
der à colation les falades , & les fruits 
fecs ou frais : faint Thomas pourtant 
ne permettoit les premiers , que pour 
fortifier l’eftomac , & non pour nour- 
tir : Ad digeflionem , non ad nutrimen_ 
tum (4). Et pour les feconds , le Cardi- 
nal Humbert vantoit contre les Grecs ; 
la coutume de l'Eglife Latine qui les 
défendoit. Mec licer cuiquam apud n0$, 
ficut apud vos , pofl unam refettionem 
quidquam pomorum aut berbarum diebus 
Jejuniorum percipere (b). Les fruits & 
les légumes étoient donc originaire 
ment défendus à la colation. Nous 
avons vü encore que tout ce qui étoit 
cuit , étoit contraire à l'efprit du jeû- 
ne ; on devroit donc du moins {e l'in- 
cerdire hors le tems du diner. Que pen- 
{er après cela des foupes, des amandés Î 
des orgeats , du ris ; du gruau , &c. 
qu'on s'accorde aujourd’hui fans crain- 

(a) Thomaf. p. 325, (b) 1bid. p. è 22 
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_ étrangement le jeûne. 
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te ? Les laitages enfin, n'ont été fouf» 
ferts que fort tard dans l'unique repas | 
du jeûne ; cependant le fromage fai. 
aflez ordinairement la matiére de ce 
repas. C'eft à cout le moins défigurern 


Mais on demandera : de quoi donc“ 


compofer les colations de Carême ? De 
la plüparc des mêmes mets qu'on vient k 
de rapporter , parce qu'on veut ici (6 
conformer aux ufages reçus. L'on doitu 
cependant fe fouvenir , que tous cesu 
mets éroient inouis, lorfqu'on s'eft pers 
mis de prendre quelque chofe les foirss 
des jours de jeûne ; qu'ils font aujour-M 
d’hui accordés plâtôc à la foibleffe ou“ 
à la fragilité , qu'à un véritable be 
{oin, & qu'on ne peut les exculer que 
par la fobriété avec laquelle on en ufe- 
ya, Cependant , puilque la coutume“ 
n'a point Encore univerlellement auto- 
rifé le fromage, le ris & les potages à" 
colation , il feroit encore tems d'en at 
rêrer l'abus , d'autant plus que ces fes 
cours ne fe doivent qu'aux infirmes ,\ 
comme on le fera voir , & quils ne fonts 
pas néceffaires à ceux qui jouiflent d'u-* 
ne parfaite fanté. | 

Le Fromage fur-tout , mérite moinss 
d'être autorité ; car outre qu'il ef deu 


1 
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furérogation , il convient mal à un 
Corps plein de fucs à demi cuits, & à 
moitié digérez , tel qu’eft au foir ce« 
ui d’une perfonne qui a fait un bon 
diner. Onen conviendra, quand on 
fera réflexion que le fromage eft bien 
plus propre à retarder la digeftion ; 
qu’à l’accelerer , dans l’occafñon dont 
nous parlons. Reftent les fruits fecs ou 
frais, & les falades. Les fecs font cer- 
tainement plus conformes à l'idée du 
jeûne , & aux xérophagies des Anciens, 
mais les frais font plus convenables à 
la fanté ; les uns & les autres cepen- 
dant, font plus que fuffhilans pour la 
colation. 

On pourroit faire quelque difficulté 
fur les falades , principalement fur cel- 
les qui font falées ; & confites dans le 
vinaigre ; car leur goût trop réhauflé 
porté d’une part à l'iñrempérance | & 
peut d’une autre exciter les paflions. 
Elles ont enfin une appareñce d’aflai- 
fonnemept , & par cette raifon elles 
s'accordent mal avec la véritable idée 
de colation , qui interdit tous les rà- 
goûts, 

Il n’en eft pas de même des falades 
fraîches ; on a fait voir leurs bonnes 
qualités dans la premiere partie, mais 

F iij 
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il faut ici ajoûter , que la fimpliciré des, 
ce mets approche plus près de lies 
qu'on a de la colation { 

Tous ces mets paroiffent {ufifans 4 


ou préférables, parce qu'ils nourrifsn 


RACINES. 


êX 


fent allez, & qu'ils font rempérés. IL 
n’en eft pas de même durs, des potasn 
ges, du gruam , &c. Ce font des fub 4 
ftances trop fucculentes, pour ne tes 
nir lieu que d'amufement , pour ainffs 
dire, à l’eftomac, car c'eft à peu près 
ce qu'on doit attendre des colations ; 
qui ne doivent au plus qu'occuper Pac- 
tion de ce vifcere, fans porter dans [es 
corps trop de fucs nourriciers. À cette 
occafon , il eft bon d'avertir que less 
racines , par des raifons femblables ,s 
méritent moins être approuvées à cos 
lation. On voudroit peut-être én ex= 
cufer l’'ufage par la maniere dont on les 
apprère ; mais foit qu'on les ferve fri= 
tes, foit qu’on les mette en falade , el? 
les font par elles-mêmes , ou trop nout 
rilantes , ou contraires à l’efprit du jeû+ 
ne : car la plüpart font diurétiques , 6 
excitent les paflions ; quelques -unes 
font diaphorétiques , proptes par conféz 
quent à fermenter le fang : deux rai= 

ons fuffifantes pour en faire fencir leg: 
dangers, 
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Ce feroit encore ici le lieu de mon: 
trer combien l’ufage du vin à la cola- 
tion eft contraire à l'intention & à lé- 
tabliflément de ce repas : mais l’occa- 
fion fé préfentera plus favorablement , 
quand on parlera de la boiffon dans la 
troifiéme partie. Il fufit préfentemenc 
d'avertir que l’ufage de l'eau eft beau- 
coup plus für pour la fanté à la cola 
tion , que l’ufage du vin, de la biere, 
du cidre , &cC. car les fruits &c les {a- 
lades étant les feuls qui fe permettenc 
dans ce repas ; dès-là, l’eau eft la boif. 
fon qui s’aflortit mieux à la colation. 
Il ne faut pour s’en conväincre, que 
fuppofer à préfent , ce que l’on prou- 
vera encore dans la troifiéme partie, 
que la fin naturelle dé la boiflon eft 
de délayer, de fondre & de difloudre 
les alimens , & que les fruits & les 
légumes font de ceux qui fe diflolvent & 
1e fondent mieux dans l’eau , que dans 
dés liqueuts fpiritueufes | fermentati- 
ves & vineufes. Preuve manifefte que 
la Médecine bien entendue , eft tou- 
Jours de concert avec la Religion, puif- 
qe ce qui eft le plus convenable à la 
añté , S'accommode le mieux avec. les 
principes de la piété chrétienne. 

; F ü 
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Quelques - uns s’intéreflant aux P4: 
tifleries , voudroïent les faire agréer 
aux Cafuiftes pour les colations ; mais 
elles paroifflent peu convenables à cet 
ufage : car elles font fouvent préparées 
avec le beurre, toujours avec le fucre: 
le premier n’eft permis qu’au diner , le 
lécond flatte trop la fenfualité , & fait 
par conféquent plutôt un mets de plais 
fir , qu’un affaifonnement néceffaire. Il. 
paroïît donc qu'on doit auñli s’interdires 
les pâtifieries à la colation. C’eft d'ail” 


leurs une nourriture qui a fes inconvé= 


niens pour ceux qui aiment la vie ; car 
elle fait fouyent plus de plaifir au goût, 
que de bien à la fanté qu’elle menace 
d’altérer , parce qu’elle eft pefante, mal 
aifce à digérer, & fujette à faire beau 
coup de crudités. #1. 
Dans la néceffité donc où l’on eft 


Le 


d'accorder un petit repas les foirs des 


jours de jeûne, il faut s’en tenir aux 


fruits [ecs on frais, cuits on cruds , Ô aux 
falades. Si on y ajoûte le vin, ce fera 
aller au-delà du néceflaire ; car il ne fes 
roit, ni dangereux , ni impoñhble de 
s’en pañler. j 

On demande la quantité qu’on peut 
fe permettre de ces nourritures à la cos 
lation. | 


+ 
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_ Plufieurs Cafuiftes fe font avancés 
jufqu'aaccorder dix onces de [olide (a), 
laiflant la liberté de boire à difcrétion, 
On pourra donc, fous leur bon plaïfir, 
& avec leur permiffion , boire au moins 
autant que manger ; c'eft par confe- 
quent vinot onces de nourriture dont 
ils font préfent pour ce repas. Mais 
c'eft outrer manifeftement lindulgen=" 
ce, puifque vingt onces de nourriture 
lufhroient en rigueur pour la nourritu- 
re d'une perfonne pendant 24. heures. 
Nous avons vû qu'il s’eft trouvé des 
Solitaires qui fe contentoient de douze 
onces (b) de pain fec par jour : ils vi= 
voient cependant , ils prioient , ils veil- 
loienc, & ils travailloient. Il ne fallut 
que 14. onces de boïflon & 12. onces 
de folide au célébre Corrsre, pour par- 
venir à l’âge de 78. ans. Les Cafuiftes 
donc donnent autant , ou environ de 
nourriture à colation , que des gens {o- 
bres s’en {ont accordés pour tout un 
jour. À Dieu ne plaife qu'ils s’'avifenc. 
de regler le diner fur le même pied ; 
car fi pour un repas de furérogarion ils 
font fi libéraux, ils condamneroient les 
hommes à la plus iffreufe gourmandi. 
fe ! En effet, la jufte quantité de nour 
(a) Baillet, p.150. (Bb) Thomaf]. ». 77. 
Y 


el 
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riture pour la fubfiftance du plus grand 
manoeur , eft moins confidérable qu'ont 
ne.s’imagine. La mefure de manne que 
Dieu lui-même régla pour la nourtitus 
re de chacun des Hébreux au milieu dus 
defert., où tout, à cela près, leur mans 
quoit fouvent , n’étoit que d’un go#ar À 
qui contenoit quelque chofe de moins" 


que quatre litrens (a). H eft vrai que” 
a litrons de grains ordinaires pes 
ent cinq livres : mais il eft mal-aifé des 
croire que la manne pûc être fl pefan-u 
te, car c'évoit une graine de la natures 
de la rofée, fort délicate, & fort les 
gere qui {e diffipoit au foleil, Suppo-" 
{ons cependant que le ciel eût fourni x 
chaque Hébreu quatre livres ; Cette mes 
fare ne devoir pas être également con 
fommée par un chacun d'eux : auffi PES 
écriture donne-tcelle à comprendre que 
quelques-uns n’en mangeoient qu'une 
partie , puifque la même mefure d'un 
gomor tomboit également pour les ens 
fans ; aufquels il en falloit cértainez 
ment moins qu'aux adultes. Dieu donc 
détermina cette mefure , pour rem 
-plir abondamment les beloins des plus 
-grands mangèurs. Qwatre livres donc 
au plus, d’une très - legere nourriture ; 
(a) Le Pere Calmet ; Préface Jur la Gene. p. 63e 


em 
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peuvent fufhre à l’homme dé la meil- 
lsure fanté , lorfqu'il voyage , qu'il fa- 
tigue, & qu’il n’a d'autre fecours. Mais 
comme il y avoit apparémment un 
grand nombre d'Hébreux, qui fe con- 

éntoiént à beaucoup moins , on peut 
croire que trois livres d’alimens fort 
légers , auront pù fufhite pat jour à chà- 
cun des Ifraëlites. La quantité de nour- 
ritüré qui fut affignée encore par le Sei- 
gneur à Ezéchiel (4) pour chaque jour, 
pendant plus d’un an, n'étoit que de 
9 (b) onces de folide , & 7. (cr) à 8. 
ofces d’eau ; c'en féroit trop peu pout 
üne cColation d'aujourd'hui , au compte 
des Cafuiftes, Les hommes d’aujout- 
d’hui fe contentent d’une livre de pain, 
ävec énviron autant de viande, pout 
la noutriture d’un particulier qui agit 
& qui cfavaille. La regle des Cafuiftes, 
qui va à permettre 16. onces de folide 
-à colation , eft donc maniféftement abu- 
five ; car fi 30. onces où environ pefant 
füfilent pour tout un jour , il eft ridi- 
culé d'accorder le tiers de cette quan 
tité pôur un repas qui n’eft que de pure 
idulgeñce , & qui vient à la fuite d'un 
diner ; où il n'eft pas raré qu’on man- 

(4) Ch. 4. v. 10, (b) xx, fiéclés. (6) la fixiéme 
partie du hin, | 


F vi 
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ge plus que 30. onces , qui fufhfent. 
pour la nourri ure d’un homme pen= 
dant 24. heures. Fnce cas, ce feroitu 
faire manger les jours de jeûne 40, on 
ces ce folide au lieu de 30. qui pour 


roient fufhre ordinairement, & en cout 


fl 


autre tems. Il y auroit encore en ceciw 
une indulsence outrée, puifqu’on per=h 
 mettroit par-là plus du tiers d’un fou-, 
pé ordinaire , tandis que les Cafuiftes ,« 
qui ont le plus accordé , ne permettent 
qu'un quart (4) du foupé ordinaire a law 
colation.. On prétend juftifier ces Ca-n 
fuiftes , par la raifon qu'ils font d'EC# 
pagne pour la plüpart, où 10. onces 
n'en valent que 8. c’eft un fait à éclair-M 
cir : mais cela même fuppolé, cette 
quantité de 8. onces feroit encore trop 
forte ; elle fera même énorme pour cek 
païs , fi lon fait réflexion que les Ef« 
pagnols mangeant moins que les Fran-w 
çois , fe trouveroïent mieux partagés 
avec 6. onces , que nous avec 10. à 

On excufe la quantité d’alimens 
qu’on fe permettoit à colation, par la 
raifon que les mets qu'on prend à ce. 
repas font très -peu nourriflans , plus. 
propres à amufer la chaleur naturelle , ! 
qu'a donner des forces, & à faire du. 


(a) Reginaldus , Layman, Filiutius 


ou Carrsms. Parr. Il. Cu. XI. 133 
fang ; mais la manne étoit aufli une 
fort legere nourriture , au gré même 
des Hébreux qui la dédaignoient com- 
me telle : Naufest anima nofira [uper 
cibo iffo levwiffimo (a). Une quantité mé- 
diocre de cet aliment leger fufhfoit ce- 
pendant pour leur fubliftance. Cette 
railon d’ailleurs ne prouve rien contre 
les mets qu'on permet à la colation ; 
car le fimple examen de ces nourritu- 
res, va découvrir le peu de fondement 
de cetre excufe. On fera par ce moyen 
détrompé de la plüpart des autres pré 
textes qu'on apporte pour obtenir des 
difpenfes du jeûne , lorfqu'on verra que 
ces nourritures font très - faines, ou 
beaucoup moins fufpectes , qu'on ne fe 
J'imagine pour la fante. 


(a) Numer, 21. v. 5e 


EX 
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Pre" L x à FA 


CHADITIR É KIT 
De la nature des Dur par dont on ufe. 5 
à la colation. ê 


U A ND on fe renfermeroit dans 
” toute la févérité de la regle, en 
ne s'accordant à colation que du pain 
& de l'eau, outre que ce feroit retenir 
quelque chofe de l’ancienne coutume 
de jeüner , on y trouveroit encore dem 
quoi fatisfaire aux befoins de la vie. 
Pour s’en perfuader ; il ne faut pas per: 
dre de vûe la réflexion qu’on a infinuée 
en plus d'un endroit ; par rapport aux W 
difpenfes du Carême ; qu'il n'eft quef= 
tion que de 40. jours , pendant lefquels 
il faut fe priver de ce que le Carème 
défend. Mais eu égard aux colations , M 
il ne s’agit que de 40. demi jours, où M 
40. repas de furérogation ; qui vien- # 
nent après des dinérs dans lefquels il # 
eft rare qu'on garde les regles d'une « 
exacte cempérance. Par-là on fera con- 
vaincu qu'une très-perite mefure d’ali- 
mens à la colation , fuffent-ils peu fuc- 
culens , fufhira, & au-delà, pour con- 
ferver la fanté. | 


pu Cakesme. DarT. II. Cu. XII. 13 

On verra en fon lieu que l'eau a de 
quoi fatisfaire à cer égard ; mais il faut 
effayer de montrer que le pain eft auffi 
propre à entretenir la vie. 

IL eft des alimens où il ne fe trouve 
que le commode ou agréable , mais 
dans le pain {e trouve lunique nécef- 
faire : {1 pane rei alimentaria fumma (a) 
C'eft pourquoi , de toutes Îles difettes 
Qui arrivent dans la vie , celle du pain 
eft la plus infupportable ; aufli l'Ecri- 
thre ne fait-elle mention que du pain , 
pour marquer la nourtiture de l'hom- 
me , parce que lui feul fuffit à fa fub- 
fifance.+ Ce fera, dit le Créateur au pre- 
mier homme , à la fueur de votre front 
que vous mangerez VOIE pain (b) ; & le 
S, Efprit enfeïgne que l'eau &c le pain 
font les premiers foûriens de là vie : 
Joitinm vite hominis aqua @ panis (c). 
Toutes les nations ont fenti cette véri- 
té, car il en eft peu qui nayent une 
forte de pain (4), fut-il de racines , de 
poilfons , &c. Celles qui n'en avoient 
point {e fervoient d’une forte de bouil- 
lie inférieure , mais aalogue au pain, 
dont elle imitoit la nature. Telle fut la 
coutume des premiers Romains , lef- 


(a) Moreau, p' 290: (b) Genef. c: 3: v. 19: 
(c) Eccl. ©, 29. v. 28: (d) Mund, p.12: êtC: 
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quels pendant l'efpace de 600 ans qu'ils, 
furent fans fçavoir apprêter le pain ,.. 
ufoïent d’une forte de pulment (a), qui « 


leur fufhfoit : mais dès qu'ils eurent. 
connoiffance du pain , ils en firent leur. 


principale nourriture, Des Cuifiniers 


où des Boulangers ( car la gourmandife 


ou la fenfualité n’avoit point encore di-. 


vilé ces profeffions ) (2 ) furent établis 


Le: 


pour le faire. Ils employerent d’abord « 


l'orge (c) , & enfuite le bled (4). 

Mais ces peuples fe deftinant à quel- 
que chofe de plus digne de leur cou 
rage que la boulangerie , ils laifferent 
ce foin aux femmes (+), dont les Prin- 
cefles ne s’exemtoient point , fi on en 
croit Æerodote ( f) : l’on fçait du moins 
que la femme de Caton (7) pétrifloit le 
pain elle-même ; & un Prophéte (h) 
dans l’Ecriture , reproche aux femmes 
de fon tems, qu’elles faifoient des g4- 


teaux pour être offerts à la lune. Quoi 


qu'il en foit, les Empereurs Romains (5) 
comprirent fi parfaitement la néceflité 
& l'utilité du pain, qu’il faifoit la ma- 


tiére de leurs liberalités au peuple. Et « 


(a) Alex. ab Alex. gener. dier. 1. 3. c. 11. Flor. 
L 3.c. 3. (b) Moreau, p. 289. (c) Pln. L 18. c. 
7: (d) Ibid. (e) Moreau , p.289. (f) Lib. 8. 
(8) Plutarch. prob. (k) Jerem.c, 7: Vs 18, (2) Des 
pus Trajan ju[qw à Aurelien, 
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le peuple apparemment en faifoit alors 
{à principale fubfiftance , puifqu'on dif 
tribuoit à chaque particulier jufqu'a fix 
pains de fix onces chacun , c’eft-à-dire, 
trente-fix onces (+) par tête, & même 
jufqu’à quatre livres (2) par jour : ainft 
les peuples n’y ajoûtoient guéres de cho- 
{e, ils en failoient du moins leur prin-. 
cipale , & prefque unique nourriture. 
Il n’en eft pas de même de la colation 
de nos jours , le pain qu'on s’y accor- 
de ne pañlera jamais pour fervir feul au 
foûrien de la vie, puifqu'il eft précédé 
d’un diner, où on ne fe refufe rien de 
ce qui fert au commode & au néceffai- 
re. On ne s’en tient pas d’ailleurs au 
pain à la colation , les fruits & les fa- 
lades en font l'accompagnement , & les 
uns & les autres fourniflent abondam- 
ment de quoi vivre. 

L'on a fait voir en détail dans la pre- LesSaras 
miere partie les urilités qu'on pouvoit °°°. 
tirer des falades ; mais il fuffroit de di- 
re en général, qu’elles font d'herbes & 
de légumes, pour faire comprendre de 

uel fecours elles peuvent être à la fän- 
_ té de l'homme, qui ne vécut jamais plus 
long-rems , ni plus fainement que dans 
ces premiers fiécles , où il fe conten- 

(a) Sous Thecdofe. (b) Moreau , p.292. 
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toit pour vivre, des productions de [4 
terre. | : "1 
On ne doit pas être moins prévent. 
en faveur des fruits , après tous les. 
avantagés qu'on a aufli fait efperer dés 
leur uface, dans cette même premiere 
partie. Peut-être auroit-on moins bon. 


_‘he opinion de ceux qu’on fert plus or 


Ltée Fr- 
GUES. 


dinairement à la colation , parce qu’ils 


font fecs ; mais l'examen qu'on en van 


faire en découvrira leur innocence, &" 


la Mreté qu'y trouveta la vie, Ces fruits 


font pour l'ordinaire , les figues les 
raifins fecs , les amandes © Les aveli- 


#es , Qu'on nomment vulgairement les 


quatre mendians. Ce font encore les » 


noix , les chataignes , © les pruneaux, 
tous alimens pour la pläpart fort nout- 


riflans , & fupportables à des fantés, « 


A Mt" à / 
même ébranlées. | | 
Les Fignes étoient en fi grande eftime 


parmi les anciens , qu’il eft peu de ma- | 


tiére qui ait donné occafñon dans l'an- | 


tiquité à plus de traités & de livres (4). 

Elles faifoient les délices des grands, & 

devinrent quelquefois la fubfftance de 

nombreules armées. Xerxeés (b) Roi des 

Perlés, attiré par la réputation des Fi- 

gués qui croifloient dans le pays des 
Ca] Bruyerin. p. 646, (b) Athen, L 14 
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Athéniens , vint faire la guerre à cette 
république, pour fe mettre en poffef- 
fion de ce fruit : Propter caricas chelido- 
nos in Greciam venit infelix Perfa cum 
quinquies quinque millibus (a). Ce fut 
encore pour aller goûter des figues de 
Rome, que les Gaulois porterent la 
guerre en Italie (b). L'armée de Philippe 
Roi de Macédoine , feroit périe faute de 
vivres en Afe , fi dans la diferte de bled 
où elle étoit , les Adagmefien: ne lui euf- 
fent fourni fufifamment de figues pour 
faire fubfifter fes troupes (6). C'eft donc 
avec raifon qu'on s’eft perfuadé qu'el- 
les éroient très-propres à conferver les 
forces du corps , ou à en donner (4) ; 
& avec raifon, puifqu'elles {ervirent 
long - rems de nourriture aux Athle- 
tes (+). Les fages de l'antiquité n'a- 
voient pas moins bonne opinion de 
excellence de ce fruit, car Plaion (f) 
en mangeoit volontiers & fouvent ; CE 
qui lui attira le nom de margenr de fi- 

ues. Galien leur donna aufli une telle 
préférence au-deflus des autres fruits , 
qu'il s’accoûtuma dès l’âge de 28. ans 
* À manger beaucoup de figues, à deflein 
(a) Clem. Alexand. pedag. (B) Plin. 20.71. 


(e) Bruyerin. p.647. (d) Plin. L. 23. c. 7. (e) Nonn. 
p.124. (f) Gontier, p. 192. Bruyerin, p. 646 
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d'affermir fa fanté (4). Mais rien nè& 
perfuade mieux du cas qu’on en faifoit,. 
anciennement , que la loi (4) que les” 
Athéniens firent, pour en défendre le 
tranfport en pays étranger , afin d'en 
rélerver lufage uniquement à ceux dum 
pays. De la vient le nom de /ÿcophan 
tes (:), qu'on donnoït à ceux. qui dé- 
féroient aux Juges les tranfgrefleurs dem 
cette ordonnance, Il eft vrai que tout 
le bien qu’on a dit des figues, pourroit 
regarder les figues vertes & nouvelles 
au lieu que celles qu’on fert en Carè-M 
me font les féches , qui ne méritoientu 
peut-être pas la même eftime. Mais un 
aufli excellent fruit pourroit-il en {c4 
defléchant , dégénerer au point de de: « 
venir mal-faifant ou dangereux. L’an- 
tiquité en penfoit tour autrement ; cars 
on fçait (4) que les figues des Athé-" 
niens étoient préférées , lors même 
qu'elles étoient féches , aux figues nou- 
velles des autres pays. Diofcoride lui- 
même , eftime plus les féches que les 
vertes. De bons Auteurs (z) l'ont fuivi 
dans ce fentiment ; un (f) d’entreux « 
va juiqu'a blâmer les figues vertes. Ce-.w 


. (a) Moreau, p. Sos. (b) Ficus Athens alio ne 
importanto, (c) Athen. 1. 3. (d) Bruyerin. p. 640. 
(e) Paul, botan. tripart. p. 200. (f) Mirald. 3. 
hortot, 


r- Le 


… 


pu Caresme. ParT. Il Cu. XII, 147 


lui - ci pouffe certainement {on préjugé 
crop loin : mais lobfervation de ces 
grands hommes fait du moins voir que 
les figues fches ne font pas fans quel- 
que mérite. C’étoit en effet de celles-là 
qu'on fervoir avec diftinction dans les 
repas célébres des Lacédémoniens (a), 
perfuadé qu'on étoit qu'il auroit man- 

ué quelque chofe à la bonne chere , 
1 6n avoit omis d'y fervir des figues (b). 
C’éroit encore des figues féches , dont 
les anciens fe failoient des prefens d’e- 
rênes au commencement de l’année (c), 
Ce font enfin , celles qu'on trouve 
moins flacteufes, plus legeres, & plus 
aifées.à digérer (4), dont tous les vif- 


ceres , & en particulier le poûmon & . 


les reins s’accommodent (#). On en 
voit la raifon en ce qu'elles {ont amies 
du fang (f), qui fe trouve adouci & 
engraillé par l'ufage des figues ; elles le 
purifienr même, & lafhnent au point 
de produire des fueurs (g). C’eft pour- 
quoi on les loue dans les petites VÉro- 
les, & on reconnoît en elles une ver- 
tu cordiale (h): témoin ces confec- 
tions (1) célébres dans l'antiquité qu'on 


(a) Moreau, p.594. (b) Ibid: (c) 1k:d.(d) Mo- 
veau , p.104. (e) Schif. Bruyerin. Nonn. fparlim. 
(f) Moreau , p.104. (g) Ibid. (h) Bruyerin. p. 
659. (z) Bruyerin. Non. Seren. Sammonic., 


. 
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compofoit avec les figues léches. 

Elles n’ont pourtant pas été exemtess. 
de tout blâme ; on les accufe d’être bi 
lieufes (4) , d'échauffer , de deffécher ÿ#, 
de fatiguer l'eftomac (D), d'excirer la 
foif (c), de corrompre le fang jufqu'am 
le rendre vermineux (d), & produire 
la maladie pédiculaire (+). On les loup=M 
conne de porter même. leurs défauts 80m 
leurs vices jufques dans limaginations 
& dans lame , qu'elles fariguent d'im-m 
portunes idées , & qu'elles troublente 


par de honteux penchans (f). Après 


. 
\ 


tout ceci, on ne fera pas étongé dem 
voir Galien (g) embarraflé a décider fur 
les bonnes où mauvaifes qualités des 
figues ; car il trouve ces qualités f1 mé-# 
lées , qu’il ne fçait trop à quoi s'en te-W 
nir. Il trouve cependant un expédient,&es 
décide qu’on fait des figues un bon ali-. 
ment, en les mangeant de compagnie 
avec les amandes (h) : d'autres y ajoü-W 
tent les soix (1). Qui ne croiroit qu’ilu 
autoit inventé ces correctifs en faveur # 


du Carême, dans lequel on fert les fi É 
j 


(a) Hipp. 1. 2. vict. rat. (b) Gontier 3 De 194,4 
(c) Hofman. p. 200.(4) Moreau, p.594. (e) Gal 
Ï. 2, de alim. faculr. {f) Moreau, p. 594. (g) Libu# 
de cibis boni & mali iucci. (4) Gal, Kb. de alim. 
facult. c. 8, Oribus, Aett, (2) Lifier, in apiCumM 
P. 202. 
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gues, les amandes & les noïfettes en- 
femble? Mais l’ufage feul lui avoit ap- 
pris cet utile mélange , au moyen du- 
quel il aflure que les figues ne gârent , 
ni le fans , ni l'eftomac, & qu'elles ne 
produifent point dans le fang ces pro- 
duétions vermineufes , qu'on voudroit 
faire appréhender de abge des figues. 
Mais c’eft d’ailleurs une terreur pani- 
que , uniquement fondée fur le carac- 
rere ou la fénature (4) que porte ce 
fruit, c'eft-a-dire, fur la prétendue ref 
femblance qu'on croit appercevoir en- 
re les graines des figues, avec la ver- 
mine qu'on fait appréhender de leur 
ufage. Mais qui eft encore à revenir de 
ces réveries ? Eten qui trouvent -elles 
de la créance (L). il y a d'ailleurs un 
moyen pour prévenir les altérations 
que les figues poufroïient porter dans le 
Ale ; & ce moyen fe trouve dans Arhé- 
née. Ce {çavant auteur agite la queftion 
f\ les figues font plus faines en büvant 
du vin , qu’en büvant de l’eau. Les Ita. 
liens préférent le vin, parce qu'ils crai. 
gnent les crudités des figues ; mais les 
Efpagnols plus attentifs à la foif & à 
lPardeur qu'elles excitent , donnent la 
préférence à l’eau. La raifon prife de 
(à) Sebif, p. 1532. Mund, p. 130, (b) Ibid. 
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læconomie du corps, favorife ce der. 
nier fentiment;car la digeftion qui fe fait” 
dans leftomac, n'eft qu’une forte d’éli-s 
xation ou de broyement (4), qui réduit” 
& fond les alimens en une forte de crê 
me ou liqueur laiteufe , à peu près com“ 
me fe font les émulfions : or l’eau fera 
certainement plus propre à tirer cesm 
fucs laiteux des alimens, fur-tout quand 
ils font gras & huileux , comme les fi:& 
gues ; par la même raifon , qu'elle ti-« 
re mieux le lait des amandes, que new 
feroit une liqueur vineufe. Un moyen 
fi facile préviendra tous les inconvé-" 
niens dont on accule les figues ; ellesm 
ne boucheront plus , elles ne defféche-#s 
ront pas , elles feront un bon fang. Sie 
l’on fait enfuite réfléxion que la quan-! 
tité qui s’en permet à colation eft pe= 
tite, on comprendra que l’eftomac s’en! 
rendra toujours le maître ; & fe trou- 
vant parfaitement brifées dans ce vif 
cere , elles feront moins propres à por- 
ter dans le fans leurs Eualités nuifil 
bles, qu'a fe revêtir de celles du fangs 
lui-même , à en augmenter utilements 
le volume, & à paller dans fa tue 
C'eft en ce hs, 16 par :cés ess 
que les figues féches fe trouveront 
(a) Lind, de veneris, p. 160 ; 


anries 
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amies du poümon, des reins, du foye, 
& qu'elles tiendront le véntre libre. 
Parce même artifice elles préviendront 
les fontes qu’elles pourroient exciter 
par elles-mêmes dans le fang , & don- 
ner occafion à ces fueurs puantes & in- 


commodes , que foufriroient ceux qui 


mangeroient trop de figues , & qui boi- 
roient pour les digérer, des liqueurs 
vineufes. 

Il s’en faut bien qu'on ait aufli mal 
arlé des Raïfins fecs, que des figues : 
d'habiles Médecins (4), cependant, 
trouvent dans celles-ci | des qualitez 
louables qui manquent aux raifins , en 
ce que les figues font plus nourtiflantes, 
& chent mieux le ventre (4). En ré- 
compenfe le fuc des raïfins pafñle pour 
être plus innocent , & pour faire de 
meilleur fans (c). Auñfi les anciens les 
reconnoifloient-ils pour être fort amis 
(4) du foye, & les appelloient l’ame (e) 
de ce vifcere. Diofcoride ( f) ajoute 
qu'ils adouciflent k toux, qu'ils pur- 
gent les reins., & nettoyent la veffie, Ils 
y trouvent cependant un inconvénient, 
eft qu'ils nuifent à la rate (g), par la 


| (a) Nonn. p.129. Paul. botan. p. 563. (b) Se 
22f: p. 331, Nonn. p. 129. 133. (c) Ibéd. (d) 
3ruyerin. p, 655. (e) Gontier , p. 194. Galeu.i, 


3. comp. med- (f)L, 5. c, 2. (g) Sebzf: p.332. 
Tome I L, G 
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raifon que tout ce quieft doux & fucré 

incommode ce vifcere ; mais cela n’em- 

pêche pas qu'on (4) ne trouve les raifins 

un aliment des plus eftimables , & des 
plus précieux. Galien , en effet, l'avoir, 
mis du petit noïbre de ceux qu'il s'és 

toit choifis pour fa propre conférvations 
Ce n’eft point qu'il n'y trouve quelque 

chofe à reprendre , par rapport à la 
fanté , car il les trouve (4) un peu trop 

chauds , aufli-bien qu'Æippocrate (& à 
qui les accufe , comme les figues , d’ale 
lumer le fang. Mais malgré ces incont 
véniens , un Médecin célébre (4) 1 
trouve plus frs à la fanré que les rais 
fins frais, À en juger par les foins que 
l’on f donnoit dans l'antiquité (4 
pour préparer & conferver les raifinë 
{écs., on doit fe laiffer perfuader des uti 
litez qu'on y trouvoit , d'autant plus 
que la médecine elle-même les a fait 
éntrer en plufeurs compofñitions (f)4 
& qu'elle en a tiré plufeurs fortes de 
remedes. La pulpe (g), fur tout , en ef 
forreftimée ; & comme c'eft d'elle prims 
cipalement que Îles raifins empruns 
rent leur verti, on doit lesicroire urile: 


(a) Brayerin. p. 654. ciborum glotia. (b) L. 

de comp. med. (£) L. 2. de vit. rat. (4) Pat 
bot. p. 563. (e) Geoponte. Baff. fparüim. (f) Hof 
mas. de medic. oficin p« 589. (8) Sebif. p. 33% 
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foit pour conferver la fanté , foit pour 
la rétablir. Une preuve fenfible de ce 
qu'ils peuvent pour cela , c’eft qu'ils en- 
graiflent beaucoup (4) ; marque certai- 
ne qu'ils fournifflent 1bondamment de 
ces lucs nourriciers qui entretiennent 
la fanté, & qui la réparent. 

Les Amandes ameres femblent plus Les Aman- 
anciennes dans le monde que les dou- LES. 
ces , car c'eft d'elles apparemment que 
les anciens ont parlé ; & la médecine À 
qui ne compte ouéres moins d’antiquité 
que le monde, les a adoptées de bonne 
heure {b). Quoi qu'il en foit, les dou- 
ces étoient encore inconnues à Rome 
du tems de Caron (6), & elles n'y fu- 
rent apportées que par les Grecs ; c’eft 
la raifon pourquoi elles ont pris le nom 
de noix de gréce (4). 

On ne leur reproche guéres d’autres 
défauts , que d’être dures & mal-ai- 
fées à digérer {e) ; du refte, on convient 
qu'elles fourniflent une bonne nourri- 
ture (f). ya Pourtant fur ceci une 
difhculté : les uns (g) avec Galien, aflu- 
rent que la nourriture qu'elles four- 
niflent eft en petite quantité ; d’autres 


(4) Nonz. p. 130. (b) Sértbon. Largus. Celfus. 
Cal. Aurelianus > ©'c- Lifler. in Apicium > P: 142. 
(£) Nonn. p. 141.(2) Pén. L. 15.0. 22, (e) Hof- 


MAR, p. 441, (f) Ibid, (g) Bruyerin. p.629. 
‘Gi 
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les donnent pour être très-fucculentes, 
(a) capables même de rétablir des corps 
épuifez, fondez fur ce que ceux quiufent | 
ordinairement d'amandes , amaflene 
beaucoup d’embonpoint (4). Quelques. 
uns les craignent même comme cons 
craires à la continence (c), du moins 
font-elles fort propres aux reins , & à 
pouffer par les urines (4). g 
Deux autres qualitez les rendent en 
core très-eftimables ; car elles font ano 
dynes ,onétueufes , propres à appaifer 
les douleurs de la dyllenterie (e) ; on les 
à encore reconnues amies des nerfs & 
du cerveau , parce qu'elles fortifient lai 
vüe (f), & procurent un doux fom= 
meil (4). On ajoute enfin, qu'elles {ont 
pectorales (b), & qu'elles ne fatiguent 
pas fi fort l'eftomac qu'elles ne le flat- 
tent ; car elles font de bon goût , elles 
lui font agréables (: ) , & le fortifients 
en-abforbant les humiditez ( k:) fuper: 
flues dont il froit plein. Pour les rene 
dre capables de tous ces bons eftetss 
les uns les font rôtir (/) ou deflécher 
fur le feu, les autres les attendriffent 
(a) Paul. botanic. tripart. p. 18. Sebif. p.288. 
_(b) Bruyerin. p. 630. (c) Nonn- p. 142. Sebi]. p 
238. (d) Paul. botan. p. 18. Sebi[. p. 288.( 
Paul. botan. p.18.(f) Sebsf. p. 288: (g) Hof= 
man, p. 481. (k) Gonfier, p. 211. (2) S'ebaf. pe 
288. (k) Didfcoride. (1) Lifier, in Apic, pe 1470, 


pu Carésue. Part. IL. Ca. XUIL. 149 
ou les macérent (4) dans l'eau. Cette 
derniere façon eft plus coñforme aux 
befoins de la plûpart des eftomacs , qui 
s’accommodent de tout ce qui peut En- 
trecenir la foupleffe de leurs fibres , & 
faciliter leur broyement. ds 

On trouve beaucoup de reffemblari- ayeuines: 
ce entre les Avelines & les amandes , 
quand on compare leurs vertus ; car 
les avelines , comme les amandes , font 
dures , & réfiftenc à la digeftion (4), 
elles font grafles:, huileufes {c), & mal- 
ailées à fe difloudre dans les eftomacs. 
(4) On eft partagé à leur fujet, comme 
fur celui des amandes ;on eft en peine 
fi les avelinés nourriflent peu ou beau- 
coup. Quelques-uns (e) les trouvent peu 
facculentes ; d'autres les fubftituent aux 
dattes & aux piltaches , lefquelles cer- 
tainement ne pafleront jamais pour peu 
nourriffantes. Mais ce qui décide la 
queftion en faveur des avelines, c'eft 
qu'elles engraiffent outre mefure {f), 
& qu’elles contribuent à la fécondité. 
g) Une autre preuve qu'elles foutien- 
nent fuffifamment les forces , c'eftque 
les habitans de Prenefte (h ) en tirerent 

(a) Nonn. p.142. (b) Hofmann. p. 490. (c) Gon- 
tier,p. 213. Hofinann. p. 490. (d) Stomacho 
graves ,Gal. (e) Nonn. p. 139. (f.) Plie. Nonn: 
p. #39- (g) Paul, botan: p: 4 Ch) Nana. p. F39, 

eh 
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leur fubfftance pendant tout le tems 
qu’Annibal les tint afliégez. On leur 
trouve encore une autre refflemblance 
avec les amandes ; car les unes & les. 


autres foulagent ceux qui font tout= | 


mentez de la dyflenterie (4), & toutes. 
les deux dégagent les reins, appaifent 
Jes coliques néphrétiques, foulagent ; 
& préviennent les douleurs de la pier- 


re (0), adouciffent enfin les ardeurss 
d'urine (c). Mais il manque aux aveliness. 


cette vertu fomnifere, qu’on a louéé: 


dans les amandes : elles ont , au con 


traire, une forte d’antipathie avec le 


cerveau & les nerfs, fi on en failoic, 
un trop fréquent ufage , car alors elless 
y portent quelque forte d’ébranlement,. 
qui va jufqu'à donner enfin , des maux: 
de tête (4). On ajoute qu'elles échauf- 
fent & qu'elles defféchent. On a crû, 
mais mal-ä-propos (+), qu’on pouvoit. 
les rendre moins malfaifantes, en les 
féchant au feu ; d’autres, avec plus de, 


raïfon, confeillent de les manger pe 


Iées ; c'eft ce que les anciens appellent. 
nuces depilatas (f); d'autres enfin, 


confeillent de les faire macérer dans” 


(a) Gontier , p. 213. (b) Crato. (c) Paul. bot à 
4 (a) Nonn. p.137. ex Aetio , PAn. (e) Bruyerin : 


P. 629. Gontier, p. 213.(f) Lafle, in Apic. 143 
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l'eau. Quoi qu'il en foit , on ne peur 
trouver en tout ceci, de quoi faire le 

rocès aux avelines, ni de quoi les 
profcrire du régime ; rien donc n'em- 
pêche qu'on ne leur donne place entre 
És alimens , dont la fanté n’a rien de 
ficheux à craindre, & qui ne devien- 
nent malfaifans , que par l'abus qu'on 
en feroit. < 
_ L'affinité de la matiere engage à dire pes Norx. 
‘un mot des Noix, donc on fait un fi 
grand ufage en Carème. Cer ufage pa- 
roit conforme à la maxime : Po} pifces 
mux fit, qui ordonne de faire fon def- 
{ert de noix, quand on a fait un repas 
de poiflon; or, c'eft en Carème, fur 
tout , qu'on fait plus de repas en poil: 
fon. On voit dans Athénée , le cas 
qu’on faifoic des noix , par tout ce qu'il 
en rapporte. Le nom de royal (4) qui 
lui eft refté , mux regis , prouve encore 
la bonne opinion qu'en avoit l'anti- 
quité; & ce nom vient , de ce qu'en 
Perfe c'étoit un manger de roi, lequel 
{eul de toute la nation pouvoir manger 
des noix , parce qu'on Îles croyoit trop 
délicieufes , pour un peuple qui crai- 
gnoit tous les mets délicats. On a été 
juiqu’a faire pafler les noix pour cor- 

(a) Hofman. p. 495. 

Güi 
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diales ‘4) , capables de réfifter aux pote. 
fons (£), &aux impreffions d’un air (c} 
empefté. Dans ces vüûes on s’en eft fait 
des contrepoifons, comme on le rapa | 
potte du roi Mithridate { 4), & on 
. feconunandé d'en manger (:) en tems\ 
de pefte, après les avoir fait fécher au! 
feu. Enfin , il eft peu de fruits dont on 
ait plus tiré de remedes pour la méde= 
cine {f). Il faut donc conclure, que 
fi les noix nourrillent peu (2) , elles 1e 
font utilement. Que fi on en craint 
quelque chofe , on trouve leur correc- 
tif dans les'fioues (h), qu'on mangerds 
(comme on fait en Carême) de os 
pagnie avec elles. On les foupconne M 
cependant , de faire beaucoup de bile 
d'allumer ‘la foif, d'attirer la toux, &w 
d'allumer les paffions (1); mais c’eft 
aux eftomacs ue (kR) ,aux tempé-w 
rammens bilieux , aux poitrines délica-" 
tes, & aux perfonnes trop fenfibles ou» 
trop tendres, à-s’en garder ,où à en. 
éviter l'abus. Ils trouveront même un 
prélervatif contre tous ces inconvé- 
(a) Plin. Mund.p. 141.(b) Sebif p. 294: Bruye. 
Yth, p. 626. Moreau, p.209. (c) Paul. botan. p- 
99. Bruyerin. p. 616. (d) Plin. 1, 23.c. 8. (e) 
Bruyerin. p.627.(f) Paul. botan. p.97. Hofman. 
p.498. (g) Sebrf. p. 294. Hofman. P- 408, (k) 


Lifier. in Apic. p. 202. poit. Galen. (2) Hofmau. 
P. 498. Bruyerin, p. 617. Sebrf. p, 294. (1) Ibid. 
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niens, en les faifant macérer (+) dans: 
l'eau, fuivant le confeil des anciens. Il 
ne faut donc plus croire que les noix 
netirent leur nom qu'a roccmdo , parce 
qu’elles {eroient nuifibles à la.fanté ;. 
elles n'incommoderont que les dents. 
(b) de ceux qui les employeroient pour 
les caffer. À cela près, onles trouvera. 
fans inconvénient à la collation, où 
on n’en permet. qu'un ufage fobre &c. 
frupal. Re. {4 1 y … LES CHA: 
On demande s’il faut ranger les Cha: raicwers, 
taignes parmi les noix , ou s’il faut les. 
mettre au rang de glands. De fçavans: 
Botaniftes veulent que ce foient des 
noix (c); d'autres non. moins. habiles ,. 
prétendent que ce font des glands (4) ;: 
& Pline (e):, l'hiftorien de la nature , 
avoit ainf décidé la queftion longtems. 
avant ceux-ci: Mwces , dit-il , vocamus: 
cafianeas , quanquam accommodatiores 
glandinm generi. Ce font donc des glands: 
que Les chataignes .. & peut-être étoit-- 
ce des chataignes pour la plûpart, que: 
ces glands ( f) dont on raconte que les. 
premiers peuples fe font nourris. Cet-. 
te conjecture eft fondee fur celle d’un: 
(æ) Nonn. p.138 (à) Mund p. 141. (c) Sim: 


Paul. botanic. p. 42. (d) Hofinan. p. 190, (e): 
Ein: (f) Non. p.146, 
G y 
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fçavant Moderne (4) , lequel foupçons 
ne que les glands dont Pline dit qu'om 
failoit les defferts en Efpagne , étoients 
apparemment dés chataignes , qui fi 
rent anciennement la nourriture de 
Arcades (b) , comme elles le font ens 
core aujourd’hui de peuples ou de pro< 
vinces entieres , tant dans l’ancien ques 
dans le nouveau monde(c). Les ou=1 
vriers (d) s'en mourriflent encore au 
jourd’hui en certains cantons , &c en 
particulier à Rome (+). Ed'autres en- 
droirs les peuples en font du pain (f}r 
qui leur réuflit. Quoi donc qu'on pu“! 
blie, qu'il faut fe garder des .chatai= 
gnes , parce qu'elles font lourdes ( \ 
terreftres , flatreufes & indigeftes, qu'el: 
les donnent la coliquie (b) , qu'elles 
bouchent, qu'elles fontnuifibles au-cer- 
veau & à la poitrine; tous ces incons 
véniens font à craindre de leur part; 
quand on en fair excès, ou quand of 
les mange crues (i). 41 n'en eft pas de 
même quand'on les mange cuites fous 
la cendre (4), ce qui les rend fuppor= 
tables ; ou quand on les fait bouillir où 
(a) Mund, p. 142. (b) Hofiran. ?. 189. (4) 
Bruyeren. p. 623. Paul boran, p. 42.(4) Non pi 
146. (e) Bruyerin. p. 624. (f) Ibi4. p. 676: (g 
Gontier ,p. 214. (k) Hofman.p. 291: (1) Paul, 
botan. p.41. (k) Hofman, p. 190. | 
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cuire à la vapeur (4) de l'eau , lezto cafta- 
nee vapore toffe (b) , qui eft la maniere 
de les rendre füres à la fanté. On trou- 
ve même que Jes chataignes dévelop 

ent davantage leurs fucs étant bouil- 
ies , & que par la elles deviennent plus 
nourriflantes (c). L’anatheme donc que 
Galien a prononcé contre elles , en di- 
fant qu'elles {ont toujours nuifbles de 
quelque maniere qu'on les apprète ; 
cet anathème, dis-je, fouffre explica- 
tion, dans la penfée de ceux mêmes 
qui {e {ont le plus dévouez aux opi- 
ions de ce prince de la Médecine. ils 
prétendent que ce n’eft point à dire, 
que les chataignes foient abfolument 
mauvaifes , mais que quelque foin qu’on 
yapporte , elles ne parviendront ja- 
mais à faire un fans (4) aufli lever & 
auffi fluide , que le feront les alimens 
que Galien loue à cet effet. Or, cette 
diftinétion eft moins un faux fuyant , 
ou un prétexte pour exculer d'ufage des 
chataignes , qu'une raifon que l'ob{er- 
vation & la phyfique ont fait connoî- 
tre. C’eft.qu'on s’'imagine pour d'ordi 
naire , qu’il n’eft de bons alimens ,que 


Ce) Gonsier yp: 214. (b) Martial. (ce) Nonn. p. 
144. Sebrf, p, 290, (d) Hofman. p. 190. Nour, 


D. 1 46% 


G vi 


XK; Ÿ k à 


; RE 
xs6 TRAITE DES DISPENSES 


ceux qui fubtilifent le fang ou qui l'ani- 
ment ; cependant comme il eft des con- 
ftitutions où le fang eff trop vif, trop. 
déployé & trop volatil , il fera vrai de 
dire qu'en ces. cas , un aliment moins: 
délicat & plus grofier, deviendra bon 
& préférable, même à d'autres qui paf. 
fent pour meilleurs , parce qu'ils font, 
plus délicats. Suivant ce principe, il ne: 
fera pas déraïfonnable de mertre les: 
chataignes au nombre des bons alimens, 
puifqu'il fe trouve fouvent de ces for 
tes de conftitutions. Comparant à pré- 
fent le fang de nos François, avec ce 
qu'on vient de dire de Ja nature des « 
chataïignes,on comprendra qu'elles font: M 
peut-être auffi füres dans le régime, 
qui convient à la bats d’entre eux , 
& qu'il leur eft plus utile que tant de 
viandes délicieufes, plus propres à dé- 
velopper le fang & à l’enflamer , qu'à 
l’adoucir & à le tempérer. Tous d'ail.» 
leurs ne conviennent. pas-que les. cha- 
taignes foient fi cerreftres , fi groflieres 
& fi peu fücculentes,, puifque quelques- 
uns les font appréhender aux perfonnes 
fages , comme contrdires à la continen. 
ce (4) qu'ils auroient vouce, & que 
d’autres les trouvent propres à engrai£ 
(a) Sebif. p. 2924 ris: | 
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fer le corps & à lui donner de lembon- 
point. Quoi qu’il en foit , cette qualité 
terreftre & pefante, dont on les char- 
ge , devient un bon remede en. certains: 
cas , comme pour arrêter les pertes , & 
pour guérir les vomiflemens (4). Il n’y 
aura donc rien à rifquer pour la fanté 
(4) des hommes , de leur laifler l’'ufage: 
des charaignes , & la plüpart y trouve- 
ront de quoi fe nourrir & fe foutenir 
{aff famment. On préfere cependant les 
Marrons aux chataignes , parce. que MARRONS.. 
celles-ci ont encore quelque chofe d'a- 
grefte & de fauvage (c), au lieu que les. 
Marrons étant cultivez avec plus de 
{foin fourniflent un fuc plus doux , ce. 
femble, & plus familier. | 

Les l’runeaux ne font pas moins en. Les PRU+ 

ufage , que les mandians pour les ÉRANEAUS 
lations du Carème, & ils font autant. 
utiles pour la fanté. 1l n’en eft pas de 
même de ce fruit, comme de quelques- 
uns de ceux dont on vient de parler ; 

qui font. plus eftimables, étant frais 

ue féchez ; les pruneaux au contraire, 
a préférez aux prunes fraiches par 
d'excellens Médecins (4). Maïs ce qui 


(a) Hofman. p. 191. (h) Ifaac , de diet. univ: 
(c) Got. p. 214. Bruyer. p: 624. (d) Seal. p: 
256, Hofinan, p. 62. Mefue, 
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prouve parfaitement le cas qu’on ei 
doit faire, c'eft la prodigieufe (4) quan 
tité de prunes, qui étoient en eftime 
dans l'antiquité. Or ce n’étoit pas feu- 
lement aux prunes fraîches , que les 
anciens accordoient leur eftime , les fé- 
ches n’avoient pas moins de réputation 
chez eux. En effet, ils s’en faifoient ap+ 
porter des régions les plus éloignées , 
comme de la Syrie (8) , & en particulier! 
de Damas (c), d'Egypte (4), & d'Efpa- 
gre (e). I n’y avoit d’ailleurs artifices 
qu'ils n'employaflent pour les confer 
ver dans leur bonté. Celles de Syrie 
s'apportoient fimplement féchées en 
mafle { f) ; mais on les confifoit ailleurs, 
ou avec le miel {g),ou dans le vin 
doux (h). Tout ce qu’on leur repro- 
choit , c'eft qu’elles devenoient un mets! 
trop délicat ; auffi ne furent-elles con- 
nues à Rome, qu'après la mort de C4- 
ton (1), qui fe plaignoit déja de fon 
ems , que les tables romaines fe f1- 
miliarifoient trop avec les mets déli- 
cieux des Grecs. Maïs ce reproche ne 


(4) Tngens prunorum turbe. Pin. 15: C. F2. 
(b) Athen. |, 11. (c) Non». p. 103. (d) Theophr. 
Bit. I. 4..c.:3. (e) Non. P. 103-(f) .-then.]. 
11. (g) Nonx. p.-104. Lifler. in Apic. L.1.c. 1. 
Bruyerin, p. 601, (h) Geoponic , 1 ro, c. 40.1) 
Morcau,p. $74. Bruyerin, p. 600, 
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peut combér que fur les prunes conf . 
tes ; les pruneaux de Carème en font par 
conféquent exemts. Ils font en effet re- 
commandabless pour leur fimplicite , 
& pour la bonne qualité de fucs nour- 
riciers (4) qu'ils fourniflént ; car s'ils 
paffent pour nourrir peu , on convient , 
qu'ils le font utilement (£). On avoue 
d'ailleurs , que ceux qui font doux 
nourriflent davantage , qu'ils font d'ail 
leurs fort tempérez (c) , & très-propres 
x modérer les ardeurs du fang & de la 
bile (4) ; que les jeunes (+) perfonnes 
far tout , celles qu'on oblige principa- 
Fement à jeûner, s'en trouvent bien. 
On les loue encore comme étant amis 
de l’eftomac (f), tandis qu'on lui fait 
craindre des prunes fraîches des indi- 
geftions (g) , des cours de ventre , &c. 
Ce n'eft pas que les pruneaux fecs ne 
lichent (4) aufli le ventre ; mais ils le 
font fans inconvénient : | 


Pruna peregrinæ carie rugofa femuête 
Sume , folent duri folvëre ventris onus (i). 


Deux circonftances en rendent l’ufage 


)a) Sebil. p. 257. Hofman. p. 62, (E) Seëif. 
p.257. (c)Hofman. p. 62. (4) Sebif.p*257. (e) 
Ibid. (f) Diofcor. 1 1.c- 1142. (g) bad. Sebzif. p. 
257. (&) Non, p. 104 Bruyerin. p.601. (5) 
Martial, 
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trés-falutaire , c'eft de les manger avant. 


ger {euls , de les avoir lavez & fait ma 
cérer (4) dans l’eau. À 

Il faut pourtant encore y apporter. 
du choix, Les anciens préféroient ceux. 
qui tiroient fur le jaune /c).. 


Adam cerea pruna , & honos erit buic: 


quoque pomo (4), | 


Nos brugnioles leur reflembleroient: 


peut-être , & mériteroient par la de la: 
RUE de 4 z ; > à 44 L 
préférence :. mais. l’ufage s’eft déclaré: 


pour les pruneaux ordinaires, pourvû 
qu'ils ne foient pas tropaigres (:) , par-# 


ce qu'alors ils tiennent plus du médi.. 


cament (f). que de l'aliment, & font. 
moins propres: à: conferver la. fanté . 


qu'a la réparer. 

Au refte , ce qu'on vient de dire à 
l'avantage des fruits fecs , ne doit faire 
croire à perfonne ; qu'on les metre 


ablolument en parallele avec ceux qui 
font frais, On né doute pas de la pré: 


férence qu'on doit en général à ceux- 
ci; mais du moins faut-il convenir , que 


les autres n’ont rien d’aflez mal-faifant 4 


(4) Nonn. p.104 Eruyerin. p. 602. (b) Mo- 
reau , p.$73-(c) Cerina., Piin. Ceriela, Coluiel. 


(a) Pargil. eclog. 2.:(e) Hofinan. p. 61. (f) Ibid... 


| 


le Re (4) sou , quand on a à les man. | 


1.7, 
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pour les exclure de la colation , qui 
doit toujours être fobre & frugale. Le 
tems d’ailleurs de quarante jours , pen- 
dant lefquels on s'accorde tant de fou- 
lagement & de licence , ne laïfe rien à 
craindre ; & quand même on en feroit 
un peu moins à fon aïfe, la vertu y 
gagneroit beaucoup plus, que la fanté 
n’y pourroit perdre. 

Mais ce qu'on a avancé en faveur de 
ces fruits fecs, doit faire comprendre 
la raifon, pourquoi des fruits repofez 
de quelques jours , font plus fains ow 
moins fujets à incommoder , que les: 
mêmes fruits fortant de l'arbre. Ceux- 
ci-pleins d’une féve nouvelle & mal 
déphlegmez , portent daus l’eftomac des 
fucs encore aigres , tumulrueux & fer- 
mentatifs , tandis que ceux quon a 
laiffé repofer , s'étant comme tenus en. 
digeftion , ont achevé de fe cuire. Car 
leurs fucs n'étant plus renouvellez dans 
les offices , comme ils l’étoient fur les. 
arbres, c’eft une même liqueur, qui 
circule dans le corps. du fruit , qui s'y 
cohobe & fe dompte elle-même. jufqu’a 
pouvoir pafler dans le fang , fans y por- 
ter ni {édition , ni trouble. Ceci fe re- 
connoit dans tous les fruits précoces 
& printaniers , tels que font les cerifes , 


Hi à 
— LL. … Cr, 
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les fraifes, &c. qui ne font fouvent 


tant de maux, que parce qu'ils ne font. 
pas de garde, & qu'il faut les manger 


frais. Les prunes au contraire , les pêz 


ches mêmes , mais fur tout les pommes! 
& les poires, font plus agréables au 


goût & plus füres à la fanté, quand, 
elles ont été gardées quelque tems dans: 


les fruiteries. 


CHAPITRE. XIV. 


« Des difpenfts du jeñne. 
N croiroit, à en juger par la fa- 
cilité avec laquelle on Ê difpen= 
fe aujourd’hui de jeûner , que certe 
partie de la pénitence du Carème , fe- 
roit de moindre conféquence que la 


privation de la viande, puifqu'on fem 
difpenfe du jeûne fous le moindre pré- 
texte. C'eft pourtant du jeûne que les 


Frn fidèles & les faints ont paru 


e plus occupez. L’abflinence leur pa-" 
roifloit inféparable du jeûne ; mais le“ 
jeûne failoit le fondement & l’eflence 


de l’obfervation du Carême. L'abfti- 


nence Ctoit une dépendance (4) du jeû- 


(a) Baillet » Pe 114. 


x 
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e ; mais en celui-ci confiftoit l’eflence 
de la pénirence : & c'étoit moins du 
jeûne que de l’abftinence , que les faints 
e difpenfoient. Témoin ce faint Evé- 
que de l’ifle de Chypre, faint Spiridion , 
qui ne craignoit pas de rompre l’abfti- 
nence en faveur de Phofpiralité (4). 
Les hiftoires , qui nous ont confervé 
ce fait, n’en rapportent d'aucun faint 
qui nous apprenne , que pour quelque 
raifon que ce fût, ils ayent rompu 
leur jeûne avec autant de facilité ; c'eft 
qu'il éroit inoui dans les premiers tems 
(b) du Chriftianifme , qu'on fe difpen- 
fit aifément de jeûner. Ceci eft fi vrai, 
qu’on n'en difpenfoit perfonne , qu'on 
n'obligeit à quelque forte de compen- 
fation, parce qu'enfin , s’il peut être 
permis de s’exempter du jeûne , il eft 
toujours d'obligation de faire péniten- 
ce (c): Pro co qudd non poteff quis je- 
junare , amplius debet erogare pauperi- 
bus (d). Par où lon voit , que c'étoit 
l'aumône qui fervoir à cette compenfa- 
tion. C’eft encore pour la même raïfon, 
que les Conciles difent anathéme , con- 
tre ceux qui fe difpenfoient du jeûne 
fans une caufe légitime : S£ quis eorum 


(a) Sozom. 1. x. c. 11. (b) Baïllet , p. 130. (5) 
Thomaff. p. 528. (d) 5. Ceaire, se 


” on 
ki 


CARE | 


164 TRAITE DES DISPENSES 
qui exercentur abfque corporali necelfitaæ= | 
te, tradita jejuria diffolvat ; anathemaæ 
ft (a). On appercevra la raifon de certe 
févérité, en la comparant avec l’oblis 
ation du jeûne, il que les Peres de 
PEvtife la propofoient aux Fidéles :C'é= 
toit une oblisation folernnelle & aus 
tentique , une forte de ferment ou d8. 
religion , difoit Tertullien (4) :. Commuat 
ais © quaff puilica jejunii religio fs 
Saint Ambroile (c) ne trouvoit pas d d- 
faute légere en matiere de jeûne : Mons 
leve peccatum ef? jejunia diffoluere. C'ée 
toit un crime d'y manquer, puifquiln 
ajoute , que c'eft un grand péché , dev 
ne l’obferver point du tout : Z# totu 2 
non obférvare [acrilegum eff, ex parte 
Violare peccatum eff (d). Cette inobfer= 
vance enfin , étoit toujours puniflables 
comme s'en explique formellement um 
faint Evêque : Qui poteff € non jejunat hi 
Jéntiet pœnam (e). Cette rigueur étoit” 
fondée fur certe maxime , que violer le" 
jeûne n'eft rien moins que s'attaquer à 
Dieu (f) même : Æec non tam facerdo: 
tm pracepta , quam Dei funt ; & {ur le 
fentiment de faint Auguftin, qui re. 
| \ 


à Me 
(a) Concil. de Gangr.c. 19. (b) L. de jejunion 

(c) Serm. 23.25. (d) La. Serm. 37.{e) Serm. 62. 

dé temp. apud, $, Aug: (F) S, Ambr. Serim: 374 


“ 
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connoit (4) dans l'obligation du jeûne, 
une loi & un précepre fi indifpenfa- 
ble, qu'il employoit les dernieres ri- 
gueurs, contre ceux qui le tranforef- 
foient fans raifon. Il en fit un exemple 
dans la perfonne de ce Prètre , qu'il 
dépofa , entr'autres chofes , pour n'a- 
voir pas jeüné la veille de Noël : Qu 
in die jejunii prandere Ô* cœnare anfus 
eff (4). C'eft que , felon les Peres, il n'eft 
rien de plus indigne d'un Chrétien, 
que de le voir feulible au plaifir de la 
bouche , fous un chef qui avoit aimé à 
fouffrir la faim ; ni rien de plus hon- 
teux que de voir un pécheur fe tout 
accorder, fous les yeux d’un Sauveur, 
qui s'éroit tout refufé. D'où ils con- 
cluoient qu'il y avoit du crime à vio- 
ler-lé jeûne: Chriflo pro teefuriente , 14 
prandes ? Salvatore jejunante | tu refice- 
ris? Non igitur leve peccatum eff, 1n- 
diéhum violare jejunium (e). 00 

La raïfon autorile ces maximes ;: car 
s'ileft vrai, qu'il y a plus de pénirence 
à jeûner , qu'a {e priver de manger de 
lalviände , le jeûne: fra:plus d’obliga- 
tion que l’abftinence; & par | confé- 
quent , il fera moins permis de ne point 
(a) De Eæreñb. €. 53. (b) $. Aug. epift. 236, 
{e)S. Ambr, Sem: 34 bé 


Da 


166 TRAITE DES DISPENSES 
jeûner , que de ne point faire gras. Or 
le jeûne fait certainement plus foufrir 
que l'abftinence , par la raifon , qu'on 
pin davantage en ne mangeant 
point, qu’en ne mangeant que de cer= 
taines viandes Le jeûne donc prive de 
tout plaifir , & l’abftinence le change 
feulement ou le diminue, Ain , S'il eft 
vrai, comme le témoigne un Prophé- 
te (4), que la farisfaétion de faire {à 
volonté afoiblit la pénitence : Z# die 
Jejunis veftri invenitur voluntas veffra ; 
la pénitence {e trouvera moindre, où 
il ÿ aura une forte de plaifir. Mais pui 
qu'on convient de l'obligation de de- 
mander difpenfe pour l’abftinence qui. 
va à retrancher. un moindre plaïfir., il. 
n'y aura pas moins d'obligation de la 
demancer pour le jeûne | qui eft plus. 
contraignant & plus pénible à la natu- 
Le, | 
Ajoutons à tout ceci, que le jeûne i 
répond plus parfaitement au but & à 
la fin dela pénitence, Le but de cette: 
pratique , eff d'affoiblir les paflions ; de k 
purifier le cœur , de l'affranchir , & d’é" 
chirer l'efprit ; tous effets , qu’on peut 
plus fürement attendre du jeûne, que 
de l’abftinence.Car file gras nourrit plus 
(a) Uaïe ,c, 58, v. 3. 


Z 
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abondamment , s’il fatisfait davantage: 
le maigre laïfle au moins plus que l'e- 
xac nécellaire au corps. Or le jeûne va 
| même à refufer des befoins à l’hom- 

me , il les fufpend du moins, & entre- 
prend fur fon néceflaire, Il répond donc 
mieux à l’efprit de pénitence ; il eft par 
conféquent moins difpenfable , ou il 
faudra de plus fortes raïfons pour s’en 

exempter. Mais en cela paroït l'abus , 
dans lequel on eft aujourd’hui, de fe 
difpenfer , fans trop de fcrupule , de 
l'obligation du jeûne. 

Les anciens y étoient auffi bien plus 
févéres ; car ils ne difpenfoient { + ) du 
jeûne , que les malades, les petits en- 
fans, & les vieillards décrépits. Un 
Concile (# ) confirma ces difpenfes , 
pourvû que l'infimité fût grave ; mais 
elles n’allerent qu'à permettre d’avan- 
cer le repas du foir à midi, fans accor- 
der de collation au foir. On en trouve 
des exemples dans S, Chryfoftôme (c). 
Un Concile ( d) d'Efpagne étendit la 
difpenfe du jeûne , pour des infirmitez 
_ moins graves ; mais un autre(e) aufl 

d'Efpagne les réferve , en ordonnant , 


(a) Basilet ,p. 122, (b) Ibid. p.185. (c) Ho= 
il: 10. in Genef. (4) 4. de Tolede, Can. 7. 
(e) 8. Tolede, Can. 9. 
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que les Pafteurs , qui accorderont ces | 
difpenfes , feront inforrhez de la natur | 
re des infirmitez. Les Grecs (4) eurent. 
aufli des indulgences pour les male 
des ; mais ils y éroient plus rigoureux 
car enleur accordant la permiffion de 
rompre lé jeûne, ils leur refufoientm 
celle de rompre l'abftinence. Les fée" 
cles fuivans fe foumirent encore à la 
évérité des difpenfes ; & à commencer" 
par Îles Empereurs (b), les Rois, les 
Cardinanx, vous n'en prirent que quand 
le danger des maladies les y obligeasn 
encore furent-elles moins pour le jeü= 
se , que pour l’abftinence ; car il éoil 
rare qu'ils fe fiffent difpenfer du.jeü 
ne(c),du moins s’en falloit-il bien 
qu’on étendic les difpenfes (4) du jeünem 
auffi loin qu'aujourd'hui. Elles ne con=m 
fiftoient fouvent qu'a avancer le repas! 
du foir, comme on vient de le voir; 
fouvent elles n’autorifoient que l'ufa 
ge du vin, du lait, &c. au lieu qu'au-« 
jourd’hui on ne demande pas moins 
en fe faifantexempter du jeûne , que law 
permiflion de déjeuner & de fouper. 
C'eft manifeftement outrer la permi£n 
fion ; car les befoins n'étant pas les 


| 
| 


| 


(æ) Thomalf. p. 2444 (b) Id. p 2. c. 13: Bail 
let sp. 201. (ec) Basliet , p, 205: (d) Ibid. i 
mêmes , 
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mêmes, il ne faut pas donner à toutes 
les difpenfes la même étendue. Ce n’eft 
pas , par exemple, une fuite néceffaire 
qu'il faille fouper, parce qu'on aura eu 
befoin de déjeüner ; & tel pourra fe con- 
tenter d’une colation au {oir , quoiqu'il 
ait befoin d’une permiflion de manger 
un morceau le matin, Pofé encore le 
Cas qu'on ait befoin de manger le foir 
& le matin, ce n’eft point à dire qu'il 
{oit permis de manger autant qu'on le 
veut , & de tout ce qui plait. 11 {e trou- 
ve encore des perfonnes aufquelles il 
fuffit d'interrompre le jeûne deux ou 
trois fois la femaine, Ce font les exa- 
mens & les reftrictions qu'il faut faire 
en difpenfant de cette partie de la pé- 
nitence, | 
… On demande fi la difpenfe du maigre 
renferme celle du jeûne, c’eft-à-dire , 
f on pourroit jeûner en faifant gras en 
Carême ? Mais quel inconvénient y au- 
ra-t'il, fi on entreprend cette forte de 
pénitence ? Le jeûne fera moins exact 
certainement : mais ce fera s'obliser à 
une forte d’obfervance > qui centrain- 
dra fouvent l'inclination & le goût. Tel 
enfin ; peut avoir befoin de faire gras, 
qui pourra fe paller de déjeûner & de 
louper ; par À même raifon , qu'un 

Zone IL. 
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éftomac, une infirmité , une comples” 
xion , auront befoin d’ufer de viande! 
{ans avoir befoin d'en ufer plufeurs” 
fois (4) le jour. Il eft donc une forte, 
de jeûne, qui neft pas incompatible 
avec le gras. Ce fera d’ailleurs édifier 
les fidéles , que de fe renfermer du 
moins dans une partie du précepte de 
l'Eolife. 4 
(a) Jo. Alphon. à Fontech. {pecul. medic. chrifts 
lumin. 2. p: 46. - 
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Des raifons de difbenfer du jenne. 
Régles d' précautions g#w0# 
doit y apporter. ; 
C Es raifons {e font mulripliées à 
j l'infini , parce que l'amour pros 
pre les a fait naître, 1 fembloit, difoit 
S. Bernard (4) , que depuis que nous [oms 
mes devenus religieux , nos commencions 
tous à avoir l'eflomac feible. Ne feroit 
ce point encore aujourd’hui un fond dé 
délicatelle ou de fenfualité, qui dons 
neroit occalon aux difpenfes du jeûs 
ne ? car ce n'eft que dans la pratiqué 
(a) Apol. €. 18. | 
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du bien qu'on s’apperçoit de fa foiblef- 
fe , au lieu que rien ne coûte à la fan- 
té pour flatrer les fens ou fuivre fes paf. 
lions; de forte que ce n'eft que pour 
faire le mal qu’on eft fort : Fortia pec- 
jata veftra (4). Ilsen faut pourtant 
vien que la vertu coûte aufli cher que 
€ vice , quelque excès qu’on faffe pour 
levenir pénitent , ou pour fe rendre 
criminel. 
On demande ces difpenfes pour Les 
nfirmes , les enfans, les vieillards , les 
‘emmes groffés , les nourrices , les artifans, 
Fe... car d'autres y ajoutent les voya- 
TEWTs , procureurs, avocats, follicitenrs 
de procès , profefeurs , confeffeurs , pré. 
licateurs. On emprunte encore des rai- 
ons de difpenfe des conditions en f2- 
veur des princes , des gens de condition , 
D" des magifirats. 

Mais la raifon d’infirmité eft mani- 
feftement celle qui prévaut ; car ce n’eft 
que par rapport aux ménagemens (4), 
Jour la fanté de toutes ces différentes 
erfonnes qu'on autorife les difpenfes, 

Il eft étrange combien on charge les 
Médecins au fujet de ces exemptions. 
Jn trouve cependant que là-deflus, 
omme fur le maigre , ils ont moins 
(a) Amos, ©, $. v, 12. (B) Baillet, p. 200. 
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d'indulgence que les Cafuiftes mêmes } | 
qui ont certainement outré leurs droits 
en certe matiere (4). En effet, les prin- 
cipes que les Médecins établiffent pour 
accorder des difpenfes font tels , que, 
peu {e trouveroient légitimement dif 
penfés , fi on s’en tenoit à ce qu'ils ont 
établi Dà-deflus. Ils font tous occupés, 
juftifier (D) le jeûne, & à le faire 
pafler pour un remede à mille infirmi 
tés (c), ils traitent de blafphématol, 
re (d) le fentiment qui iroit à autorifer. 
lé relâchement (e). Un Médecin (f}s 
par exemple , trouve un péché mortel 
dans une difpenfe trop legerement ac- 
cordée ; & il fe trouve un ouvrage fait 
encore exprès par un fçavant Médes 
ein (g) , pour examiner & marquer {cru 
puleufement les cas qui demandent le 
gitimement difpenfe , & les conditions 
qui les doivent accompagner. Trouve 
ça-t-on plus de religion &c d’exactitudé 
dans les livres des Cafuiftes ? # 
‘ (a) Baillet , p: 188: (b) cyez la belle Thefede 
M. de Moine , célébre O Jravant Médecin dela 
Faculté de Paris. Érgo jejunium quadragelimæs 
fanitati innoxium 1674: 1. Marti. Viring. de jejuns 
& abftin. (ce) Frederic Hofinan. Differt. p- 4ÿr 
part. 2, de inedia magnorum morborum remedio: 
(d) Paul. Zacch. qu. med. leg: p. 352: (e) Id. LS 
at qu 5.(f) Codroneus, de chr. med: RE 
84. (g) Jo. Alph. Fontech. {pecul. med. chti 
lumin. 2. à 
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Il eft donc conftant parmi les Méde- 
cins, qu'il n’y a que des infirmités qui 
menacent la vie , où des maux bien . 
réels (4), qui puiflent exemter du jeû- 
ne ; & ce fentiment fut celui des pre- 
miers fiécles de l'Eclife (b}, où on pu 
nifloit ceux qui manquoient au jeû- 
ne, à moins qu'ils ne fuflent malades : 
Praterquam fi corporis debilitate impe- 
diantur (c). L'exemple de S. Grégoire 
le Grand découvre aflez combien ces 
maux devoient être graves , lorfqu’il 
témoigne dans {es dialogues (d), la pel- 
ne quil reffentoit d’une infirmité qui 
Fobligeoit à manger fouvent, & le prie 
voit par conféquent de la confolation 
de jeûner. Mais l'obligation qu'il impo- 
fa(e)à un Archevèque de Ravenne,, 
de ne jeûner que cinq fois l'an , à cau- 
fe d’un vomiflement de fang auquel il 
étoit fujet, prouve qu'il falloic prefque 
que les maux fuflent extrèmes pour 
mériter cette difpenfe. Du moins pa- 
roît - il par- là , que l'infirmité devoit 
être telle que celle de faint Grégoire, 
c’eft-à-dire, qu'elle exigeàr du malade 
qu'il mangeât fouvent : car combien 


(a) Ibid. (b) Baillet , p. 185. (c) Thomall. pe 
115: (d) L, 3: C, 33: (e) L. 9. epift. 28, À, 11, 
Epilt, 34 | ANNE 
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eft-il de maux que le jeüne & la diéle | 
guériflent, comme on vient de le faire 
remarquer ? Li 
On demande s’il eft des cas qui. ins 
terdifent le jeûne , comme étant capæ, 
bles de réveiller des infirmités habituel : 
les ? fl en eft certainement beaucoup, 
plus que la diére exacte préviendroit, 
La difpenfe ne doit donc avoir lieu 
que \br fque l'on a l'expénence que le 
jeûne rappelle de gfands maux pales. 
Ce feroit ici le lieu d'entrer dans de 
détail des infirmités qui difpenfent du 
‘jéûne ; mais comme elles ne tombent, 
pas toujours dans les mêmes tempés 
ramens , & qu elles ne viennent pass 
toutes des mêmes caufes ce fera en 
comparant ces caufes & ces comples 
xions avec les effes du jeûne , par raf p+ 
port aux unes & aux autres , qu'un Mé: 
decin fage & éclairé décidera tous Ces 
cas. Ainf, ce ne fera pas précifément, 
parce qu’ on fera fujer à la goutte, à la 
gravelle, aux VAPENTS ; à la colique) 
qu'on fera exemté du jeûne ; mais ce 
fera lorfque ces maux viendront de 
caufes , & fe trouveront dans des tem 
péramens qui demandent qu'on ne jeû 
ne pas. Il en fera de même des infom= 
iies , des maux de tôte, des befoins de 
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manger. Ceux-ci font fouvent des maux 
d'habitude , qu’une habitude contraire 

eut guérir ; & pour lés infomnies , el- 
Fi viennent fouvent de plénitude , & 
pour avoir trop mangé ; en effet , où 
ne dort jamais mieux que quand on a 
peu ou point foupé : Safnritas non finit 
“dormaire (4). : | tits 

Il eft même bon de remarquer qu'il 
eft des fentimens de foiblefle ou d'a- 
néantiflement , qui demanderoient le 
jeûne au lieu de l'interdire, Tels font 
ces appefantifflémens de tout le corps, 
qui annonceñt fouvent de grandes ma- 
ladies ; tels font encore ces fentimens 
de défaillance ordinaires aux femmes : 
c'eft qu'en ces occalons, l'abondance 
des liqueurs qui nous font vivre, & 
Tembarras d'un fang fuperflu, & qui 
circule mal fait naître ces maux, Or, 
comme lon fçait qu’en ces cas la fai- 
gnée fortifie, on pourroit fe promettre 
de même effet d’un régime exact, ou 
d'une diéte qui tint du jeûne. 

: Mais ce qui rend fufpectes ces for 
tes de difpenfes , c’eft que la plüpart 
des maux qu'on alleoue pour les ob- 
tenir, fe guérifflent par de grandes éva- 
cuations : le jeûne par conféquent , 

de) clefs tr LEE Ame 1 Lo 
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pourroit fervir à les prévenir. Un ora= 
veleux , un goutteux , un apopleique,, 
obtiennent à coup für des Gen IE 
jeûner : cependant la faignée guérir. 
foulage , ou prévient tous ces maux. 
aidée fur-tout de la purgation , qui eft. 
encore une des plus confdérables éva- 
cuations que la Médecine employe. Le 
lait enfin, pour toute nourriture , le 
plus fimple & le plus frugal de tous les! 
régimes , eft un des plus fürs remedes 
pour guérir la goutte , qu’on expofe 
tous les jours comme une raifon incon. 
teftable de difpenfe. 11 fe trouvera donc 
qu’il eft moins qu'on ne penfe d'infir= 
mités ; Qui autorifent les exemtions du 
jeune. » À 

Les raïfons prifes de l’Age font aufi. 
peu folides : la délicatefle, dit-on, des 
enfans , & l’épuifemens des vieillards , 
font des moyens non douteux, pour 
obtenir une exemtion du jeûne: mais: 
le faint Efprit s’en explique autrement: 
Ordonnez , dit-il à un Prophéte (4) , un 
jeûne faint ; publiez une aflemblée (0- 
lemnelle ; faies venir tout le -peuplez: 
affemblez les vierzrARDs , émenez les. 
ENFANS, & CCUX Qui SONT ENCORE. 4" 
LA MAMELLE. Sanéhficate jejuninm , ue» 
(a) Joel, ch.2.v.15.16, : Ati: ve) 0 
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cate cœtum, congregate populum , coadu- 
æate fenes , congregate parvulos € [ugen- 
tes ubera. Auf la vieilleffe ne devient- 
elle point un titre d'exemtion (4), fila 
fanté & les forces l’accompagnent. Ce La Vrerrs 
n’eft donc qu'à linfirmité du grand âge *FSSE: 
qu'on doit cette indulgence ; & c'eft ce 
que fignifient les rermes.du Concile (2), 
qui accorde la difpenfe aux vieillards ;. 
car ce Concile exige une impoffibilité 
d'âge ; c'eft-à-dire, une caducité, une 
décrépitude. Comment donc les. Ca- 
 fuiftes ont-ils fixé l’âge , où cefloit l’'o- 
bligation de jeüner à 6o. ans, vû qu'il 
weft pas incompatible avec une fanté 
parfaite, & avec des forces plus que 
fuffifantes ? Saint Thomas n'eft point 
“entré dans cette décifion ;. & le Eice 
qu'il & affecté fur cet article, eft.une 
preuve du defaveu qu’il faifoit de cette 
opinion. Æippocrate , connoifleur au- 
tant que perlonne en matiere de fanté 
& de force, penfoit encore bien au- 
_trement que ces Cafuiftes ;. car il étoit 
perfuadé au contraire , que le jeûne ac- 
commode les vieillards | & qu'ils le 
fupportent ( c ) plus aifément que les 
jeunes gens. Ceux , en effet d’entre les. 


(a) Thomaf. p. 355. (b) Tol, cont. vrix, € 9 
{c) Aphor. 13. À rola 
| H + 
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“vieillards qui fe font le mieux étudié} 


“ont reconnu qu'ils s’en poitoient mieux, 
de manger peu , & à cet eHet ils fe. 
font beaucoup condamnés à ne pas fou 
“per le refte de leurs jours. 15000 

La mécanique du corps autorife cette 
pratique ; car puifque la nourriture, 
n’eft néceffaire qu'autañt qu'elle tourné 
au profit du corps, il s'enfuit qu'elle 
devient dangereufe à la fanté dès qu'els 
le fe prépare & fe diftribue mal ; puif 
-que de-là naïffent mille-crudités, & 
“uné infinité de fucs indigeftes , & mal 
domprés , qui font les germes de toutes 
les infirmités dont la vicillefle {e trouvé 
‘accablée, C'eft cepéndant ce qui doit 
arriver nécefläirement à un vieillard 
qui mangeroir beaucoup ; car les para 
vies, & les fibres qui les compolent 
fe défééhant {4) à mefure qu'on vieil 
dit ‘elles doivent conferver beaucoup 
oins de cette fouplelle & de ce rels 

fort, d’où dépendent le broyement &é 
: ia digeftion des fucs nourticiers. Le fes 
-crét eft donc de mefurer la (2) nourris 
ture avec la force qui la travaille; & 
‘la met en œuvre, pour épargner al 


(a) Liflen. in Sanétor. aph, 85. (b) Remedis lil 
“ut oblatio exæquet additioni. Suwnéfor, de ponde* 
rat, aph. 85. EU 
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Corps les mauvais reftes qui le mena- 
cent, &qui l'engagent enfin en beau- 
coup de langueurs & d'infirmités. On 
$’imaginéroit peut-être que ce taifonne- 
ment feroit fair à plaïlir, & que ces 
menaces feroient. mal Ifondées ; mais 
Jobfervation inconteftable qu'on a que 
da #ranfhiration diminue beaucoup dans 
des vieillards, jufufie les réflexions qu'on 
‘vient de propofer. Car pour peu que la 
tranfpiration diminue , il neft pas ima- 
ginable combien il fe fupprime de ma- 
tieré Qui refte dans les vaileaux ; & 
Juniqueé remede au mal qui menace 
alors, confifte dans’le retranchement 
de la nourriture ; afin qu'il ne s’en pré- 
pare dans l’eftomac , qu'à proportion 
de ce qui Sen échape par la trafpira- 
tion. Mais ce remede doit être fur-tout 
“celui des vieillards , ‘en qui fouvent l'ef- 
“omac démeure aflez vigoureux { 4), 
& digere fufffamment , tandis que le 
‘broyement qui fait la digeftion, dimi- 
nue beaucoup dans les autres vifceres , 
r& dans l'habitude du corps. L’obfer- 
vation d'Hippocrate eft donc vraye & 
conftante, que les vieillards s'accommo- 
dent. du jeune. | 
Toutes ces raifons ne prouvent rien 
(a) Lifler, in SanCtor, aph. 85. 
H vj 
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LES EN- contre les enfans , à l'égard defquelss 


FANS. 


* le douziéme fiécle , aucun ne-fut celuis 


les Cafuiftes (4)-{ont forts indulgens. furt 
le jeûne. Quelques-uns. leur font gra 
ce là- deflus jufqu’à vingt ans , parce 
que c’eft Fâge de la milice : d’autres les 
épargnent jufqu'a quinze , parce quér 
ce neft qu'alors que naifflent les paf=s 
fions. Alexandre de Hales (b). les con* 
damne au jeûne à l’âge de dix-huit ans 
parce que c'eft celui où l'on peut en 
tres en-religion. Mais de tant de-diffé-» 
rens fentimens qui avoient cours dans 


de S. Themas (c) ; il enchérit fur Fopi- 
nion de tous les autres ,.& ne fixa l’âger 
où devoient jeûner les jeunes gens 
qu'à vinge & un ans, Ce fentiment a? 
prévalu , & les Doéeurs fcholaftiques* 
s’y font conformés, fe fondant fur des 
raifons de médecine (d). ‘qu’on: leur 2° 
données pour vrayes , &c qu'ils. ont 
adoptées conime telles. 28e ci 
… La principale de ces raifons eft, ques 
le jeûne eft dangereux dans les trois® 
premiers Jeptenaires de la: vie , c'eft-a 
dire , jufqu’à vingt & uñans, parce queh 
jufques alors les corps prennent. leurs 


(2) ThomaÏ]. p. 351 (b) Dans le Pere Thomalls 
Baillet. 14. (ce) S, Thom: (d) P, Zacch, L 5. qu. 
3° à $e Ge Ce {*: Én) / 
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croiffance & leur force. On: appuys’ 
es raifons d’une régle (4) établie par-- 
mi les Jurifconfulres , qui décide que 
les enfans ne font capables: d'aucune 
action civile , non-plus que les fous &c 
les perfonnes aliénées d'efprit ; régle 
cependant qui n’autoriferoit la difpenfe: 
que jufqu’au premier feprenaire, quand. 
elle concluroir contre le jeûne... 

Mais on ne eraint point d'avancer 
que ces raifons font: auffi faufles , que 
les conclufons qu'on en tire. Il.eft vrai 

qu'on n’écoute pas les enfans en juftice, 
mais ce n’eft qu'à l’âge de huit ds, par- 
ce que pour une dépofition juridique , il 
faut être capable de porter fon juge- 
ment fur ce-qu'on affirme , & c'eft pre- 
cifément.ce qui manque à un enfant , 
en qui le jugement n'eft pas aflez forme 
à l'âge de huit ans. Mais que le corps 
d’une jeune perfonne ne foit pas fufhi- 
famment formé ;-pour être aflujetti au 
jeûne avant vingt & un ans , c'eft ce: 
qu'on ne peut conclure de certe régle, 
_&c'ce que la médecine ne peut autorifer.. 
Le corps .eft capable de fouffrir quel 
que retranchement de nourriture, des 
qu'il devient capable d’amafler du fu 
perflu, c’eft-à-dire , dès qu'il commen- 
(a). Ibid, n, 104 


182 TRAITÉE DES DISPENSES | 
te à accumuler plus de fucs & d'hus | 
meurs , qu'il ne lui en faut pour fe cons 
_‘feérver, pour croître & pour fubfifter. 
Or, lé corps d’une jeune perfonne amaf 
fe dès l’âge de quatorze ans plus:qu'il, 
ne lui faut de fucs & de fang pour." 
propre confervation. Cieft alors l'âges 
de puberté, dans lequel!les jeunes gensw 
amaflent plus qu'il ne leur-faut de for. 
ces, puifqu’ils en ont fufffamment alors ; 
pour s’allier & fe donner familles ©: 0 
L'âge nubile paroïtroit donc raifon.… 
ñablement celui où on devoit obliger 
au jeûne , fuivant cette maxime , que 
Pâge de fe mortifier , & de faire péni- 
rence , eft celui qui expofe le plus à pém 
cher (4), Mais les Conciles , les Peres:, 
& la pratique de l'Eclife Grecque &-La- 
_tine , ont été plus loin. Un:Coñcile (4) ÿ 
n'affranchit , ce femble ; les énfansidu M 
jeûne , que jufqu'à l’âge de raifon. M 
Saint Ambroife s'éleve contre les jeu. 
nes gens de Fun & de l'autre:fexe, qui M 
Manquoient au jeûne , tandis que les 
vieillards s’y aflujettiffoient : !Paes dice- M 
re, fenes © anicule quadragefimam Fa- À 
‘Eiunt,juvenes © juvencule non faciunt (c). k. 


L 
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(a) Hieronym.. in Jonatn , c. 3. (b) Concil. de à 
Gangr. c. 9. V. Thomal]. p.115. (6) S. Ambrof. @ 
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Saint Jerôme (4) n'épargne que les ri- 
gueurs d'une trop grande auftérité à [a 
jeune fille d’une Dame Romaine , l'af- 
fujectiflant d’ailleurs à un jeûne plus ri- 
“goureux que le nôtre. Un endroit des 
dialogues (!) de S. Grégoire le Grand, fait 
‘voir , que dé fontems, les enfans de 
dix ans obfervoient le jeûne : difcipline 
dont il reftoit encore des veftiges dans 
Pouziéme fiécle, puifqu’alors on accor- 
“doit comme par grace aux enfans trop 
délicats, la permiffion de manger avant 
vêpres (c). L'Eglife Grecque alla plus 
Join encore , car elle obligeoit au jeù- 
ne en certains cas les enfans à la mam- 
melle , à l'exemple des Ninivites (d) , 
& elle fait encore aujourd'hui jeüner 
ceux dé huitans. Les Grecs efflayerent 
de fe donner par certe févérité envers 
Îles enfans , la préférence au deflus des 
Latins: mais le Cardinal. Aumbert ne 
leur pañfa point ce prétendu avantage ; 
il foûtint dans {es réponfes, que pér- 
fonne en Occident n’étoit exempt du 
jeûne, pas même les enfans de dix ans : 
© Adeo ut decennes pueros nobifcum facia- 
© wnus jejunare (e). i 
(a). Epiftxix, ad Lætam. (È).L. 3-c. 35. 


: (c) ThomeÎ]. p. 2.c. 13.n. 8. (4) Bailler, p. 1,0. 
{e) Thomaf]. p. 350: ? 


r: AXES 
84 TRATTE DES DISPENSÉS à 
I n'y a pas feulement du mal-entes 
du à difpenfer les enfans-du jeûne ;cette” 
opinion eft même devenue meurtriere” 
à leur égard , par l'habitude qu'on æ, | 
prile de les gorger de nourriture, com 
me fi pour les faire croître il ne falloir 
qu'accumuler les fucs & les humeurs 
dans leurs corps. Cette pratique coûte 
cher à ces tendres créatures que tout 
bleffe, & dont on ménage fi mal la dé" 
licatefle ; c’eft pourquoi tant de maux 
qui accablent les enfans , font attribués 
ordinairement à ce qu’on les fait trop 
manger , & aux obftructions qui naïf 
fent de cette premiere faute. En effet ,# 
la croiffance {4) ne {e fait point au ha-\ 
zard , ce neft point une production 
d'avanture ; elle ne fe pañle pas à la! 
maniere que l’ancienne phyfique.expli- # 
quoit laccroiflement. des mineraux & 
des pierres , c’eft-à-dire , par un amas 
confus de matériaux à l’entour d’un 
germe ou d’un-noyau. Il eft aufli peu " 
vrai qu'elle fe fafle par des lits ou des 
. couches de matiere , qui fe logeroient 
dans les vuides des parties , comme 
dansdes moules. C’eftavec plus d’ar- | 
rangement , de juftefle & de mécani- 
‘que , que cette opération fe pale dans 
(a) V. Santorini, de Nutritione.. 
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les corps des enfans. Ce font dans leurs 
premiers commencemns des pelotons 
de fibres creufes, ou de vaifleaux fou- 
ples , plians, & capables de s'accroitre 
en tout fens. Les fucs nourriciers pouf: 
{és avec force par le cœur à travers ces 
petits tuyaux , les étendent, les allon- 
gent , & les rendent pat ce moyen plus 
minces. Mais alors ayant moins d'é: : 
pailleur , ils ont par conféquent moins 
de réfiftance ; la Iymphe nowriciere , 
| gluante , & mucilagineufe , comme elle 
left, s’y colle donc , & s'y attache , & 
les ruyaux prennent plus d'épaifleur, 
Une mécanique journaliere va faire 
comprendre celle-ci. C'eft celle qu’on 
employe pour appliquer l'argent fur le: 
cuivre. On y parvient.en les corperi- 
fiant Fun avec l'autre. On fait donc en- 
tre à force une forte de limaille d’ar- 
gent dans les pores du cuivre, on l'y 
affujertit à force de le frapper , de le’ 
froter , & de le polir avec le brunif- 
foit ; & par ce moyen, on forme fur 
le cuivre une feuille d'argent. Or, la 
croiflance eft une forte de corporifa- 
tion , par laquelle des parties liquides ,. 
qui éroient {olides dans les plantes & 
les animaux, s’épaifflent & reprennent 
corps. C'eft un alliage , ou une union: 
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des fucs nourriciers | que le cœur en. 
gage dans les pores des membranes, 
& que le battement des arreres af eE* 
mit à force de les frapper, de les bate« 
tre, de les polir enfin. C'eft ainfi que 
ces petits tuyaux redevenus plus étofs 
fés , fi on ofe le dire, reprennent une 
nouvelle facilité de s'allonger , & c’eft 
Par cet artifice réiteré , que les parties 
croiflent infenfiblement. Ceci eft fon 
dé fur ce qu'il eft peu de parties origi-s 
nairement folides (4) : toutes étoient 
liquides d’abord , ou pour mieux dire sl 
peur être tour liquide dans nos corps ÿ 
n'eft-il qu'un amas de particules folides" 
très- minces, liantes & pénétrables , 
propres à s'approcher & à former des" 
folides. Les os en feroient foi, car ils 


pèter de nourriture , en la donnant 
plus legere, & plus rarement ; afin que 
_* (ae) Beerhaave inft. med, Pe08.n.33% : 
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les fucs ayant plus de tems pour s’af-. 
finer par des circulations réiterées , Les 
parties devinilent plus folides , plus fer-, 
mes & plus élaftiques. Mais s’il eft für 
d'accoûtumer les enfans à une nourri- 
ture moins fréquente & moins forte, 
feroit-ce mal-à-propos qu’on les aflu- 
jectiroit à une forte de jeûne , ne fut- 
ce que rarement, & pendant quelques 
jours , comme on le pratiquoit autre- 
fois (a) ? 

(4) Baïllet, p. 191. Thomaf]. p. 0. 


(CHAPITRE XVI 
Suite du précédent. 


il L eft aflez ordinaire de difpenfer du Fruuss 
jeûne les femmes groffes & les zourri- GROSSESs 
ges (a) ; les anciens Canons cependant , 
_ maccordent , ce femble , cette grace, 
_ quedansle travail, & dans le rems des 
couches : Debet quæ peperit 18 jejunio 
pafthe uni vino © cibo (b). Mais on 
ne prouve pas qu'on ait eu les mêmes 
. égards pour les nourrices, ni pour les 
femmes grofles , pendant le cours de 


. (a) Paul. Zacch. n, 36. qu. 5, & qu.3. n, 12. 
b) Thomal]. p. 344 
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leur grofleffe. Peut -être aufli les unes 
& les autres pourroient-elles s’en paf. 
fer, à en juger même par les engage 
mens que leur caufent ces deux diffé. 
rens états. Dans Pun , elles ont à nour-, 
tir un enfant dans leur fein ; dans l'au 
re, elles ont à le faire fubfifter de leur 
lait. Mais fi une femme fait plus de 
fang qu'il ne lui en faut en fanté, quand N 
elle neft , ni groffe , ni nourrice ; & fi 
lorfqu'elle eft groffe ou nourrice , ce 
fuperflu va tout entier, mais fans rien M 
diminuer de forr néceffäire au profit de 
Fenfant, ou du nourriflon, fera-t-elle 
en droit , fi elle fe porte bien , de pré 
tendre à l’exemtion du jeûne ? Or, c'eft 
ce qui lui arrive infailliblement dans 
ces deux états ; car ce qu'elle avoit dem 
trop , pañle en fuc nourricier , & dem 
vient à matiere de la [ymphe dont fe 1 
nourtit Fenfant avant queide naître , 
& du lait dont il vit quand il eft né. 
Ces raifons foutenues d’un peu de cou- 
rage & de piété , pourroient faire tom. M 
ber bien des difpenfes. 180 

Le travail fi convenable à l’efprit de M 
pénitence, eft devenu un titre de dif à 
penfe , ou une raïifon d'y prétendre. 
Cette invention de l'amour propre fut M 
inconnue aux premiers fiécles , dans je 


La 


1, 
lo 


5 
{ 


ou CarEsMe. PART. Il. Cu. XVI. 189 
defquels on ne s’avifa pas de demander 
des difpenfes de jeûner , pour les gens 
de travail. Mille ans (4), au contrai- 
re , { font paflés dans l’Eglile dans un 
ufage contraire , puifque les artifans , 
les païfans , & tous les laïques jeü- 
noïent & travailloient en même-tems, 
fans qu'ils s’avifafflent de remarquer , 
ou de fe plaindre que leurs fantés en 
fouffriflent , ou que leurs vies en fuf- 
{ent moins longues. Ce font les fiécles 
fuivans , lefquels trop attentifs à la 
fanté des hommes , ont fongé à les 
ao fur le jeûne, quand leurs em- 
plois les engageoient au travail, com- 
me s'il ne devoit y avoir de pénitens , 
que des perfonnes oifives , parefleufes , 
ou defoccupées, 

La loi ancienne interdifoit , à la vé- 
rité , toute œuvre fervile les jours de 
jeûne , vullum opus facietis (b); & con- 
formément à lefprit de ce comman- 
dement , on trouve dans le fixiéme fié- 
ele de l'Eglife , un Concile (c) qui or- 
donné d’affranchir les gens de travail 
de leurs occupations ordinaires ; Le faint 

Abbé Auxence {4) , dans le cinquième 


(4) Baïllet , p. 197. (b) Leviric. c. v. (c) Or 
Jeans , enigrs. (d) Thermal. p. 317: 
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fiécle , dans le même efprit , nourrif-n 
foit les artifans | & payoit leurs jour- 
nées les jours de jeûne, afin qu'ils new 
fuflent point obligés de travailler. Mais à 
ce ne fut jamais dans la penfée de fé. M 
parer le travail du jeûne ,. mais pour M 
procurer aux gens de travail plus dem 
tems pour fe recueillir, & plus de loi- 
fir pour vaquer à la piété ; de même À 
qu'on voyoit autrefois , interrompre 
toutes les affaires, & fermer tous loi 
barreaux (4) dans la femaine fainte. M 
En efler, ces exemples ont paru fi j 
"peu propres à autorifer les difpenfes du: # 
jeûne en faveur des gens de travail, , 
Fe les Scholaftiques n’ont pû fe ré- : 

oudre à les pafler d’abord qu'avec des 
reftrictions ; les premiers (4) ont été, 
que les artifans n'étoient difpenfés que 
quand leurs occupations , & le jeûne 

ctoient incompatibles | & quand leur 
famille ne pouvoit fubfifter fans leur ; 
travail. On ajoûta (c) qu'il ne falloit, V 
louer d'ouvriers | que ceux qui pou- + 
* voient travailler & jeüner, düflent-ils M 
moins travailler , &c. a 
Gens DE Du moins m'étoic-il pas queftion 
È 


L 
L 
| 


| LETTRES, 


(a) S. Bafil. orat. 1. de jejun. Ifai. 58: V. 3: 4e 
(b) Tbomai]. Ps 353: (e) ibid. P: 3$4° « 4 
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alors (4), de chercher des difpenfes (4) 
en faveur de ceux qui travaillent def 
prit. Un fçavant Scholaftique (c) plai- 
fante fur l’objeétion qu’on lui fit en fa- 
veur de ceux qui, comme S, Jerôme, 
autoient à te les jours entiers à le 
rude, Il répondit, que le jeûne ne fer- 
vitoit qu’à conferver plus de liberté à 
leur efprit, Saint Thomas ne fut pas 
plus favorable aux gens de travail; il 
ne les difpenfe qu'aux mêmes condi- 
tions qu'Alexandre de Halès, qui a pañe 
pour fon maître , avéc cette autre ref. 
trition , que les Pafteurs jugeroient de 
la néceffirée de ces ouvriers : Videtur 1a- 
men in talibus ad fuperioris difpenfatio- 
fem recurrendnm efe (4). 

Ce n'eft donc que dans les derniers 
rems qu'on a étendu les difpenfes à 
toute forte d'ouvriers , aux /Voraires 
mêmes, 44x Ecrivains aux Banquiers, 
Œc...aux Avocats, Procureurs, Cc. 
aux Profefleurs, Ecoliers, ‘c. aux Pré- 
dicateurs ,Confeffeurs, Cv. De forte que la 
licence prendra bien-tôt la place du jeü- 
ne; car au lieu que celui-ci étoitautre. 
fois de tous les états, la facilité à les en 
exemter tous , eft entrée daus toutes les 


(4) Douziéme fiécle (b) Tkomal]. p.354 (ec) Alex, 
sle Halés, (d) 2, 2. qu. 147, art, 4 | 1 
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profeffions. Les Médecins (4) ontew 
le malheur de fournir des raifons à ces”. 
difpenfes , mais les Cafuiftes les ont 
fait trop valoir , & leur autorité en. 
matiere de religion a prévenu la plis 
part des efprits. Nous aurons peur les. 
avis de ceux-ci, toute la déférence , 8 
la foumiffion que les Pafteurs de Eglis 
fe ordonnent ; mais nous oppoferonss 
aux Médecins de meïlleures raifons 
que celles qu'ils ont employées pour” 
perfuader les Cafuiftes. | 1 

L'épuifement & la foibleffe font les 
principales | parce qu’on a crû que lesm 
travaux de corps & re diffipoiente 
beaucoup d’efprits , qu’ils devoient pat 
conféquent coûter cher à la fanté , 8x 
que cela fuppofé , Le jeûne deviendroitm 
mortel. opt | ;: 

Mais qui ne fçait qu'avec peu d’ef 
prit on a beaucoup de force, & on 
fait beaucoup d'ouvrage ? Les plus ru2 
des travaux s’exercent par les perfon 
nes le moins bien nourries. Du pain 
noir & de l’eau feule, fouvent maut 
vaife , fufhfent aux païfans de certais 
nes provinces , pour {outenir les plus! 
affieufes farigues ; que craindre après" 
cela pour des ouvriers de Ville , qui 


Ca) Paul, Zach, |, 3: tit, 1. qu, 4. n. 8. &c. 40 
en 
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en jeünant prendroient un moindre vo- 
lume de nourritures, fpiritueufes pour 
la plüpart , & fort fucculentes 2 

D'ailleurs, on ne craint point d'avan- 
cer, que ce principe n'eft point exacte. 
ment vrai: Que le travail diffipe beanconp 
d'efprits; il les employe, ou les met 
ouvent en œuvre , mais il en diflipe 
noins qu'on ne penfe : en voici la rai. 
on. On s'étonne qu'une aufli médiocre 
quantité de fang, que celle d'environ 
4. livres , puiflé fuffire aux befoins du 
orps; mais la quantité d'efprits qui 
êrt à fes mouvemens & à fes actions À 
ft infiniment petite, Car, qui l’auroit 
tû , que trois onces d’un liquide très 
fhné , fuffent le produit, & le terme 
le toutes les opérations qui fe font dans 
108 corps ? Il paroît cependant , à en 
uger par le damettre des vaifleaux qui 
>ortent le fang au cerveau , par la for- 
€ de mouvement qui le reoit & le dé- 
ermine vers cette partie, & par le 
ombre des glandes qui filtrent ’epri 
mimal; il paroït, dis-je, que les nerfs 
e reçoivent par heure qu'ur gros (a) 
efant , rois onces par conféquent dans 
4-heures d'un fuc volaril qui les rem. 


(@) Santorin, de fibr, motu. P.115-119,art, 


o, | 
Tome II. I 


ER: 
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lit , les nourrit & les penétre : àrel | 
ss fe terminent tant de digeffions , de | 
circulations, de coëbions -qui -S'operent 
dans les vifceres. Si Jonajoûte cepen- 
dant que ces operations fe font fans 
laifler de tête morte, c'eft-a-dire, que. 
ce qu’on prend de nourriture pañle pre 
-qué tout en efprits avec le tems, € 
feroit moins inquiet-fur la quantitéde 
nourriture , qui convient pour noté. 
fubfftance. Certe apprehenfon. fe trot 
veroit encore diminuée, fi l'on faife 
réflexion, que ce qui fait la plus rt 
neufe diffipation de nous-mêmes , 
eft celle des parties folides., que le fr 
tement & l'ofCillation-ule: 82: :amin 
tous les jours ; que cetre diflipario 
dis-je, ne-va enviton-qu'à w#e once (\ 
dans 24. heures, :& qu'elle peut tie 
aifément réparée par we once € deié 
de fac wolatil,. qui fereproduit dansiti 
pareil efpace de tems, &-qui pañe 
fuc:nervaux,, on Cconcevra que le:recouk 
vrement ou la réparation eft en-pro Dot 
tion féfqui altere (b). avec la perte 
avec la diffipation, c'eft:à-dire, que 
quantité du fuc qui fe produit , : 
tient une fois avec l'addition: de lan 
tié, la quantité qui seit, diffipce, Ë 
" a) Santorini. p: 120. (b) 1d, Ibid, ne 
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|“fet, il ne s’eft perdu qu'ure once de 
|bolatil , & elle eft réparée par #ne once 
|G demie. Par conféqüent il eft moins 
à craindre qu'on ne penfe, qu'on foit 
Imenacé de périr par l'épuifement , où 
(par le manque rene il faut 
fi peu de fuc vraiment fôurricier pout 
vivre , & qu’il fe reproduit fi abondam.. | 
(ment, €n comparaifon de ce qui s’en 
perd. Le cœur eft une autre preuve {en 
fhble de ce qu'on. vient d'avancer, car 
peu de vifceres ont autant de force que 
lui; aucun cependant ne reçoit fi peu 


hombre, que par Fimpreflion qu'ils 
ont fur les fibres. par l'ébranlement 
qu'ils ycaufenc, & par la détermina: 


let atome, #omentum > Qui fait pancher 
la balance. En effet ; Tout étant con 


lonner de grands mouvemens > Où 
e fortes impreflions. Imaginez une: 
Lorloge d'une jufteife 1a plus exacte, 
lui fe dérange à l'excès > POUr peu qu’on 
ouche au pendule ; & VOUS concevrez: 
omment dans le corps, où toutes les. 
Dres font exaétement ; & juftement 
MSI ONE 
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rendues , la moindre portion d’efprit. 
qui vient de furcroit , peut augmenter 
leur force. C’eft donc moins de la 
quantité desæfprits qu'on doit s’occu- 
per, par rapport aux forces du corps; 
que de NS conftitution, du 
tems , de l'ofdre, & de la facilité de 
leurs mouvemens, & des dérermina= 
tions qu'ils doivent faire. Or , le jeûne 
ayant de rapport qu'à la quantité des 
efprits , & n'étant capable d'apporter, 
aucun dérangement dans leurs mouve- 
mens , il doit faire moins craindre, 
qu’on ne fe V'imagine , pour les forces 
du corps, ï 
Cette réfisxion fera fans réplique 
fi l'on fe fouvient que les efprits ( +)" 
comme le fang, circulent dans les nerfsis, 
& qu'ils s'échappent moins hors du 
corps dans fes mouvemens , qu'ils ne jl 
fe déplacent. Ils fe portent ailleurs au 
fortir des mulcles, & repañlenc des, 
nerfs dans le fang. Le travail pourras 


! 


donc les rappeler plus fouvent dans les 


organes du mouvement, mais il en, 
diffipera peu. Ainf , lors même quon, 
prive le corps d’une portion de fa nouf- 
riture ordinaire , 1l n’en fera guere 
moins fort ,; s’il eft fain d’ailleurs ; & 
. (479 Trait. de La circulation des efbrits. = F. 
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fi l’abftinence eft. modérée. On fçait 
même que le travaïl rend les corps plus 
vigoureux (4), par la raifon que le 
fac nerveux , circulant plus fouvent 
s’affine & fe cohobe davantage ; plus di- 
vilé même alors , il peut occuper plus 
_ détendue, puifqu’üne liqueur occupe 
d'autant plus d’efpace qu'elle eft plus: 
parfaitement divilée ,. & qu'une vapeur 
acquiert plus de fuperficie , que la li- 
queur dont elle ne On comprend 
donc-qu'’un moindre volume de acer 
veux, devenu plus fin, & mieux divifé, 
templira aufll exatement les nerfs 
qu'une quantité plus grande , mais Lin 
“grofliérement divifée. Par cette raifon 
Ê jeûne affoiblit moins qu'on-ne pén£e ;, 
ceft pourquoi. ; fans doute, tant de 
gens foibles & languiflans , en com- 
mençant Carême , {e trouvent fains & 
vigoureux après Pâques, pour avoir 
jeûné , & fait maigre. 
= Quelques-uns jugent encore nécef. V © vx a- 
faire de, difpenfer les, Voyageurs du © © © * * 
jeûne. Cependant faint Bañle (4) trou- 
voit que le.jeûne rendoit le voyage plus 
facile :. Viatoribus expeditus. comes ef 


(a) Celfus, labor corpus firmat. (b) Orat. 2. de 
jun. 


Liij, 


LA FA- 
MINE: 
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jJunium. Maïs ce que rapporte faint 
Jérôme (4) du célebre folitaire faini 
Hilarion , qui jeûna avec quarante dé 
fes Religieux, pendant un long péleris. 
nage qu'il fit, n’eft pas favorable aux 
voyageurs. | 

Le prétexte eft plus fpécieux en fa- 
veut & pauvres ; il eft cependant fu- 
jeta erreur, car faint Bafle ( 4) & fainc 
Bernard ( c ) les renferment dans l’obli- 
gation du jeûne. R 

On croit enfin, que la difette pu- 
blique, le fieze d’une Ville, & la fa- 
mine, font des raïfons invincibles d’in- 
terrompre le jeûne. L’Eslife cependant. 
ne prétend accorder en ces occafions, 
que la liberté d’ufer de viande, & de 
ce quife crouvera, fans difpenfer du 
jeûne (4). On en a l'exemple dans la 
permiffion que PEvêque de Paris don 
na en 1649. pendant le fiege de cettet 
Ville , car cette permiffion alloit à 
accorder la viande (+)5 fans permet- 
tre d'interrompre le jeûne. De même 
encore l'Empereur Juftinien ( f ) fe 
ouvrir les boucheries (g) en Carèmé 

(a) Dans la vie de fairt Hilarion. (b) Orat 

2. de jejun. (c ) Serm. 3. de quadr. (4 ) Paul. 
Zacch. À. 5. rte 8. tit. 1. (e) Launoy, difiert. de 


cibord. delect. dans Baillet, En 546. (£) 
Pafinanf. he, v. (ES AT 
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dans, Conftantinople , À caufe de l’ex- 
_trème diferce qui y étoit alors, mais il 
ne préténdit point coucher au jeûne. La 
difetté donc elle-même, n'en difpenfe 
pas abfolument ; elle w'exemre pas mêe 
mede l'abftinence , ceux qui ont bonne 
volonté de faire pénitence; cat ces peu- 
les préférerent les rigueurs de la faim 
a l'indulgence qu'on leur oArit, per- 
donne n'acheta de viande , perfonne 
m'en mangea{(#). Tant ileft vrai qu’on 
. <fcapable de tout ce qu'on aime , & de 
tout ce qu'on a bonne intention de faire. 
De toutes les conditions aufquélles Cox: 
non a crû que la difpenfe de jeûner étoit TI0NSs. 
_dûe, il n'y en a certaînement pas qui 
| à méritent à plus jufte titre , que celles 
… des Princes fouverains ,: parce qu'on 
. doit tout craindre, & tout prévoir pour 
- laconfervation de leurs fantéz, d’où 
- dépendent le bonheur , & le falut des 
peuples; que la providence leut a ou 
mis. Ils ne fe font pas pourtant toû- 
jours rendus à cette indulgence. Quel. 
“ques-uns ;.comme Walenrinien le jeune 
.(&), fe crurent obligez au jeûne , même. 
“avant l’âge de vingt'ans.. L'Empereur 
Tuffimien craiguit aufli peu pour: {a fan- 


(a) Baillet, p. 128. Pafinanf. thef. v. (b) 
Thomaf], p. 121. ’ 


Tüÿ, 


EE 
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té, & poufa l'auftérité du jeûne, juf- 


qu'à faire dire (4) que fon abftinence | 


outrée le fit malade. Mais le Cardinal 
Baronius attribue à cet amour pour la 


pénitence , la bénédiion que le Ciel | 
donna à fes armées contre les Perfans, | 


les Gots & les Vandales. L'exemple que 


les Empereurs donnoient a leurs peu- | 


ples , ne fatisfaifoit pas leur zele ; eux- 
mêmes les exhortoient { b ) tous les ans 
à l’obfervance du Carême, par undif- 


cours qu'ils leur faifoient en plein Se-, 


nat. Cette pratique duroit encore dans 


le dixiéme fiecle , fondée apparemment |! 


fur ce qui eft rapporté dans les livres 
faints , que les Roïs indiquoientles jeû- 


nes, & {e mettoient eux-mêmes à da | 


têce des peuples ‘pour les obferver, 


comme on:levit dans la:perfonne dw| 
Roi de Ninive , lorfqu'il voulutappaï- | 


{er la colere de Dieu. 


Les Rois en Occident {e) étoient aufii | 


Religieux obfervateurs du'jeûne;ilsen 


trouve plus d'un exemple depuis Clovis | 
dans la premiere race de nos: Rois. | 


Charlemagne (d) ; 8 Louis le Débonnai- 
re , donnerent.encore des exemples de 
Fattachement qu'on doit avoir pour cet- 


(a) Thomaf. p. 122. (b) Baïllet , p. 202. (6): 


Ta. p. 203. (4) Ibid. Thomal]. p. 347: 


{l 
Il 
[| 

qi 
il 


Li #5 
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te partie de la pénitence. Les Princes 
‘enfin , {e foumettoientencore fi régulié: 
mentau jeûne du Carême au douziéme 
fiecle , que faint Bernard s’en faifoicun 
fujer de joye & de confolation: Jx/gw'ici, 
difoit-il à {es Religieux , sous avons jeà. 
n6 feuls jufqu'à Nones , mais à préfeut le 
Carême ef} venu, nous allons le faire avec 
tont le monde ; les Rois @ les Princes, les 
nobles © les roturiers , les pauvres @ les 

| riches, jeñneront avec nous jufqu'a l'heu: 
re: de Vépres: HACTENU s' wfque ad 
» monam jejunavimus [oli , nunc ufque ad 
… vefperam jejunabunt nobifcum univerfi,. 
“reges principes, clerus € populus ,n0- 
… biles G ignobiles , fimul in waum dives 
. pauper. Mais ce même endroit de fainc: 
. Bernard prouve que les difpenfes fon 
. dées fur les conditions , étoient incon- 
. nues dans le douziéme fiecle.. Sainc: 
» Lonis dans: le fuivant, fut fiéloigné de: 
. {e difpenfer du jeûne , qu'il pouffà auf 
» rérité à un tel point ; qu'il eft moins für: 
- de fe le propofer comme un modele à. 
luivre (4), que. comme un exemple à 
admirer. 
Douil n'ya: pas jufqu'à la Jécheté des pasenr- 
hommes , en faveur de laquelle on Te’. 
… (a) S. Bernard, Serm. 3. de quadrag: (Bb) 
Ballet. p. 204. 
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auroit prefque voulu donner droit dé 
difpenfe , comme fi é‘étoit une forte d'in 
firmité. Etrange penfée ! Bizarre efpece 
d’infirmité ou de maladie, inconnue à 
la médecine ! Ne feroit-ce point nl 
fer le vice, ou le juftifier, que d’em- 
prunter une raifon de difpenfe , de ce 
qui devenoit un fujet de confufion , de 
zele & d'émulation pour les faints? 1 
eff raifonnable, diloit fainteThérefe , que 
‘confiderant ces grandes pénitences, Ô"re- 
connoiffant. combien nous en fommes éloi 
gneZ ; nous rentrions en n0HS-MEMES ; pOWr 
nous animer à férvir nôtre maitre avec 
une nouvelle ferveur : car tous ces exem- 
ples , ajoute l’hiftorien de la vie de cette 
illuftre fainte, ont aurant de jugemens 
rerdus contre neus, 4 notre propre confu- 
fon. Saint Auguftin étroit auffi bien éloi- 
gné de trouver un fujet d’excufe , ou 
de confolation dans la lâcheté ; il y dé 
couvre aux imparfaits, un fujet d'hu- 
miliation , en leur infpirant d'aimer 
dans les parfaits, le bien dont ils fe re-. 
connoiïflent incapables , parce que cet. 
amour les fait entrer en partage de ce. 
bien : Ce qu'une perfanne , dit ce faint. 
Pere(a),n’eff pas capable de faire par elle- 
même, elle le fait par une autre, fi «lle. 
Ça) Epift. 121, % 
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à aime véritablement dans cotts autre Le bien 
qW'elle n'ef pas capable d: faire. D'autres . 
fäints étoient aufli entrez dans ce fenti. - 
_ ment, comme il paroît par ces belles : 
paroles de faine Benoît 4 faint : Remy 
(#1): Tout le bien que je {ens n'avoir. 
pas en moi, graces à D'eu,, je crois le : 
pofléder en vous : Quod mibi fenrio deeffe : 
in me , totum , laus Deo | poffidere me cre- 
do in te.-À Dieu ne plaife donc, que : 
nous adoptions ce. nouveau genre de 
maladie , & que nous en fafhoris un : 
prétexte de rene ! C'eft un affoiblif. 
fëment de la piété Chrétienne , un man. - 
quement: de foi, un réfroidifflément : 
dans la charité, plus propre à confon-. 
dre des Chrétiens, qu'à les juftifier.. 
Nous feconnoiffons , au contraire , que. 
limperféétion des jeûnes de nos jours, . 
vient du-réfroidillément de la péniten… 
. ce, parce que la chair, ou l'amour de. 
_ la fanté l'emporte fur lefprit,. d'où 
. naïflent tous les fcrupuleux égards qu'on : 
. a pour le corps. On peur cependane, . 
pardonner ces égards , s'ils ne font: 
point outrez, puilque faine Paul paroît : 
les tolérer, par l’aveu qu'il en fait par 
ces paroles: Æwmanum dico propter infr - 


; (a) Dans Lancelot fur. Phemine, p. 224. 
1) 
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mitatem carnis (a). Car c’'eft un artifice: 
innocent de la piété Chrétienne, de: 
s’affoiblir avec les foibles ,: quis infirma- 
tur , © ego noninfirmor (-b)2 De fe.faire 
tout: à tous ,. ommibus omnia fatlus [um 
(cc) ; de paroître imparfait'avec les im- 
parfaits, infirmis infirmus (.d);. mais 
moins pour affoiblir leur foi, que pour 
la ménager & la foutenir , i/frmum in 
fide affnmite (e):4 moins pour approu- 
ver leurs foiblefles ,-que.pourles en re- 
lever, &. les rappeller a. leurs devoirs, 
nt: infirmos. lucrifacerem (f). Mais.du: 
moins ne faut-il pas croire, que l'exemp- 
tion du jeûne foit.dûe à lalâcheré, ni 
même à la. foiblefle de nos corps ; c’eft 
une grace, unetolérance, une forte. de 
difpenfe, qui doit faire craindre quel- 
que.forte de défaut. habet aliquid peccaz 
ti : défaut qui n’eft point imputé au ta 
torité qui accorde la grace, mais au: 
befoin ; & à la foiblefle. de ceux qui 
obligent à l’accorder :. Faëlus Jum inf 
piens ,. difoit: faint Paul, vos #6 -coc- 
giffis (g):< Défaut enfin, qui: neft pas. 
excufé par la lâcheté , laquelle. au.con- 


(a) Ad: Roman..c: 6: v: 19: (b)° Ad Corin’. 
2 CII, w. 29. ( c ) Ad Cor. 1. c. 9. v. 22°( 4) 
Ibid. (e) Ad Roman. 14. 1. (f) Ad Cor. E4 Ce 94. 
v.22. (2) Ad.Cor, 250, 12,/v, 1e 21 
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taire , en féroit un crime ; mais par la 
_foiblefle, & la fragilité qui en fait une 

imperfection , ouune moindre vertu. 
». On demandefa peut-être, à. qui il 
faudra s’adrefler ; pour juger des cas qui 
donnent lieu. à:la: difpente du jeûne 2 
Gomme il étoit rare dans les premiers 
fiecles ( 4 ),, qu’on s’endifpenfac , il eft 
mal-aifé de dire à. qui on s’'adrefloit 
pour'cela.:Mais-les mêmes-raifons qui 
Prouvent ; que-les Médecins doivent 
rendre-compte aux fupérieurs eccléfiaf- 
tiques ,. des befoins qu’il y a d'accorder 
difpenfe pour le maigre , font conclure 
qu'il eft néceflaire, que les Médecins 
doivent aufli rendre compte aux mêmes 
 fupérieurs.,. des befoins qu'il y aura 
d'accorder difpenfe pour lejeûne. Cette 
précaution: fera d'autant: plus utile , 
qu'elle. deviendra. contraignante pour 
ceux qui auront à la demander. Car, 
ou. l'embarras. qu'ils trouveront à faire 
valoir de mauvaifes:raifons.;: où la fou 
miffion: humiliance: qu'il faudra faire 
pour enexpofer de bonnes; ces:raifons, 
ou les conferveront: en regle, ou les 
tiéndront en refpe. Ceci paroït même 
.affez conforme aux intentions qu'il pa-- 


(a) Baiilét, 204: 
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roit qu'on a toùjours eu, dé rendreless 
difpenfes difhciies , humiliantes ; & em- 
barraffantes.: A4yfe oblige un mari à: 
_ Écrire de fä-main., l’acte de répudiation : 
pour renvoyer fa femme, afin de lui 
donner le tems de rentrer en: lui:mêz 
me , de rougir de fa foibleffe | de fentir: 
fon mauvais cœur, . dé changer enfin : 
de réfolution. Mais pour ne point fortir : 
des difpenfes du Carême:, on.a vû dans . 
leur naïffance., lés Empereurs, les Rois, . 
& les Cardinaux (« }, fe foumettre à: 
recevoir ou à demander des difpeñfés 
aux Papes. Les particuliers mêmes n’en : 
obtenoient point fans pénitence ; où. 
fans quelque compenfation. Un Con-. 
cile (à ) ordonne de nourrir. un pauvre, . 
de forte que l’aumône devint le moyen : 
ordinaire, de compenfer la difpenfe ‘du : 
jeûne: Pro eo quod non poteft quis jeju» 
nare , amplius débet erogare pauperibus ; 
nt peccata qua non potef} jejunando ; cura-. 
re, poflit eleemofinas dando redimere. Ce : 
{ont les paroles d’un faine Archevèque : 
(t). Enfin, Pon crur fi nécefaire de fub. 
ftituer quelque forte de mortification au: 
jeûne, dont on étoit difpenfé, qu'on 


! 


! L L LA 
(4) Thomaff p. 2. ce. vit. (b) Dans Baillet » 
p.205. (c) Dans Thomal]. p.528: 
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trouve encore dans lé treiziéme fiecle 
(4); un grand Archevêque qui conful- 
_ toit le Pape fur la forte de compenfa- 
tion qu'il devoit impofer aux fideles , 
_prellez dé famine ou de maladie. Le 
fouverain Pontife les exemte de puni- 

tion , mais il veut qu'ils prient, parce 
qu'en matiére de difpenfe il faut crain- 
dre jufqu’à l'ombre , & à l'apparence de 

peche: /x rali articulo (de famine ou de. 
maladie) illos non credimus puniendos , 

preces tamen Domino pro illis © cum illis 

effundas, neipfis aliquatenus imputetur 

quia bonarum mentinm ef} , ibi timere cul- 

Pam, ubi culpa minimè reperitur  (b). 

Voilà jufqu’où alloit la crainte des fupé- 

rieurs eccléfaftiques , lorfqu'ils accor- 
doïient des difpenfes, dbede preflante - 
néceflité toute feule excufoit : Ke/parde 
mus quod cum non [ubjaceat legs neceffi- 

tas, defiderium infirmorum , ‘cum urgens 
 neceflitas exigit, fupportare potes; par où 
l'on voit qu'on n’accordoit pas de dif- 
penfes, fans y. atracher une forte de. 
peine & d’humiliation.. 

On ne manquera pourtant pas d’ob- 
pofer bien des chofes , à tout ce qu'on 
a rapporté dans cette fecondé partie , 
contre le fréquent ufage des difpenfes 

(Ce) Thomaf]. p. 531. (b) Ibid, 
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du jeûne ; mais la réponfe d’un Pape, 
qu'on vient de copier, juftifie ce qu’on: 
a. dit, & Dieu veuille qu’elle ne le con- 
damne pas. Toutes ces objections d’ail-: 
leurs., font.à peu près lès mêmes ; que: 
celles. qu'on à apportées en faveur des: 
difpenfes. du maïgre. L'on pourra donc. 
tirer des.principes qu'on à établis dans: 
la premiere partie, {ur la matiere de. 
l’abftinence , de quoi répondre à tout ce: 
qu'on apportera contre la néceflité qu'il. 
ya ,.de. prendre, des. difpenfes pour le: 
jeûne... MT 
L'on croit la licence de boire entre- : 
les repas les jours de jeûne auffi mal: 
fondée , comme.on eflayera. de le prou- 
ver ,-en. faifant: voir.dans la troifiéme : 
partie , la néceffiré & l’abus-de la boif. 
{on ,. par rapport au jeûne & à-la fanté. . 


à 


Le 


CHAPITRE XVIL. 

Dès cas où il faut iitiges le jeñne. "| 
F Es incommoditez du jeûne ne de. 
4 mandent pas toutes des difpenfes, . 


il, fufht fouvent d’en.modérer l’obfer. 
vance , & d'en diminuer la rigueur. Il 


2 pl 
& 
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faut pourtant remarquer , que la plû- 
part des RE qu’on forme contre le 
jeune, font aufli injuftes , & mal fon- 
dées , qu'il eft peu raifonnable de croi- 
re que le jeûne ne doive attirer aucune 
incommodité. C’en eft une fuite nécef- 
. faire , puifqu’il eft inftitué pour morti- 
fier la nature, & la faire foufrir. Il 
. faut donc fe foumettre, & fe réfoudre 
aux incommoditez du jeûne , jufqu’a un 
certain point. Il caufe , dit-on, des 
befoins, des faims, des chaleurs, des 
épuifemens, & des. veilles. Mais. il eft 
fait pour punir la gourmandife, pour 
 réfroidir les paflions , pour abbatre la 
concupifcence | pour réveiller enfin le 
zele & la piété. Outre donc que ces 
peines deviennent néceflaires , elles sas 
douciflent par la rélolution à s’y fou- 
mettre , & par lhabirude à s’y exercer, 
Ainfi , il ne fera für de mitiger le jeûne, 
qu'après s'être fufhfamment éprouvé , 
pour fe bien aflurer des: maux dont il 
paroit menacer d’abord : car la mitiga- 
tion.ne devient néceflaire que quand les 
incommoditez deviennent opiniâtres & 
_ férieufes; or, on les jugera telles, fi 
elles vont, par exemple ; à rendre trop 
difficiles les devoirs néceflaires d’une 
profeflion légicime. La raifon.de ces. 
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circonftances fe tire de la fanté, & ce 
feroit lé prodiguer , que de jeûner jui. 
qu'au point de ne pouvoir plus travail. 
ler dans fon emploi ; car l'intention de 
lEolife n'eft pas de faire des infirmes, 
mais des pénitens. La regle donc pour 
ne fe point laifler furprendre , fera de 
modérer le jeûne à proportion qu'il af- 
foibliroit la fanté, Mais que ceux qui fe 
croyent trop foibles , fe gardent eux- 
mêmes de s'y méprendre, de peur que 
Famour PESRES ne les féduife , & que 
Dieu ne les condamne, en même tems 
que les: hommes.les juftifieroient: S5 
dixeris : Wires non fappetunt | qui infpec- 
tor eff cordis ipfe intelligit , © fervatorem 
anime tue nibil fallit , reddetque homini 
juxta opera [ua (4). ps: | 
Mais s'il y.a une vraye nécefité de 
mitiger le jeûne, on commencera par 
accorder une colation plus forte les 
{oirs ; on pañlera à permettre de pren- 
dre à la colation quelques alimens, ou 
plus fucculens , ou plus adouciflans, 
tels que feroïent des potages fans beur. 
re , des ris:, des oruaux , dés orges mon- 
dez à l’eau & au fucre, tantôt blanchis ,. 
s'il eft befoin, avec un lait d'amande. 


“ Ça) Proverb. 34, v. 12: 
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Par ces moyens, qui ne fortent pas 
abfolument de l'efprit-du jeûne, on re- 
mediera aux /omnies , aux feux, aux 
épuifemens , &c. du moins deviendront- 
ils fupportables d’abord , & ils fe dif- 
fiperont entiérement dans la fuite. 

Il faut pourtant fe fouvenir, que la 
plüpart de fes raifons qu'on oppole au 
jeûne du Carèême , viennent du: mau- 
“vais nt qu'on y obferve , comme 
on l'a fait voir dans la premiere partie 
de cet ouvrage; on fe délivrera donc 
fouvent.des maux qu’on impute au jeû- 
ne , en châtiant fon régime, & le ré- 
düifant, comme on l'a dit, à des ali- 
mens fimples , proportionnez-aux tem- 
péramens, & timplement apprètez. 

La mitigation du jeûne le plus ori- 
naire, confeillée même par les direc- 
teurs, va à permettre de manger un 

etit morceau de pain le matin ; mais ce 
n'eft pas là mitiger le jeûne , c'eft le 
rompre, ou en difpenfer. En effet, 
manger un morceau de pain le matin 
d’un jour de jeûne , fera jeüner | en 
matin , & non jufqu'a midi, & rilquer 
de réduire lé jeune à rién. Car la raifon 
qui l’a affoibli , a été celle qui a permis 


\ 


de manger à imidi , au lieu qu'on ne le 
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faifoit originairement que fur le {oir: | 
Ce fera donc banir le jeûne du monde 
Chrétien , quede permettre un.déjeûné 
leger , laiffant les hommes dans:la pen- 
fée qu'ils jeûnenr. C’eft pourquoi fi l’on 
accorde cette indulgence , parce qu’on 
la trouve néceflaire, ce doit être en 
avertillant , que le jeûne eft rompu , fur 
tout , fi le diné eft auffi fort qu'à l’or- 
dinaire , fi la colation eft auffi la mé- 
me ; en un mot, fi le morceau de pain 
eft compté pour rien: On eft d'autant 
mieux fondé à craindre ce furcroïit de 
déchet dans la pénirence , que quelques 
Communautez s’émancipent , jufqu'à 
avancer le diner (#).à onze heures & 
demie , & qu’on a ofé dire que ce ne fe- 
roit pas aller contre le jeûne, que de. 
diner à neuf heures (4 ). Après cesten- 
tatives , que ne doit-on pas craindre > 
Mais on pourroit mitiger le jeûne , en 
ne le faifant obferver que deux ou trois 
fois la femaine; car quelques jours 
d’intervale donneroient des forces pour 
jeûner quelques autres jours; ce qui 
reflembleroit aflez aux difpenfes qu’on 
accorda d'abord dans l'Eglife: car elles 


ne furent pas dans les commencemens 
| 


N 


Ga) Pafmans: th. vai. ( h) Bæillet, p. 144. 
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fans quelque réferve. On les accordoit 
pour quelque tems (4) , & on les re- 
nouvelloit:, ‘ou on les prorogeoit de dix 
en dix jours (b} : : EL 
Si ces différentes manieres d’adoucir 
le jeune ne réuflifloient pas , voici une 
forte de tempérance, & de rëtenue, 
que les perfonnes délicates ou infirmes 
pourront fürement obferver, & qui 
pourroit leur tenir lieu d’une forte de 
jeûne. Ce feroit d'accorder trois ou qua- 
tre repas très-legers ,aux perfonnes auf- 
- quelles un diner, & une colation ne 
pourtoit fufhre : car en ceci fe trouve- 
» roic une maniere de jeüner, pourvü 
» qu'on fit ces repas fi lesers , qu’on en 
fortic toûjours avec fa faim. En effet, 
puifque jeüner eft avoir toûjours faim, 
Verum jejunium eff perpetua efuries (c), 
le moyen qu'on propofe répondroit à 
cette idée du jeûne. C'étoit d’ailleurs 
celle des meilleurs maîtres dans la vie 
fpirituelle, Is ordonnoient aux Moines 
de manger fi peu, qu'ils fentiffent tous 
jours le befoin de manger : Ego volo 
monachum ita effé parum comedentum , nt 
. non fatietur ( d). Saint Jérôme, fi habi- 
le, &' fi-exercé en cette matiere, re- 


_ 


(a )Ballet, p. 124. (b) Thomaf]. p. 530. (c) 
Vies des peres du défert , c. 3.(d) Ibzd, c. 45: 
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commande la même cholfe ; Sic comedas 
(4) (dicil) wr femper efuriat; &c il 


vouloit que la tempérance en jeûnant, 
allâtjufqu’à permettre la priereë l’étu- 
de au fortir de table, st ffatim poff ci- 
bum., poffit legere @ pfallere ( b:): per- 


fuadé qu'il étroit, quela méditation des. 
écritures devoit fuccéder au repas: Quer- 


do comedis , cogita quid ffatimtibi eran- 
dum , illico & legendum fi (c). 

La fin principale de la sg fe 
trouve encore dans cette forte -de jeü- 
ne. C’eft pour prévenir ou réprimer les 
paflions., qu’on jeûne ; or, comme rien 
ne les excite, ou ne les fouleve autant 


que l’ufage des gros repas (4), ne fuf- 


{enc-ils que d’alimens grofliers , rien ne 
doit tant les calmer ou les affoiblir, 
que l'habitude de manger peu à la fois. 
Ce fur la maxime des peres de la vie 
{pirituelle : Zvenerunt fanéli patres (e ) 
quia bonum eff parum comedere , ut poffint 
® quotidie efurire : & les plus expéri- 
mentez des folitaires étoient perfuadez 


que la perfe@ion du jeûne ,aujugement 


# 


des plus habiles en fpiritualité , confif= 


Cæ) Epift, ad Lætam. de inftit. fl. (b) Ibid.(6). 
Ad Furiam de viduit. fervand. ( 4) Diflers. Jur 
lhemin, p.215, &c (e) es des peres, ©, 45. 


AMIE 
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toit à demeurer fur fon appétit après le 
repas: Æec cf temperata contiventia | € 
 qualitas atqne menfura:, que patrum 
quoque judicio comprobatnr | :ut quoti- 
dianam refeilionem., quotidiana comite. 
tur efuries.( a). Parce moyen on s'é: 
pargne les foulévemens que les paffions 
excitent . à l'occafñon des gros repas ; 
fivant l'avis de faint Jérôme : Znde eff 
» quod nonnulli -vitam pudicam appeten- 
 Hum-imwedio itinere corruunt | dur [elam 
abfhneñtian carninm putant , € legumi- 
» vibus onerant flomachum, qua moderatè 
Parcèque fumptaïnnoxia funt (b); car. 
en mème tems qu'ils accumulent des 
cruditez dans le corps, ils foulevent la 
chair contre l’éfprit, 
Enfin, cette maniere de jeûner feroit 
proportionnée aux befoins du corps, 
 & rien ne feroit f propre à préferver 
de maladies , ou à les guérir. Galien (c) 
le penfoit ainfi agrès Hippocrate:, qui 
tenoit pour maxime, que la principale 
regle de fanté confifte à ne manger ja- 
mais jufqu'à fe raflafer (4): Srudium 
» fanitatis eff non fatiari cibis. Et c'eft par 
* cette forte de jeûne:, que desmaux in- 


(a) Ca collat. 2. c. 22. (b ÿ Ad Furiam de 
viduir, fervand. (£) De alim, bon, & mal. fucc. 


L 1° (4) Epdemtils cuis sn Ai 


e L #, 
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curables fe font heureufement termi- 
nez (4). La raïifoneneft claire: ces 
maux opiniâtres , qu'aucun remede ne 
guérit , ne viennent que de fucs cruds ou 
mal diserez, lefquels , ou par leur vo- 
lume , ou leurs mauvaifes qualitez , ré- 
fiftent a la force , ou au broyement qui 
devoit les divifer & les cuire. Laiflez 
donc à eux-mêmes , fans être renouvel- 
lez par beaucoup de nouveaux fucs , ils 
ont feuls à réfifter continuellement à la 
même force qui les broye & les domte: 
ils font donc enfin contraints de ceder, 
& d’obéir aux coups redoublez qui les 
affinent, c'eft-a-dire; qu'ils fe laiflent 
brifer au point qu'il faut pour circuler 
uniformement , & pour rétablir la fan- 
té. », 

Mais fi tous ces moyens étoient in- 
fufhifans , & que le jeûne parût capable 
de ruiner , ou de trop intérefler la fan- 
té , la néceflité de difpenfe fe montreroït 
alors, & il faudroit s’y rendre avec les 
mefures, & les précautions qu’on a 
marquées. 


(a) Lef&r Cornaro , régime de vivre (b). 
Voyez Frederic Hofman. Differt. de media ma- 
gnorum morborum remedio. pag. 45. part. 2. 


Fin de la feconde Partie.) 
TROI: 


+ 
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De la boïffon en Carême. 


CHAPITRE L 
Si le jeune oblige x moins boire ? 


N donne une troïfiéme par- 
À | tie à cer ouvrage, parce que 
le jeûne du Carême en ren- 
| ferme crois : 1°. la qualité 
des viandes qu'il permet ; 
2°. la quantité qu'il en accorde ; 3°, la 
“qualité, & la quantité de boiflon qui 
lui convient, On pañle condamnation : 
Mur le manger , mais on fe rend moins 
dur le boire, Toute l'antiquité (4) cepen- 
“dant , n'a pas moins fait confifter le 
“mérite du jeûne , à fe mortifier fur l’un 
ci fur l’autre, & les douze premiers 
hiécles de l’Eglife fe font pañlez dans 
“certe créance (4). 
… Ce fut aufli l’idée que s'en forme- 
— (4) Thomaff. p. 290. (b) Ibid. P. 294. 
Tome JL K 
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rent autrefois les Juifs ; car Effher (a) 
exigea de Mardochée , qu'il feroit trois 
jours & trois nuits fans boire , ni man. 
ger. Les Minivites s'obligerent à la mê. 
me rigueur : Von guffent quidquam , nec 
pafcantur , & aquam non bibant (b) Ex 
par la defcription qu'Efädras (c) fait de 
fon jeûne , on voit qu'il en porta la fé- 


\ 


vérité non-feulement à fe pañler de: 
manger , mais encore à s'interdire le 

boire : l’anem non comedit , © aquam nor 

bibit : févérité que les Efféniens confer- 

verent confftamment jufqu'’au tems de, 
Philor , comme il le rapporte lui-mê— 
même ; d’où il eft arrivé dans la fuite 
des tems , qu’on a fait une forte de pro-. 
verbe du jeûne des Juifs, comme du 

plus rigoureux de tous les jeûnes : Ne 
Jjudens quidem tam diligenter [abbatis je= 
junium fervat (d),. 

Cette idée , qui exclut ou modere’la 
boiflon dans les jeûnes , a aufli éré celle. 
des autres nations, & en particulier 
des Grecs ; car les xérophagies , fi an- 
ciennes dans le monde , & qui paflérent. 
des Athletes aux premiers Chrétiens 
interdifoient tout ce qui étoit humide, 
C'étoientr des jeûnes aufli rigoureux 


(a) C. 4. v. 16. (b)Jon, 3,(e6) L.1,6, 10, (d) 
Voyez Sueton. x Angufé ?, 


LE 
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qu'il en fut , elles obligeoient les Athle- 
tes à renoncer a tout ce qui Étoic déli- 
“cat , fenfuel ou voluprueux ( 4); c’eft 
pourquoi l'Apôtre faint Paul (4) difoit 
d'eux, qu'ils s'abftenoient de tout : Qus 
imagone contendit , ab omnibus [e abfii- 
met. On trouve encore que les Lacéde- 
moniens (c) voulant accoutumer leur 
jeuneffe à l’abftinence & à la vie dure, 
les accoutumoient à fouffrir la foif, 
Ainf la foif a toujours fait partie du 
jeûne , parmi ceux qui croient des plus 
exercez dans la vie dure , & dans la 
“pénitence ; ce qui a , fans doute , donné 
“occafion à cet article de la régle ‘d)ide 
Maint Auouftin , que l'abffinence du boire, 
© non [enlement celle du manger , ef? ne- 
Cefaire pour dompter notre corps ; maxi- 
me qui devint la pratique conftante des 
“anciens Monafteres. Un faint folitaire, 
de cés premiers tems , confeilloit à fes 
“freres de fe garder autant de la boiflon 
“que du manger , S'ils vouloient confer- 
ver des corps chaftes, & des imaginae 
tions pures. Super omyia monebat fra- 
tres, fe Jfadinm gererent bumiliandi cor- 
Doris , vel phantafias ab eo demortüm pro- 
“ (a) Galen. 1. 6. de loc. affect. Martial. epi- 
amm. k 51. 40. Pen. |. 34. c. 18. (b) r. ad 


orinth. c. 9. v, 25. (c) Cragius Ripea. (d}S, 
Auguñ, c. 11, dans Larcçelor, Æ 
| K ij 


PT 


220 TRAITE DES DISPENSES 
pellendi , ne in bibenda aqua. largiore 
men(ura uterentur (a) , &c. Saint Antoi- 
ne (b) donna le même avis à faint Paul 
le fimple , dans les mêmes vüûes: ?re- 
cepit.….. ne unquam ad faturitatem ufqus 
perveniret , © pracipuè in potu, &c. Un 
des (c) plus grands maîtres en la vie 
fpirituelle, enfeignoit à fes difciples , 
que s’accoutumer a fouffrir la foif, étoit 
le plus efficace moyen d’éteindre les 
feux des paflions, Un autre grand (4) 
maitre encore en fpiritualité , donnoit 
plus de pouvoir à. labftinence du boire; 
elle étoit felon lui, un remede à tous 
les vices , qu'il confideroir comme des 
ennemis du genre humain, qu'on ne 
domptoit bien fürement qu’en leur 
tant le pain & l’eau, En effet , un faint 
vieillard (e) ayoua , qu'il ne s’étoit dé 
fait de fon penchant à l’orgueil & à l’a. 
varice, qu'au moyen d’un jeûne de ein- 
quante ans, pendant lequel il s’étoir 
même plaint l'eau, Certe maxime fe 
pratiquoit encore du tems de Caffien , 
(f) puifqu'on fe modéroit alors fur 
l'ufage de l’eau pour maïîtrifer fes paf 
fions, Zz ipfius aqua potu nimictas cafhi- 

Ca) Vis, Patr, Le, c. 27. (b) Ibid. c. 31.(c) Se 


Jean Clim. degr. 25.n.12. (d) Wat, Par. 1. 3. 
£. 58.66. 227: (e) Ibia. (f) Collat, 12 Ç 1L : 
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ganda ; parce quon ne pouvoit , felon 
Jui , demeurer chafte , qu’en ne buvant 
‘Peau qu'avec mefure ; Ipfius aque fatie- 
tas eff cavenda ; ut poÎfif diu in nobis ac- 
quifita corporis puritas permanere (4). 

D'autres que des folitaires entrerent 
dans ces mêmes maximes. Prydencerap- 
porte qu’un faint Evêque (4) allant aù 
martyre , refufa de boire , parce que 
létoit un jour de jeûne: Jejuramus , 
ait, recufo potnm , &c. 

Les Peres les adoprerent. Saint Ba- 
file confole les fidéles fur la peiñe qu'ils 
fouffroient en s’aflujettiffant à la foif, 
par le plaifir qu'ils auroient à {e rafla- 
Mier dans le ciét, de ces eaux vives & 
fpirituelles qui doivent éreindre la foif 
& jamais : Aoleffa eff fitis, [ed propè eff 
Jons , in quo qui biberit , non fitiet in ater- 

sum (c). Saint Auguflin en fair une obli- 
“gation : Domprez , dit-il ,@ affmjertiffez 
“Votre chair par l'abflinence du mancer © 
du boire ( d) Saint Chryfoffôme (e) loue 
ceux qui jeünoient le Carêmé au paiñ 
& à l'eau, & les propofe pour modeles. 
"On fçait enfin jufqu’àa quel point faint 
Jerome ( f) poufloit la rigueur du jeûné, 


(a) Coil. 22. €. 3. (b)S. Fructueux. (6) S. Greg. 
"Nic. orat. in princip. jejun. (d) S. Aug. regl, n. 
10, (e) Hom. 4, tom. 1, (f) Thomalf p. 82. 
| K ïij 
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mais les xérophagies qui s’obfervoient | 
communément , & fans qu'on y für) 
obligé , du tems de 7ertullien , comme | 
il le reconnoît lui-même , à la gloire | 
de l’'Eglife Catholique ; cet ufage, dis-\ 
je , journalier & volontaire des xéro- 
phagies , prouve , à n'en pouvoir dou- | 
ter, que l'on a toujours cru ,-que la, 
_{oif devoit faire partie du jeñne : Eccel| 
convenio vos pane © aqua vitlitantes ; u\ 
caique vifum eff. Denique refpondetis bec 
ex arbitrio agenda , non ex imperio. Ce 
font les termes de Tertullien (4), qui 
font voir que les xeérophagies éroient | 
ordinaires alors ; car c'éroit garder la, 
xérophagie, que de vivre uniquement | 
de pain & d’eau (4). Pourra-t-on fe flat-| 
ter après ces exemples, que ce foit,| 
jeûner , que de farisfaire pleinement fa, 
foif? Au refte , ce n’eft pas en orient 
feulement , que la coûtume de jeüner 
jufqu’a fe refufer de boire a été con-\| 
nue : l'occident en a produit des exem-| 
_ ples de fiecle en fiecle (c). On y a vil 
dans les derniers tems , des perfonnes| 
de l’un & de lautre fexe, quine 
permettoient au plus, que deux ou | 
trois (d) gorgées d’eau par jour , qu'el=| 


(a) L. de jejun. (b) Thomaf]. p. 73. (c) Balles | 
p.180. (4) Ibid. p. 182. È # 
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Je que fût la {oif donc ils fuffent tour- 
Mmentez, |: 

. L'idée que les Peres nous ont laifée 
du jeûne , fufht feule paur faire com 
prendre , qu’il doit autant faire fouffris 
pat la foif que par la faim. Car c’eft 
pour mortifier le corps qu'ils l’ont tant 
recommandé , & pour réprimer les palà 
ions : or, rien ne fait tant fouffrir que 

la foif. Enfin , l'exemple des Soliraires , 

qui trouvoient , comme on l’a dit, tant 

“de reflources contre les vices , dans la 

privation du boire , doit nous perfua- 

“der que la foif peut beaucoup, pour 

ruiner des mauvaiiesinclinations , qu’on 

e propofe d’éteindre par le jeûne. Elle 

a même quelque ae de plus pénible 
que la faim , fuivant la remarque d’un 

-grand Philofophe (4), puifque la natu- 

-re fouffre moins de la faim pendant 

“trois jours , que de la foif pendant trois 
heures (). C'eft que les incommoditez 

“extérieures qu'elle caufe, telle qu'eft, 

“par exemple , la fécherefle infuppor- 
“able de la langue & de la gorge , ne 

“font que de foibles maux, comparée 
au fupplice intérieur qu’elle fait fouffrir 
“intérieurement à tous les vifceres. 


| (a) Arifl. [. 28. probl. 5. (b) Za:ch. p. 363. 
“y 111} 
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pulfn = 


Corda , gelant vene, ©" ficcis cruor ager | 


adhares 
Wifceribus (a)... 


La faim d’ailleurs , n’a rien que de 


naturel ; ainfi , l'on rifque moins en s’y 
livrant pour quelque tems. La foif , au 
contraire, eft toujours contre nature ; 
(é c'eft une force de maladie, elle en 
eft du moins le fymptome ou la fuite. 
En effet, la faim annonce la fanté aux 
malades, & la foif préfage la fiévre, 
ou la fuit: Febricitantes fitiunt , e[uriunt 
convalefcentes (:). Les caufes de l’une 
& de l’autre prouvent ces différences. 
La faim vient d’un eftomac vigoureux, 
qui fent fa force & qui l’excite ; vuide 
qu'il eft de fucs , maïs plein de reflort, 


il agit lui-même , fes fibres s’exercent | 


& travaillent en vain ; & ne trouvant 


xien à brifer , elles fe fatiguent & fe la£ 


fent toutes feules ; c’eft un moulin qui 
_ moût à vuide: mais tout ceci montre 
la force de ce vifcere toute entiere. IF 


(a) Stat. |. 4. theb. in fin. (b) Ortlob. œconom, | 


corp. hum. (c) Aphrodif. {, 2, probl. 28. 


Non ora modo , anguffifqne perufli \ 
Faucibus , interior [ed vis quatit afpera | 


pu CarisMe. PART. II. Cnil. 225 
n'en éft pas de même de la foif, elle 
vient de linaction des fibres nerveufes , 
que le deflèchement roidit , & rend 
impuiffantes au mouvement. Leur foi- 
- bleife perdue ou diminuée , affoiblit leur 
reflort , l’ofcillation cefle ,le broyement 
fe fait mal , les coétions & les digef_ 
tions font interrompues , parce que la 
trituration manque ; & de là vient qu’on 
a fi peu de faim quand ona bien {oif : 
les liqueurs enfin croupiflent, elles fe 
falent ou s’aigriffent par leur lenteur, 
& les fibres imbibées d’une faumure 
qui les pénétre & les féche , font fen- 
tir à lame une impreffion douloureu- 
fe , & au corps une anxieté infuppor- 
table. Mais parce que rien n’expofe 
tant la vie, que le defléchement qui 
Pabbrége & la finit, rien auffi ne doit 
| tant incommoder la nature , que tout 
… ce qui l’en menace, Ce feroit donc s’en- 
… tendre mal à la mortifier , que de lui 
* épargner dans le jeûne les incommodi- 
tez de la foif, qui eft ordifairement la 
fuite ou l'effet de l’intéempérance & de 

fa fenfualiré. k 
Mais ce {eroit aufli mal entendre la 
nature du jeûne , car puifqu'il doit pu- 
nir en nous tout ce qui a péché, on 
doit lemployer contre tous les orga- 

KR 
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pes du crime , ou contre tout ce qui y! 
a fervi: Univerfis membris , ut [unt of= 
fenfe divine infirumenta, [ua affignentur 
Jejunia (a). Jejunet oculus , jejunet auris ,\ 
jejunet ingua , jejunet manus . jejunet ffa- 
machus (b) Il eft donc néceflaire de 
foumettre à la pénitence , la langue , & 
toutes les parties de la bouche , puif- 
que d'elles viennent tant de fautes 
pour l’expiation defquelles la foif n'a. 
tien de trop rigoureux. | 
Cette forte de pénitence devient né- 
ceflaire en Carême , où la foif n'eft 
ordinairement qu’une fuice néceflaire. 
de la gourmandife & de la volupté. 
On fçait que le jeûne excite la foif, Je- 
juni citins fitiunt , comme l’a remarqué 
{ lutarque (c) : mais cette caufe ren- 
droit la foif innocente. Il n’en eft pas 
de même des mets exquis , de haut. 
goût, trop apprétez, qui font les cau- 
fes ordinaires de la foif qu'on fouffre” 
en Carême; &'cette foif étant la fuite 
du péché , lle tient du crime, & doit 
en encourir la peine. C’eft donc à lu- 
fage immodéré du vinaigre, du fel & 
des épices , qu'il faut s’en prendre, de, 
ce que l’on fouffre tant de {oif en Ca-" 


(a) Pafnanf. th, 2, (b) S. Bernard. (c) L. 6. 
fympof. qu, x, 


4 
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tême ; car il n'eft artifice , ni peines 
qu'on n'ait imaginées pour s’exciter à 
boire (4). Les Indes mêmes n'ont point 
paru trop éloignées , on y eft couru 
pour en apporter le poivre & le gin- 
gembre , fi capables d'exciter ce tour- 
ment. On s’épargne aufli peu en Carè- 
me fur le {el , on le prodigue au con- 
traire , comme s’il étoit auili propre à 


- conferver les corps vivans ; qu'a pré- 
ferver ceux des morts. Les oignons ,& 


- tout ce qui leur refflemble, qu'on re- 


pand comme à pleines mains fur les 


mets de Carême, font encore autant 


d’attraits pour boire , comme fi ce tems 


étoit plûtôt celui de fe latter le goût, 


que de le mortifier. Mais quand les 
caufes du péché font médirées & vo- 
lontaires , la punition eft dûe & le chà- 
timent celle 

On demandera , quelle proportion, 


.& quel rapport on peut concevoir en- 


* tre la foif, & de honteux penchans 


qu'on lui donne à réprimer ? Quoi lune 


imagination falie , un efprit vain , un 
cœur fouillé , ces impreflions malheu- 
reufes , s'efaceront en fouffrant la foif? 
Quoi de plus propre , au contraire, 


(a) Bruyeris. p. 850. 
K v] 


> 
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pour échauffer le cœur , pour troubler 
Pimagination , & pour allumer de hon- 
teufes flâmes , que ce qui excite l’ar 
deur , & porte le feu par tout ! L'ob-" 
fervation des anciens maîtres en ma- 
tiere de fpiritualité , ne fe trouve pour- 
tant pas fans sfondement , & on lap-. 
perçoit dans les effets phyfiques que la 
foif produit. On a vù l’affoibliflemenc 
où elle met les nerfs , Fengourdiflemens 
qu'en fouffrent les efprits, la lenteur 
qui en revient au fans & aux liqueurs ; 
tout par elle fe trouve confterné dans 
Fœconomie du corps , tout yeft ral- 
lenti & retardé, coction , digeftion , 
diftribution ; &les fucs nourriciers fans 
véhicule, où moins détrempez , fe 
trouvent à fec ; ils fe développent donc 
moins, & fourniflent moins d’efprits | 
pour allumer des pafions. 
* Cette raifon en rappelle une autre. 
Ce qui excite des Re honteufes:, 
ce qui enfte le cœur , & le porte à la 
vanité, ce qui éleve l'efpric vers l'or: 
gueil: tout cela vient, ou d’un fang. 
petillant & falin , qui pique les nerfs, 
& les follicite à préfenter à lame des 
fentimens Fan es & voluprueux ; où 
bien d’efprits trop abondans , trop af- 
finez, & trop lumineux, qui remuent 
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trop vivement l'imagination , & qui 
éblouiffent l'efprir :mais on rabat beau- 
coup de ces fortes d’impreffions en bu- 
_ vant peu Ee fang ainfi moins délayé, 
a moins d'action & de force , fes fels 
moins détrempez ne fe développent 
qu'imparfaitement , ils perdent de leur 
pouvoir à mefure qu’ils perdent de leur 
véhicule, parce que les fels 1fagiflent 
qu'autant qu'ils font diflous ; S4lia non 
agunt niff diffoluta (a) : is feront donc 
moins capables d’exciter les nerfs , & 
de remuer l'imagination. Le fang d'une 
autre part, moins humeété, fourniræ 
moins d’efprits , par la raifon que les 
plantes fpiritueufes & aromatiques , ne 
donnent de leur volatil dans la diftilla- 
tion, qu'autant qu'elles font fuffifam- 
ment amollies ,& détrempées par quel- 
. que liqueur. Les efprits donc qui par- 
tiront d’un fang mal détrempé, feront 
en moindre quantité , ils feront d’ail- 
leurs moins légers & moins propres à 
élever l'efprit. & à enfler le cœur. 
E’obfervation des Solitaires a donc fa 
vérité en phyfque , & le fruit qu'ils 
font efpérer de l’abftinence ou de le 
modération du boire , trouve du: fon- 


(a) Tackenius.. 
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dement dans la raifon. Maïs le choïf. 
d’une boïflon convenable à l'efprit du 
jeûne , & aux befoins du corps, ferz 
aufli néceffaire à la fanté , & aufli con- 
forme à la piété chrétienne. 


CHAPITRE IL. 
Ce qu'il convient boire en jeñnant, 


JL E jeûne ayant à retrancher tout ce 
qui eft fenfuel ou fuperfu ,ne s’ac- 
commode gueres que d’une boiffon fim- 
ple, commune, néceffaire & non ap- 
prètée. La fin que la nature lui defti. 
ne , confirme ce qu'on vient d'avancer. 
On boit pour aider la digeftion, & 
pour donner un véhicule au fuc nour- 
ricier ; rien par conféquent en matiere 
de boiffon , ne peut être trop fimple, 
Les uns comparent la digeftion de l'ef- 
tomac , a une forte de resnture ou d'ex- 
trait liquide qui s’y prépare; d’autres 
la coiçoivent comme une forte de pour- 
riture & d'élixation (4); d’autres l’ima- 
ginent comme un broyement par lequel 
les alimens font brifez, battus , & 1é- 


(a) Ezfler. de squis. 


LA di 
VÉAY 


| 
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duirs en bouillie ou en fuc laiteux , à 
peu près comme fe font les émulfions, 
(a) Or, toutes ces différentes prépara- 
tions ne s'exécutent bien ,que par le 


moyen des diffolvans ou délayans les 


moins compolez. La raifon en eft clai. 
re ; toutes ces folurions ne fe font , que 
pour tirer au naturel les véritables fucs 
des chofes , qui font à diffoudre : or, 
une qualité étrangere les altéreroit ou 
feroit encore pis. C'eft cependant ce 
qui feroit à craindre de la part d’un 


diffolvanf compoié, qui leur commu- 
niqueroit de fes qualitez. Ileft donc 


vrai de dire , que la boiffon doit être 
quelque chofe de fi fimple, qu'elle ne 
fafle autre chofe que délayer , & por- 
ter partout le corps ce qu’elle aura dif- 
four, 

Elle doit encore être indifférente ; 
pour n'être uniquement fufceptible que 
des qualitez, qui lui doivent venir des 
chofes , qu’elle aura à diffoudre , c’eft- 
à-dire , qu'elle doit être vuide de tout, 
pour pouvoir s’mprégner , & fe remplir 
de tout : car étant ainf difpofée , elle 
fera d'autant plus en état de fe charger, 


.& de fe revétir de vertus étrangeres , 


(a) Boerhaave, inftit. 


X 
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qu'elle en aura moins qui lui foiént pro. 
pres. Elle fera donc en cet état , des 
entures plus foncées, & des exiraits | 
plus purs ;elle tirera des fucs plus par- 
faits. Ce raifonnement paroîtra para 
doxe , à ceux qui s'imaginent que la 
boiffon doit être nourriflante , mais lé 
sa les trompe; ce rreft pas de 
on propre fond que la boiffon fournit 
à la nourriture. La part qu'elle ya, 
m'eft que de diftribuer , & de chariet 
par-tout le corps , les fucs nourriciers 
dont elle s’eft chargée, en les diftri- 
buant jufques dans les derniers réduits 
des vifceres, & les portant jufqu'aux 
extrémiez les plus reculées dés parties. 
C'eft du moins le principal afage , que 
le plus fçavant maître (4) en médecine 
attribue à l’eau , qui devroit être le 
modele de toutes je boiffons , car il 
lappelle le véhicule du fac nourricier. 
Mais une preuve naturelle que la boif. 
fon n’eft pas faire pour nourrir , c'eft 
que rien dans nos corps ne paroît fait 
pour la travailler, la divifer, & la dif- 
foudre , ou pour mieux dire elle pafle 
cruement dans l’eftomac, qui ne fert de: 
fa part qu'a la mêler avec les alimens. 


(æ) Hippocrat, 
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AE déglution feule la prépare, c’eft-à- 
dire, qu'il ne faut que l’avaler pour fa 
. mettre en œuvre , tandis que fa moin- 
dre des nourritures a befoin de la force 
des dents, du mouvement des mufcles, 
du reflort de l'éfophage , & de la puif- 
fance de l'eftomac , pour fe rendre utile 
au corps. Ce n’eft donc pas un aliment 
que la boiflon , puifqu'elle n’a befoin 

. d'aucun des moyens , dont la nature fe 
fert pour préparer les alimens | & les 
tourner à notre profit. 

_ L’extrême fluidité, ou la ténuité des 
parties qui compofent les boiflons les 
plus fimples , font voir qu’elles ne ref- 
femblent en rien aux alimens. Elles ont 
tour d’abord , & par elles-mêmes, ce 

qui ne vient aux alimens que par de- 
grez après de grands efforts, & de 
ongues préparations. Elles font coulan- 
tes , penécrantes & fluides , divifées par 
conféquent , autant, ce femble, que 

peuvent être les alimens les mieux di- 

5 ,puifque la fin , le terme & la per- 
ection de la digeftion des alimens, ne 
va qu'à les reduire en fuc nerveux, en 

Hmphe, enfin , dans une forte d’eau. 

Non feulement les organes , qui fer- 
vent à la digeftion des alimens , ne pa- 
roiflent point faits pour digérer les 
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boiflons , mais ceux que la nature 4 
préparez en vüûe de celles-ci, font d’une 
: ftruture bien différente. Il ne faut que 
comparer le rein, ce vifcere de 
16, compact, & incapable de mouve- 
ment, avec l'eftomac qui eft fouple, 
pliant , & capable d'action : celui-ci eft 
une partie de la nature des mufcles , 
capable d’une force immenfe ; le rein 
eft un, filrre , un couloir qui recoit pref. 
que uniquement fans agir. Le rein en- 
fin , ne fait que fe prêter pour fervir de 
paflage , ou diflue à la boilfon; l'efto- 
mac retient & faifit l'aliment, le brife 
& le prépare. Des organes fi peu fem- 
blables dans leurs fon&ions , fuppo- 
fent des natures différentes , & diférens 
ufages dans lés matieres , en vûe def. 
quelles ils font faits. Eee 
Les ufages aufquels on à mis la boi£ 
fon en médecine, ou le but que les Mé. 
decins fe font propofé en la prefcrivant, 
montrent encore que ce ne fut jamais 
en vûe de nourrir, qu'on l’a recomman- 
dée. On ne s'en fervoitanciennement, 
qu'a deffein de fondre & de digérer les 
alimens ; & c'étoit une forte de débau- 
che de boire fans manger, ou de com 
mencer un repas par boire. Cette coû- 
tume en effet, tira fon origine d’an. 
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ciens peuples perdus de luxe, & livrez 
à la bonne chere, Delicata gens , muiti- 
plicis luxus magiffra (a). Les anciens (4} 
Grecs n'avoient point cette coûtume , 
dont onne trouve de veftise qu’en ceux 
(c) du moyen âge, qui commençoient 
leurs repas par s’entre-faluer par un 
verre de vin, ce qui étoit une forte 
_ d'entrée de table { d). Cette coùûtume 
. pafla auffi aux Latins , mais on l’accufa 
de nouveauté, & de mode étrangere, à 
laquelle la complaifance ou la cher 
des Médecins avoit donné vogue ; 7 ibe- 
rio Claudio principe , ante hos annos qua. 
draginta inffitutum ut jejurit biberent, 
potufque vini antecederet cibos , externis 
© hoc artibus , ac medicorum placitis, 
novitate aliqua fe[e commendantinm (e). 
C'eft pourquoi les fages d’entre les 
Grecs compterent parmi les caufes des 
nouveaux maux , qui fe multiplioient 
tous les jours , la coùtume qui s’éta- 
blifloit , de commencer les repas par 
boire du vin, quoique leurs peres s’ab- 
ftinflent même, autrefois , de boire de 
l'eau avant que d’avoir mangé : Anti 


. (a) Cafaub.in Athen. L2.c. 17.(b) Ibid. (c) 
Athen. |. 4. Deipnof. Cafaub, in Athen. 1. 2. c. 
17. (d) zpomopa Ca'aub. 1. 2. animadverf. i® 
Athen. c. 17. (e) Plin. 1, 14: c. 22. 


& 


2 
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gui ne aquam quidem biberunt antequam 
ediffènt nunc ante cibum captum vino op- 
pleti, humeikato € fervente corpore cibum 
aggredinntur (a) Les Latins n’eurent 
pas meilleure opinion de cette coûtu- 
me , car elle décénera en vilaine débau. 
che ; & on ne but ainfñ , que pour fe 
faire vomir ; afin que l’eftomac fe rem- 
plit d'autant plus, qu'il fe feroit plus 
parfaitement vuidé. 


m—— —— De quo féxtarius alter 
Ducitur ante cibum , rabidam fa&lurus 
orexin (b). 


Ce qui donna occafion au reproche 
que Sereque fit à ceux qui fe laïfloient 
aller à certe infânie coûtume: Ils n’ont, 
dit-il, de plaifir qu'à vomir ,car ils ne 
rempliflent leur eftomac que pour le 
vuider , & ils ne le vuident que pour le 
remplir : Womunt nt edant ,edunt ut vo- 
Mant. 

Quelques médecins Grecs (c) des der- 
niers tems, donnerent des intentions 

lus férieufes & plus raifonnables à la 
ES d'avant le repas; des raifons 
de fanté leur frenc autorifer cet ufage. 

(a) Plutarch. 1. 8. {ympof. q. o. (b) Juvenal. far, 
6 V. 425. (6) Aetius, Pas Æginita ,Trallia, 


ë 


sus 
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Ils le confeillerent pour rafraîchir l’ef- 
tomac , pour le fortifier , le lâcher , l'a- 
molir, le refferrer ; en un mot, toujours 
pour fon foulagement, & pour le pré- 
parer à la digeftion, De la fe muliplie- 
rent ces potions préliminaires , dont on 
trouve tant de recettes ou de formules 
(4) dans les anciens , parce que ees 
fortes d'avant boiffons (b), ou d'entrées 
de table, leur parurent fi utiles , que 
chacun en donna de fa façon. Les plus 
anciens di/penfaires (c) en font mention; 
unentr'autres (d),en a ramalfé vinot- 
fix différentes préparations ; & il ne 
s'en trouve oueres moins dans les Au- 
tœurs ( c) Grecs de la vie ruftique : tou- 
tes étoient de vins mixtionnez & mé- 
dicamenteux , dont la plus excellente, 
au rapport d’un célebre médecin (f), 
étoit avec les femences d’ache, le miel 
& le vin £g). Maïs il nous refte aujour- 
d’hui affez peu de ces potions prélimi. 
* naires , ou de ces avant-boiffons , a moins 
quon ne mette de ce nombre les vins 
d'abfynthe de nos François , les hypo, 
crats des Allemans, & les bierres médi. 


(a) Plutarch. {ympof. 1. 1. qu. vi. Athen. 1. 2, 
deipnof. (b) æpoœoux (c) Serib. Larg. c. 34. art. 
135-(d) Nicoi. Myrep. fect. 28, (2) Geoponie, 
Baff. 1. 8. (f) Trallian. |: 9. p. 156. (g) Geo- 
ponte, 1. 8. c, 30. Rhod, ad Scrib, larg. p. 208. 


= J a 
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camenteufes des Anglois (+), qui font” 
des avant-boiffons , puifqu'on ne les 
prend gueres qu’à jeun , ou avant le re-. 
pas. C’eft qu'on eft revenu des belles. 
promefles qu’on s’étoit faites de ces for-" 
tees de potions ; parce qu'on a reconnu 
par expérience , que Île vin, & toutes 
lef liqueurs ardentes , ou trop vives , 
blefloient l’eftomac & les nerfs (2), &c 
l'on eft demeuré en pofleflion de ne . 

as boire à jeun ;tantileft vrai que la 
Éciffon ne convient naturellement que 
dans le repas , pour aïder à la digeftion. 
(c) Ce n’eft donc qu'en vüe de la di-. 
geftion qu’on doit boïre ; mais la tiflure 
des alimens , obfcure autant qu'elle eñt 
à notre éoard, fait comprendre que 
cette boiflon doit être fort fimple , & 
que la plus füre, fera celle qui tiendra 
plus de la nature des délayans , que de 
celle des fondans , des falins, des ful- 
fureux , &c. Peut-être ceux-ci mérite- 
roient-ils la préférence, fi nous étions 

lus fürs de ce qui fait le nœud (4) ou 
F union des parties , qui compolent les 
alimens:en ce cas : on oppoferoit les 
aguenx aux falins ; aux alkalins les aci- 

(a) Rhod. in Scrib. Larg. p. 208. (b) Rhod. « 
sbid. (c) Gontier , p. 43. (4) Quale vinculum cor- 
poris, tale folvens efle debet, ##edel, pharmac 
P. 30. 


an 
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des : les alkalins aux fulfureux, Mais le 
détail immenfe qui diftingue les mêmes 
 fels, & les difhtultez Ed ROUE i1 
ou d'en faire de juftes combinaïifons, 
ou de définir au jufte , & réciproque- 
“ment leur contraire ; routes ces railons 
rendent l'ufage des délayans plus für. 
par la notion & l’ufage que l’on a , que 
É. delayans fimples & aqueux diflol. 
vent également les alkalis & les acides, 
que les /xlfurenx d’un certain ordre ne 
leur font point impénétrables, & qu'il 
Æft enfin peu de mixtes qui réfiftent à 
Fadtion de l’eau, 


LA 
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“Que l'on devroit preferablement boire de 
l'eau en Carëme. 


Pr" Our ce qu'on vient de dire doit 
… À faire conclure en faveur de l’eau, 
comme étant la boiflon la plus natu- 
“relle, la plus propre à la digeftion , & 
“le plus conforme à l'efprir du jeûne, 
La chimie (4) a cru qu'on devoit lui 
accorder le premier rang parmi les lui. 


(4) edel pharmac. 29. 
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des ; parce qu’en elle fe trouvoit la ma= 
tiere premiere de tous les #xt:s. Mais! 
parce que ceux-ci ne fe laiffenc péné2" 
trer que par des d'ffolvans, qui leur ref 
femblent (+), &'qui foient de mêmes 
nature avec eux, les chymiftes ont con-« 
clu , que l’eau étoit le diffolvant par ex-" 
cellence, le diffclvant univerfel (!). Les \ 
Philofophes & les Pocres avoient pen=" 
fé à peu près de même. Pirdar: recon- 
noifloit , que rien n'approchoit de l’uti- 
lité de l'eau, parce qu'elle eft la chofe . 
du monde la plus nécelläire (:) ; aufiun. 
des plus grands fupplices de l'antiquité, 

étoit-d'interdire l’eau, à ceux qu'elle” 
vouloit févérement punir. Sezeque (d)m 
dans la même penfée, a cru après le 
Philofophe Thalés , que l’eau étoit le 
premier , ou le principal des élemens ; 
que le monde avoit commencé par. 
l'eau , & qu’elle avoit fervi de marie- # 
re à vous les autres corps: Aqua , ait “ 
THazes , valentiffimum elementum , œc 
Juiffi primum putat , ex hoc [urrexiffe om. 
ra. Toutes ces idées paroiflent em-. 
pruntées des livres de Aoïfe , car elles 
femblent tenir de ce que nous y lifons,, 
touchant la créarion du monde, où : 


(a) Ibid. p. 30. (b) Ed. p. 20. (c) Nonn. p. 425. 
(4) L. 115, qu. nat. qu. 13. ' 
| l'eau 
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l'eau fut créée d'abord , puifque dès le 
premier jour elle contenoit l'efprit (4) 
de vie, & que ce fut au milieu de fes 
flots que le firmament (4) prit naiflance. 
fuperftition payenne prévenue de 
ces hautes idées , fit des divinités des 
eaux & des fontaines ; & depuis , les 
Égyptiens , les Perfes , les Romains , 
c. le culte (c) des divinités marines , 
& des dieux des eaux fut à la mode. 

… Tout ce qu'on vient de dire, & ces 
réveries même , font comprendre le cas 


1onde , prouve mieux fon mérite , 
parce qu'il montre fon utilité pour le 
loûtien de la vie, k 


» Ac fedare fitim fluvii , fonte[que voca- 
DES bant : $ 

» Ve nunc, montibus à magnis decurfus 
D aguai, 1 
« Clarè citat ad fe fiientia fecla fera- 


* rum (e). 
On la comprend encore, cette utilité, 


(2) Spiritus Domini ferebatur fuper aquas, Genef. 
#1. v. 1. (b) Fiat firmamentum in medio aqua 
im. 2h:d. v. 6. (c) off de origin, idelarr. i. 2. 
67. &c. (d) Bruyerin, p. 858. Caldera , Tribu- 
nal. med. mag. p. 435. (e) Lucrer, 

Tome IL. L 


Jen « 
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sar les foins empreflés , avec lefquels: 
on s'eft toujouts étudié, à fe procurer 
des eaux en abondance , par-tout où, 
on a commencé de nouveaux établifie- 
mens, foit de villes, foit de maifons 
de campagne (4). Témoin ces. arcades. 
furprenantes , & ces aquiducs (b) ma 
gnifiques , qui firent autrefois la gloire: 
des Remains, & qui font encore lad. 
miration de nos jours ;, tous Ouvrages 
uniquement entrepris , pour répandre 
ar-tout des eaux pour l'utilité des: peur. 
ples (c). Et cette utilité eft telle, que, 
de grands Capiraines n'ant pas trouve: 
de reflource plus certaine pour éloigner 
ou faire périr des armées entieres., que. 
de leur dérober les eaux, en les dé. 
tournant ailleurs, à ps 


Une calle latent , fitiens | inclufaque 


vallo AR 
Ereptas quafiuit aquas, quas hoflibus . 
ante 


Contignas alie ffilico deflexerat aren ; 
AMirantemque novas , 1gn0tA Per AVI À | 
valles FR 
Jufférat averfo fluvium migrare mess. 
tp (ds TPE “ \} 
(æ) Gecponic. 1. 2. c. 4 &c. (b) Rofn. antiq: à 


Rom. 1. 1.c. 13. (c) Bruyerin. p. 850, (d)Claud.” 
k de 4. conful. Honor. v, 478, # 


s 
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Mais rien ne fait mieux voir la nécef. 
fité de l'eau , que la quantité de peu- 
ples (4) , de fetes, de philofophes, de 
particuliers & de communautés , qui 
n'ont bù que de l'eau ; car rien ne per- 
Muade mieux que fon ufage eft le plus 
naturel à lhorme. 

Il ya donc de quoi fe convaincre, 
que l'eau eft , en matiere de boiflon, 
le feul néceffaire ; car ayant été créée 
feule pour les befoins de la vie, elle fit 
Funique boiffon de ces hommes , lef. 
quels avant le déluge () vivoient plu- 
* 7 fiécles entiers ; & la créance rai- 
fonnable où on eft , que l'Auteur de la 
nature na rien oublié pour le néceffai- 
re des hommes , perfuade qu'il y a fu£- 
ifamment fatisfait en ce point. C'eft 
pourquoi l’on à cru que cette boiffon 
limple, failoit partie de la félicité de 
cés fiécles. 

‘à Felix #imirim prior ætas 


: 

4 Contenta fidelibus arvis | 
1 INec fnerti perdita luxu , 
k: Facili que fera [olebat 
w  Jejunia foluere glande, 


1 (a) Brayerin, p.886. Athen, p.44 (h) Mont, 
de falub. vit. p. 60. Hieronym. contra Jovin, 
Bocmus de moribus gentium , p. 7. : 

L i 


» 
ds 
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Nec bacchica munera norat 
Liquido confundere melle (a). 


Et dans ces tems qui fe faifoient hon- 
neur de la fimplicité , l'eau paroifloit 
délicieufe ; 


Flumina tum laëtis , tum flumina nella- 
ris ibant , 

Neëlar erat palmis haufia duabus 
aqua (b). 


au lieu qu'aujourd'hui elle paroît mé- 
prifable au dernier des hommes, com- 
me un payen (c) le reprochoit à ceux 
de fon fiécle : Jam fihi aqnas non nafüi 
pauperrimus quifque perfuafum babet , 
parce qu’on eft parvenu à fe dégoüter 
de tout ce qui eft fimple, & du goût. 
de la nature : Placere nihil arbitrantur 
fe , quomodo rerum nature placet (d), 

Or, fut-il droit de naturalité mieux 
établi que celui de l'eau , par rapport 
-à la fanté , en vûe de laquelle elle a été. 
faite par le Créateur , & employée par. 
toutes les nations ? En effet, quoi de 

plus naturel , que ce que la nature a 
répandu par-tout ! car l'eau environne 
& pénétre la terre, tous les mixtes enk 


(a) Bcet, |, ». de confel. (b) Quid. 1. Metas 
gorph, (ce) Plie. (4) Züid Ars 


: 


ps 
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fournillent abondamment , & toùs {é 
réduifent en eau, fi on en croit les plus 
habiles Chymiftes 4). Tant d’attention 
de la part de la nature à maltiplier (4) 
l'eau , peut-elle étre une marque équii 
voque de l’utilité qui doit en revenir 
au monde ? Mais au contrairé, cette 
abondance lui à attiré le mépris : /# 
contempturs nature feciffe luxuria exiffi- 
matur (c), ceu non faluberrimum ad po- 
um aquæ liquorem natura dederit ; quo 
catera animantia utuntur (d ). Comme 
s'il pouvoit être douteux qu’une liqueur 
» fut utile à la vie, quand il eft manifefte 
… que la nature l’a faite pour être la boif- 
… fon de tous les animaux. 
Mais ce qui doit achever de perfua. 
der que l'eau eft la plus naturelle de 
“routes les boiflons , ’eft qu'elle feulé 
“poflede , ou prête aux autres liqueurs, 
les qualités propres & eflentielles à la 
boiflon. La principale eft de fervir à 
digérer les fucs , & de leur fervir de | 
véhicule ; la feconde eft , que la boif- 
fon doit être une liqueur neutre, in- 
“diflerente , fans goût , fans faveur , fans 
“couleur, On va voir combien l’eau con- 


(a) Helmont. Vi nder. Be&f de princip. paflim. 
) Barchufen. Pyroioph. p. 33. (c) Bruyerin. p« 
858. (d) Pin. 1, 14. € 22, c 
L ïij 
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tribue à la digeftion ; mais ceux mé- 
mes qui font moins favorables à l'eau, 
reconnoiflent & avouent qu'aucune li 
queur weft fi parfaitement dépouillée 


de tout ce qui frappe le goût & la vüe, | 
ni fi indifférente, Cette liqueur , di- | 


fent-ils (4), eft neutre par excellence , | 


parce qu’elle eft mitoyenne , & qu'elle 
participe des qualités des liqueurs vi- 
ves & agillantes | & de celles qui fe. 
roient incapables d'action. Elle agit, 
puifqu'elle pénétre , qu'elle amollit, 


qu’elle diffout ; & elle eft fans action 


quand elle reçoit , qu’elle charie , & 
qu'elle fert de véhicule. Elle eft encore | 
très-fimple , puifqu’elle s’'accommode, | 


& s'approprie à tous les mixtes (b);. 


enfin, elle eft indifférente , vuide de 


| 
! 


tout , & capable de tout , puifque le. 


vuide de fes pores la rend propre à fe. 


| 


charser (c) de toutes fortes de fels ,. 
& à fe remplir de parties fpiritueufes , | 
d'huileufes, & de terreftres (d). Maïs. 
ces mêmes raifons font voir de quelle 
utilité l’eau doit être pour la digeftion. 
C'eft d’ailleurs par cet endroit qu'elle 
a paru recommandable aux anciens , 


(a) Barchulen. Pyrofoph. p. 33. (b) Wedel, 
pharmac. p. 29. (r) Aqua eft efurina. Sydenhane 
(d) H/edel, 1bid. p. 33, 34 
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qui l'ont louée comme étant amie de 


leftomac, dont elle aidoit & facilitoit 
Vadion. Hippocrate la trouvoir propre 
à procurer de l'appétit , agua vorax : 
auffi voit-on que les pêcheurs , les ma- 
télots , & femblables gens qui travail. 
Jent fur l’eau , font plus ne (a) 
que d'autres. L'on a aufli obfervé il 

a lono-tems , que les bûveurs d’eau (b 
ont uubtt plus de fagacité & d’in- 
duftrié , que les büveurs de vin ; du 
moins éft-1l certain que l'eau , tel abus 


qu'on en faflé , n’abbat jamais l’efpric, 


comme le fait l'excès du vin. C’eft pour- 
quoi l'antiquité (c) compte tant de bû- 


. veurs d'eau parmi fes fçavans , qui dé. 


- cident dans Athénée , que l’eau aide à 


\ . ne | , ASE k / 
là digeftion , qu'elle prévient ou gué- 


. rit les crudités | puifqu'elle eft un re. 


méede contre les vents ; qu’elle rafrai- 


"Chit & humecte l’eftomac fans le mor- 
«fondre ; qu'elle fortifie la vüe , qu’elle 
“débarralle le céfveau, qu'elle éclaire 
 Fefprit, qu’elle fortifie le corps , qu'el- 
le rend enfin l'un & l’autre plus ni 


& plus difpos (4). On ne doit plus 


… (2) Athen. deinp. 40. (b) Ibid. p. 42. (e) Ibid. 

p.44 (4) Diocles memoriæ rot aduatn efñle 

“utilem coctioni, minimé flatuofam, modicé re- 

frigerare , vifum acuere , nihil caput onerare, 

Vanimi corporifque motum facilem ac promptura 
méddere, Arthen, p. 46. er 
L ii] 
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s'étonner après cela, fi on trouve l’eau | 
dans l'antiquité fi communément em- 


loyée , & en tant de manieres : car 
dt à 5 


on Fy büvoit froide , chaude ou tié- | 


de (4), pour des intentions différen- 
tes , ou pour fe faire plaïifir. On étoit 
même fi éloigné de croire l’eau dange- 
reufe à l'eftomac , qu'on en fervoit à 


boire à la fin des repas (4) ; du moins * 
la méloit-on alors avec le vin, tant on : 
étoit éloigné de la coutume d’aujour- 
d'hui, où lon boit le vin pur en fortant 
de table, Quelques - uns même , com- : 
me l'Empereur. Antonin, bûvoient l’eau | 
pure pour guérir fes crudités d’efto- | 


mac (c). 


La phyfique autorife l'ufage & lo: 
tnion des anciens : car , à juger de : 
ju comparée avec l’action de l’efto- : 
mac , elle doit parfaitement lui conve- 
nir, Que la digeftion donc foit une for- 


te de trituration , de folution d'extrait 
ou de teinture , qu'elle foit une forte 


de #acération , de putréfailion où d’éli- | 


xation 3 l'eau fe trouve un diflolvant 


naçurel en tous ces cas. Rien en effet. 
ne fe broye (d) , ne fe macére (e), & ne 
{e pourrit (f) mieux que dans l’eau ; &. 


(a) Ibid. 46. 122. (b) Ibid. 675. (c) Firing. dell 


jejun. p. 112. (d) W/edel, pharimac. 15. (e) Ibid, 


79: (f) Ibzd. 1. 
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… les plus habiles Maîtres ont reconnu 
qu'on diflout (4) généralement plus de 
… mixtes, qu'on en tire (b), & extrait (c) 
plus de fucs par un difolvant aqueux , 
… que par le moyen des falins , des hui- 
 lenux & des fpiritueux. Ceux-ci à tout 
… Le moins , font plus bormés que les 
nagueux, qui s'étendent plus loin, & 
… diflolvenc plus (4) de différens #ixtes ; 
w & par cette derniere raifon , l’eau de- 
» vient plus füre pour la digeftion , que 
toute autre boiflon , à caule que les ali. 
mens {e trouvent fiétrangement variés. 
_ Une autre raifon tirée encore de la 
” phylique, prouve que l’eau eft la boif. 
» on Là plus convenable au réoime & à 
… l'efprit du Carême. Tout le monde 
… convient que les poiflons , les lécumes 
… & les fruits , font les alimens qui doi. 
“ vententrer dans ce régime ; Mais tou- 
À tes ces nourritures font de la nature des 
… fubftances ou des mixtes, qui fe fon- 
“dent & fe diflolvent facilement dans 
l'eau (e) ; & par conféquent l’eau aide. 
“ ra plus eflicacement à les digérer dans 
… l'eftomac. 


Po 
(a) Ibid. 32, (b) Ibid. so7, (e) Id. 65. (d) Id. 
“32 (e) f'oyez là-dejlus l'excellente Thefe de M. Fi- 
“A0, lux des plus ffavans © des plus kabiles Mé.. 
dec1:s de la Facuité de Paris. Non ergo fruétus 
…vino teémperati falubricres 1673. 9. Mart. 
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Pour s’en convaincre, il ne faut que : 


fe fouvenir que les poiflons approchent 


lus de la nature de l'eau que les chairs 
q | 


des animaux ; les légumes & les fruits 
font à peu près de même qualité ; ce 
font donc toutes créatures des eaux, & 
l'eau par conféquent deviendra leur dif- 


folvant naturel. La raifon en eft con- 


nue ; c’eft celle de la refflsmblance de 
nature & de qualité , qui doit fe trou- 
ver entre le diflolvant & la fubftance 
qui eft à diffoudre : Siwilia fimilibus fol- 
vurtur (a). Quale vinculum corporis , 
tale folvens eff: debet (b),. 

à fimplicité de l’eau , le peu de fa- 
tisfaction que le goût en tire , le peu 


de fucs que le corps en reçoit, le dé- 


faut de paities fpiritueufes , dont on 
lui fair un reproche ; tout cela perfua- 


. de aflez que cette boiflon eft la moins. 


fnfuelle , la moins nourriffante , & la 
plus convenable par conféquent à l’ef- 
ptit du jeûne. Maïs le ‘peu de conve- 
nance, pour ne rien dire de plus , que 
l'on a trouvé dans les premiers fiécles , 
entre le vin & le jeûne , ne laifle rien 
à douter la-deflus. 
(a) Wedel. p. 30. (b) Lbsa. 
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De l'ufage du vin en Carême. 


L° régle du jeûne dans les premiers 
fiécles , étoit de s’abftenir de vin 
& de viande : Qui legum precepta cnflo- 
diunt | ignorant vinum in Jefunus , Cara 
nine ufim repudiant (a), Ce Fut la ma- 
ime conftante de l'Éclife Grecque, & 
de l’Eglife Latine , & les Peres de l’une 
_& de l'autre n’enfeignoient autre chofe, 
Saint Jerôme fair confifter l’eflence du 
… jeûne dans le feul ufage de pain & d'eau, 
Jortifimum jejunium ef aqua © panis (b) : 
& s'il y avoit néceflité de permettre le 
vin , il en accordoit moins le coût que 
: l'odeur ; vini odor magis quam gnfius {e). 
Saint Auguftin s’en explique de même, 
Quadragefima fine vino divina lege [er 
Vatur (d) ; & voulant ailleurs réduire 
le jeûne à ce qu'il a d'indifpenfable , il 
marque entre autres chofes, l’abftinen- 
ce du vin, ceffent lavacra , vina, car- 
#es (e). Saint Fuloence enfin , parlant 
(a) Thom" p. 72: (b) Épift. ad Nepot. (c) Ad 
Furiam de viduit. fervand. (4) Cont. Fauit, 1 

. 30.c. 4. (e) Detempore ; ferm. 64. 
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d’un jeûne exact, le renferme expreflé- 
ment dans la même privation , 4 car- 
zibus @ vino abfhinent (4). qe 

Saint Bafñle apporte la raifon de s’ab. 
ftenir de vin en jeûnant ; c’eft que la 
fin du jeûne, eft de rappeller l'homme 
à cette fimple frugalité, qui lui aurois. 
fufh dans l’état d’innocence : & de là 
il conclut , que comme l’homme inno- 
cent fe feroit paflé de vin & de vian- 
de , l'homme péuitent doit s’interdire 
l'un & l’autre: Non erat in paradifo vi- 
num... non carnium efus. Poft diluvium 
cœpit vinum ... defperata ef} perfeilio , 
soncefla ef? fruitio (b). 

Un autre Pere développant davanta- 


ge cette raifon , de fe priver de vin & 
de viande , ajoûte que ce n’eft pas que 


ces nourritures foient criminelles, mais 
qu'il faut s’interdire les plus innocentes 
& les plus licites , fi on prétend à la 
plus grande des récompenles : Jejunia- 
eus à vivo, carnibufque abifinemus , non 
ea quai piacula abhorrentes , [ed merce- 
dem expeëlantes (c). 

On garda religieufement cette dou 


ble abftinence aux jours de jeûne pen- 


dant les quatre premiers fiécles de FE- 


a | 
Ca 
| 
| 


(a) L. de fid, ad Petrum. (b) Orat. r. de jejuns … 4 


fc) S. Cyril, catech. 4. 


à | 


: 


F1 


: 
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Fi plie (a) ; mais on y donna atteinte dès 


cinquiéme , en fe permettant des li- 


. queurs vineufes ou femblables , à la pla- 


ce du vin qu'on ne s’accordoit pas en- 
core. Cependant l'Eglife n’avoit pas en- 
core adopté certe indulgence dans le 
_fixiéme fiécle, ni même au commence- 
ment du feptiéme, puifque les Docteurs 


. d'alors tenoient encore bon là - deflus : 
ce ne fut que fur la fin du huitiéme, - 


u’on commenca de prêter l'oreille aux 
iaifons de difpenfe , & qu’on fe laifla 
a ler à accorder un peu de vin aux arti- 
fans & aux infirmes (4). | 
Il eft donc évident que ce ne fut que 
vers Le huitiéme fiécle , qu'on fe relà- 
cha fur l’abftinence du vin (c). On s'au- 
torifa de l'exemple des Moines , & on 
fe difculpa fur la foiblefle de l’eftomac; 
mais la caufe du relâchement venoit 
d’ailleurs , fuivant la réflexion d’un ce- 
lébre Théologien ( 4), qui fait remar- 
quer qu'on ne fe laifla aller à boire du 
vin en jeûnant, que quand on cefla de 
raifonner [ur les principes du bon [ens 
de la religion , & qu'on leur [ubfhitua les 
maximes qui tiennent plus de la fenfnalité 


(a) Ballet , p. 122. (b) Theodulp. c. 40. (c) Tho- 
ma p. 266, Baillet , p.122. (d) Le Pere Tho- 
MAL] ° h 


23: 
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C* de l'amour des [uperfluirés (4). V'Ems 
ee Augulte (b) penfoit en effet que. 


e vin n'étoit pas néceffaire à la vie : 
Le peuple Romain [e plaignit de la difeite 
C de la cherté du vin : cet Empereur re- 
Prima févérement cette plainte , en décla- 
rant qu'Agrippa fon gendre, avoit [uff- 
Jamment pourun à la neceffiié publique , 
lorfqu'il avoit fait conduire l'ean par des 
canaux en plufieurs endroits de la ville. 
Mais quand bien même le befoin de vin 
auroit quelque réalité , mériteroic - il 
tous les égards & toutes les condefcen- 
dances qu'on a eu pour lui ? N’eft-il pas 
des néceflités aufquelles il eft plus für 
de réffter , que de fe rendre ? Le Pro- 
phéte Roi en étoit perfuadé , lui qui ne 


_demandoït pas à Dieu de quoi fauisfaie 


re fes befoins , mais la grace de s’en 
défaire , & d'y renoncer : De secefita- 
tibus meis erue me (c). En effèt, fous de 
Vains prétextes de néceffité, dit un faint 


Pape (d), le vice de La volupté établit fa 


tyrannie : & ce fut la réponfe qu'un 


Solitaire fit à un de fes freres , que ce 


né feroit pas un excès pour un Moine, 


que de boire du vin , file démon de la 


volupté y réfidoit moins : Si non effet 


(&) Id. p. 268. (b) Sueton. (c) PI, 24, v. 17. 
a) S. Gregor. moral, 


{l 


| 


… pu Canesme. Par. III. Ca IV. 25$ 
… in vino fatanas , id eff , voluptas , non 
effet multum (4). 
_ On croit cependant, que l'exemple 
des Soliraires , aufquels Pierre Damien 
… (b) accorda le vin les jours de jeûne, 
_ aura pû donner occafon à la licence 
‘d'en boire, comme on a fait depuis. 
Mais outre que ce fage Réformateur 
étoit dans la penfée, que ce n’eft plus 
alors jeüner qu'imparfairement : Je/u- 
nare 1llos diximus , qui panem Chm aqua 
"C' fale percipiunt ; ubi autem prater haë 
alind aliquid additur , perfiilum jeju- 
aium non vocatur (c): outre cette ré- 
ferve, dis-je, il n’a jamais prétendu , 
qu'on püt ufer de cette indulgence en 
ÂAvent & en Carême. D'ailleurs , les 
anciennes (4) régles monsftiques , & 
. celles qui font venues depuis, n'y font 
» entrées qu'avec précaution ; car fi faint 
Benoît accorda un peu de vin à {es Re- 
ligieux , cé ne fut qu'en petite quanti- 
té, & pourvû qu'il ne coûtt, ni trop 
de tems, ni trop de peine pour En 
trouver (ei. Et faint Pierre Damien lui- 
même, ajoûte, que faint Benoît per- 
mettoit aux Moines le vin , comme 


(a) Traité de l'hemine , p. 164: (8) Thoma ». 
268. (c) ibid. 269. (4) Differt. fur l’hemine, p. 
101, (e) Regl. c. 40: 


256 TRAITE DES DISPENSES 
faint Paul accordoit le mariage aux fi- 
déles , par pure indulgence (4), fecun- 
dim indnlgentiam | fouhaitant que tous 
puffent s'en pafler. On remarquoit en- 
fin, que les plus réguliers fe levoient 
dé table fans avoir touché au vin qu'on 
leur avoit fervi (6). En effer , faint 
Bañle veut que les Moines fe gardent 
avec autant de précaution du vin , que 
des femmes , parce que le vin & les 
femmes font tomber les fages dans le 
defordre : Vinum © mulieres apoltatare 
faciunt fapientes (c). Saint Auguftin (4) 
rapporte aufli, que les Religieux de fon 
tems fe privoient du vin ; & faint Jero- 
me (e) le défendoit aux perfonnes de 
piété , comme étant l’inftrument ordi 
naire du démon pour infpirer le vice. 
Enfin , les Difciples de faint Martin , les 
Moines d'Angleterre , ceux du Mont- 
Caffin , de Cifteaux , de Clairvaux , de 
Abbaye de Fuldes en Allemagne , & 
les Chartreux , tous (f) fe font d'abord 
pallés de vin. Aïnfi la maxime de Théo- 
doret (g) s’eft trouvée exécutée, que le 
vin eft expreflément défendu aux Moi- 
nes, parce qu'un Moine celle de dom- 


(a) Traité de Phemine , 150. ( b) Ibid.-1517, 
(ce) Ecclefiaft. 19. 2. (d) De morib. eccl. cath. c. 
31. (e) Epif. ad Euflach. (f) Traité de l'hemine , 
252. &c. (g) Serm, de carit. 
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tér fon corps, pour peu qu'il boive de 


vin : Si parum vini accipiat , 4 propriæ 
corporis contritione declinat (4), Un au- 


L tre Pere de l'Eglife accufe le vin de bien 
d'autres inconvénins : C’ef, dit-il, le 


… peffe des jeunes gens, La honte dës Vieil- 


lards , l'infamie des femmes ; la nourrice 
de La folie , La mere des emportemens , le 


» venin de l'ame , La mort de l'efprit , la 


» yuine de toutes les vertus (b). C'eft donc 


moins une raifon qu'un prétexte , de 


 s’autorifer à boire du vin en jeûnant, 


parce que quelques Moines fe le fonc 
accordé eux-mêmes , puifque tous les 
Inftituteurs d'Ordres , en ont ordonné 
Pabftinence à leurs Religieux, qui n’en 


. ontufé en effet que rarement , & avec 


“ 


” 


permiflion. 

Mais les premiers fidéles ; dont la 
vie étoit un jeûne continuel , s’interdi- 
foient aufli le vin ; car à commencer 


» par le faint Précurfeur , l'Evangile (c) 
“ marque qu'il ne büvoit point de vin. 
“ Les Apôrres s’en privoient auffi, com- 


me on le voit par l’exemple de faint 
Paul, qui fe trouva {d) prêt à fe joindre 
aux Nazaréens pour faire fes vœux ; 


(a) Traité de Phemine ,p. 145. (b) Greg. Nyffen, 


® hormil, 2. in ecclefaft. (c) Luz, 7.33, (4) A. © 


18, ve 18. 
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car il falloit pour cela , qu'il fût dans 
l'habitude de fe priver de vin, puifqu'il 
étoit ordonné (4) d’avoir palfé 30, jours 
fans en boire , quand on fe préfentoit 
au Temple pour cette cérémonie. Ti. 
mothée fon difciple, en eft encore une 
preuve, puifqu'il lui accorde par grace 
un peu de vin, par où l’on voit qu'il 
n'en büvoit pas ordinairement, Enfin 5 
Eufebe (2) dit de tous les Difciples de 
Jefus-Chrift, qui ont prèché l'Évangi- 
le , qu'ils ne büvoient point de vin ; & 
Baronius (c) ajoûte, que les Chrétiens 
de la primitive Eglife, vivoient tous 
dans cette même abftinence. 

On la trouve encore, cette abftinen- 
ce , établie parmi ceux des anciens peu- 
ples, qui s’étoient confacrés à un gen: 
ré de vie religieux parmi les Prêtres 
d'Egypte (4), par exemple , parmi les 
Rechabites (e) , les Effeniens , les Thera- 
pentes , les Arhéniens , dans leurs facri- 
fices , les Gymnofophifles | les Prêtres 
des Indes , les anciens Philefophes (f), 
& encore aujourd’hui parmi les 4e. 
niens (g), & les Turcs (h). Le vin donc 
n'a paru convenable, ni à Fefprit du 


(a) Nombr. c. 6. Jofeph c. 15. (b) Demonftr. «* 
evang. [. 3.c. 7. (c) L'an s7.n. 100 (d) Laurent. 
Polymatk. 138. (e) Jerem. c. 33. (f) Athen. deipn, 
46. (g) Boem, Aubair, p. 126, (k) Ibid, 
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jeûne, ni à celui de la pénitence. Mais 
les raifons pour lefquelles on le recom- 
. mande fi univerfellement , ne prou- 
“vent -elles pas qu'il y eft contraire ? 
“C'eft , dit-on , un cordial , un corfor- 
tant | un remede contre la mélancolie ; 
il échauffe l'eftomac , il anime le fang, 
il donne de la vigueur , & multiplie les 
forces ; en un mor, c'eft la confolation 
de l’efprit, la joye du cœur, le foû- 
tien du corps , l'ami de la nature. Mais 
cer ami eft incertain & douteux ; il ne 
latte que pour furprendre : dubius ami- 
cus (4), anceps prorheus. C'eft le nout- 
ricier de la volupté, & l'appas du cri- 
me , lac veneris (b). S'il plait au goût, 
» il enflâme les pañlions , il fouleve les 
fens , il trouble la raifon , & tôt ou 
tard il perd ceux qu'il a flatteufement 
… féduics : Sapit in ore , ardet in ventre, 
… fümat in capite , fuique amantiffimis tan- 
dem jugulum petit (c). En lui donc fe 
" trouve un poifon qui enchante, & un 
… plaïfir qui trompe, fuavetoxicum , ju- 
. cundum nefas (4). Un ancien conclut , 
qu'il eft le centre de tous les maux, 
. parce qu'il mene à tous , metropolis mas 


(a) Seneq. (b) then, 444. (c) Patia. Thef. Eft 
ne longæ ac jucundæ vitæ tuta certaque parens {o- 
brietas ? 14 Mart. 1647. (d) Ibid. 
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lorum (a), puifque fouvent même le pet 
de bien qu’il procure annonce un grand. 
mal : Boum prafens exiguum , malum 
emergens graviffimum (b). Prendra-t-on| 
ceci pour des fpéculations outrées pour | 
des réflexions mal entendues, pour des | 
raifons de bigorerie ; orties d’elprits ti- 
mides , ou de cerveaux que le fcrupu- | 
le ou la dévotion auroit affoiblis : Mais 
ces raifons viennent en partie de Phi- | 
lofophes, de Médecins, de Payens (c), 
c'eft-à-dire, de l'obfervation , de l'u- | 
fage & du bon fens. Ainfi, le vin eft 
moins uñe production néceflaire, qu- 
un fruit de la volupté : Volnpraris , non 
neceffitatis opus ( d). Mais quelle bi- 
zarre févérité, dira-t-on, quelle mi-. 
fanthropie , de bannir ainfi le vin des 
tables , & du plus doux commerce de 
la vie? Les Pithagoriciens , certes , ne 
furent jamais en plus mauvaife humeur 
contre cette aimable liqueur. Mais tout 
ce qu'elle a de gracieux & d’aimable, | 
eft ce qui la rend contraire au jeûne, 
Ce n'eft pas, au refte, qu'on voulût 
bannir le vin de tous les tems de la vie, 
on propofe feulement de s’en abftenir 


l 


Il 


(4) Athen. deipn. p. 443: ( b) Patin , 1bid, 
(c) Seneque, M. Patin, les conviés d'Athénée, 
(d) Patins , th. big, fe 


RE TA à 4 \ 
"ou CARESME. PART. III. Crre IV. Gr 
en Carême par pénitence ; on ne vou- 
Roi pas en interdire l’ufage , on croit 
feulement qu'on pourroit le fufpen- 
“dre. Le facriñce feroit d'autant plus mé- 
- ritoire, qu'il coûteroit plus à la volup- 
té qu'a la nature, & que la péniten- 
ce y gagneroit plus , que la fanté n'y 
pourroit perdre : car enfin , s’expofer 
a faire un peu moins de forces pendant 
quelques jours, après ne s’être occu- 
pé pendant toute une année, qu'a en 
amañler d’inutiles , fe foumettre pour 
un peu de tems à un fentiment leger 
de triflefle , affliger fon goût, fe rete. 
“nir fur le plaifir, mortifier fes fens, 
Es fur la bonne chere , c'eft 
“moins s'attaquer aux befoins de la na- 
“ture, qu'aux appas du vice , & aux oc- 
“cafions du crime, On s’en perfuadera , 
“lorfqu'on aura vû dans la fuite (+), que 
“le vin eft moins néceffaire à l’eftomac 
“qu'on ne penfe, & qu'il fait peut-être 
lus de maux qu'il n'en gucrit, 
à (4) Chap. 6. 
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G'ILAR LUE T- 


De l'ufage des boïflons vineufes e# 
Carêine. 


L Es liqueurs vineufes & enyvran- 
tes ne paroïflent guéres plus con- | 
formes à l’efprit du jeûne, puifque FE- | 
ctiture les défend comme le vin à ceux | 
qui fe confacroient à la piété ou à la | 
pénitence. Dieu défend à Aaron & à 
{es enfans , le vin , & tout ce qui eny- 
vre ; Vinum © omne quod inebriare po= 
tft, non bibetis (a). La loi fait la même 
défenfe à ceux qui s’acquittoient d’un . 
vœu, à Vino @ omni. quod inebriare po-. 
té# , alfhnent (b). Les Naxarcens S'obli- 
gcoient à la même abftinence , témoin \ 
le célébre Samfon, au pere & à la mere. 
duquel lAnge ordonna qu'ilnebütrien … 
de tout ce qui enyvre , vinum ©" fice-\ 
ram non bibat (c). L'Evangile rapporte 
la même chofe de faint Jean, virum € 
ficeram non bibat (d) ; cax le mot de /ice- 
ra dans l’Ecriture, s'entend de toutes 
les liqueurs qui enyvrent , hormis du 
La) Loviric. 10. 8. (b) Num, 6: 3. (6) J udic, 13. 

14 (a) Luc 1, 15e 


“vin (4). Les livres faints accordent au 
… contraire , les liqueurs qui enyvrent 
mou aux perfonnes triftes, date ficeram. 
… marentibus (b). ou en certains jours de 
… fête & de réjouiffance (e): car l'enyvre- 
ment dans l’Ecrirure fainte, ne s’en. 
tend: pas toujours d’une débauche grof- 
here, il y ef pris fouvent pour une 
“forte de bonne chere. Quand ileft dit j 
“par exemple, que Jo/éph (4) s'enyvræ 
“avec fes freres , cela fignifie qu'il les 
négala, & qu'il leur fit une fête, Or à 
tout ce qui tient du feftin ou de la bon- 
“ne chere, & les liqueurs qui enyvrent, 
“out ce qui appartient à la volupté | 
“saccorde- t- il avec le jeûne , & avec 
|“ ncexacte pénitence ? 
… Toutes les liqueurs enyvrantes, &: 
“ro les vins faélices, ne paroiflent pas: 
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même avoir eu l'approbation des hon- 
“nêtes gens dans l'antiquité. Fline fe 
laisnoit de tant de foins fuperflus , 
dont on embarrafloit la vie pour in- 
enter toutes les fortes de vins artifi- 
“ciels qu'on mertoir à la place de l’ean, 
“la fule des boiffons qui fût naturelle: 
Ta vulla parte operofior vita eff , ce non 


: 40 Ifdor, Orig. 1. xx. c. 3. Heron. de nominib. 
Hebræis. (à) Proverb. 31, 6. (c) Deuteron. 14, 
36, (4) Genef. 43. 34. 
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 faluberrimum ad potum , aque liquorem 
natura dederit , quo omnia animantiæ\| 
uruntur (a). Or, des recherches f-mule 
tipliées reflemblent mal à la fimple:at. | 
tention que demande l'étude d'un rai-, 
fonnable néceflaire : Simplex retli cura | 
eff, multiplex pravi (b). Qui ne diroit, 
en effet, que les hommes ne feroient 
faits que pour prodiguer le vin, ê& s'en 
gâter, en les voyant , dit le même Hif£- 
torien , chercher par toute terre de | 
quoi s'enyvrer ? Tanquam ad perdenda | 
vina geniti …. nulla in parte mundi ceflat 
ebrietas (c) : de forte que pendant que la | 
terre ne paroilloir deftinée qu'à produi- 
re des.fruits & des plantes, l’homme 
ingénieux à mal faire, a trouvé l’art de | 
changer en vin l’eau des plantes & des | 
fruits : Fruges tellus parere videbatur , | 
heu !mira vitiorum [oleriia inventum eff 
quemadmodum aqua incbriaret (4). | 
Saint Auguftin trouvoit ces vins fac- 
tices incompatibles avec le jeûne , & 
il pardonne plus volontiers à ceux qui 
s'accorderoient un peu de vin ordinai-\ 
re , qu'à ceux qui lui fubftirueroient, 
ces liqueurs : Sunt qui vinum nom bi=s 
but , ut aliorum exprefionsm pomorum 


RAR RE PE 


_(a) Pan. va © 22, (b) Senec, epife. 1224 
Ce) Pis, sbid. (d) Plin. ibid, ë 
| aliofqne 
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aliofque liquores, non falutis can{a , [ed 
fucunditatis | exquirant. Cuantum honef 
vins effet » UE qui propter infirmitatem ffo- 
“machi , aquam potare non Poterat , Vino 
wfitato S modico fubflentaretur (4). 

…._ Mais fainc Jérôme déclame forte. 
“ment fur cette forte de fupercherie. 
Cet , dit-il, une chofe honteufe , une 
hypocrifie , une fuperftition , une mo- 
merie , de fe donner pour obfervateurs 
“du jeûne, tandis qu'on fubititue à la 
place de l'eau , des liqueurs, & des 
Mriandifes contraires aux befoins de la 
Nature : Audio quofdam contrarerum bo- 
Minumque naturam aquam non bibere… 
Led forbitinnculas delicaras , © contrita 
olera , betarum [uccum non calice forbere, 
{éd concha : prob dolor ! Non ern'e(citis 
eju/modi ineptiis , nec tædet [uperfhitionis ? | 
Tafuper etiam famam abflinentie in deli- 
GS querimns (b). 

m_ Saint Grégoire de Nyfe fe plaint 
; 


auf amérement de ceux qui beuvoient 


* 


l'eau rapidement, comme on fait une 
médecine qu’on craint de goûter , tan- 
dis qu'on goûtoit à longs traits les vins 
artificiels : Uro anbelitu aquam extra 
bunt , quafi efit amara à medicis prabitæ 
: Res ferm. 66, 157. (b)S. Hieron 
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potio. Mhnlri ctiam vinum ingenoisè imi= | 
tantur, fuamque cupiditatem faëlitiis | 
quibufdam potionibus confolantur (a). 

Enfin , un Auteur (4) célebre du cine | 
quiéme fiecle, déclare encore nette- | 
ment, que c'éroit violer l’abftinence, 
que de je priver de vin, & s'accorder 
des breuvages délicats: J/l: qui negatl | 
fibi vini perceptione , diverforuis poculoz | 
um potionibus inurdañtur , neqUAqUAM 
= abflinentiam mibi videntur implere ce) 
par la raifon :que l'abftinence du vin 
emporte celle des liqueurs, ou qui en 
viennent, ou qui font délicieufes -dœ| 
peur , ajoûte cet Auteur, qu’en voulant 
paraitre jeûner, on ne foit vuide de pé- 
hitence en même tems qu'on s'en fe 
roit honneur : J# vini enim ufw, nom 
wino tantum, fed ab omnibus que accie| 
pientes inebriant , vel ab alis qua (ON 
non chrietatem , [uavitatem certè Conüis 
liant | abflinebit : ut fit veritate abffinen- 
tie perfeile confammatus ; n07 ejus imagé* 
ne foris fplendidus , intès cavus ( d }.000 

En effet , l'amour du vin ne vient 
guere que d'inrempérance , V/n4 6x bbi- 
“dine bauriuntur (e), & c'eft une forte 
d'enforcellement , que certe prodigieule 


_ {4 } Serm. in princip. jejun.( b)J ulien Pemerel 
{c) 1. de vit. contempl. (d) 1id. (e).Pin. k 14 
Li 22 | dl 
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inclination pour tout ce qui enivre, 
pour laquelle on met tout en œuvre ; 
Fe poiflons mêmes, ou les chofes les 
plus mal-faifantes : Quin nr plus capia. 
US ; irritamenta excogitantur , 4€ biben- 
di ctiam caufà venena conficiuntur (4), 
Quelques-uns ont porté ce Plaïfir infen. 
f de s'enivrer , jufqu’à méler l'opinion . 
dans leur vin artificiel, pour {e mieux 
aflurer de cet indigne plaïfir, aux dé 
pens même de leur fanté, qu'ils met- 
tnt par Îà à d’écranges épreuves : {des 
#ibil in valetudinis difpendinr Intent An 
tm (homo) reliquit, ur ebrietatem in 
Gurrat (b). Aufli ces liqueurs enivran- 
tes furent-elles autrefois le partage des 
bations barbares (c), ou de celles auf. 
ui AE 
uelles la débauche & la crapule étoient 
Fate Tels étoient les Ecyptiens 
qui naifloient ivrognes ; tels étoient en 
Ore ces débauchez en vin , qu'Athenée 
@4 ) appelle des exronnoirs (e) à vin ‘ 
jui croyoient le vin mal placé par tout 
| 15 que dans leurs corps : Tanqwam 
fun di Via 208 poflint , aiff per bumanum 
mel) pet aq 
… Aprés tout cé quon vient de dire 
guéhant ce qui eft vineux, eft-il bien 
Ca) Ibid. (b) Schookius, de Cetvifia , p. 198. (c) 


| ie 7: C. 34.(d) P. 458.(e) infundibulum, 
À) Pin, ibid. Late 
1 ü 


“3 


; 
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für qu'il n’y air rien a redire à la coûtu 
me qui s'établit aujourd’hui, de s'ac- 
corder f librement en Carème le cidre 
& la bierre? Cetre coûtume ne lailfe-t2! 
elle rien à craindre à des perfonnes! 
exactes? La vertu s’y trouve-t-elle en 
{üreté > Du moins peut-on douter que 
ces boiflons s’accommodent avec le 
jeûne & la pénirence. ‘Elles doivent 
d'autant plus faire apprehender , qu'el 
les troublent plus l'imagination que le 
vin même , & remuent plus dangereus 
{ement les fens : c’eft qu’elles ont à cet 
égard , routes les mauvailes qualitez du 
vin , & quelque chole de pis. C’eft la 
remarque de fainc Jérôme, qui fait 
obferver que rien ne nuit tant a Ja chaf- 
teré, que ce qui eft flarueux, & les 
nourricures groiflieres ou pefantes , pri 
{es en crop grande quantité. Or, c'eft 
précifément ce que ces liqueurs vineus 
fès & enivrantes font ordinairement, 
Elles font pleines d’efprits turbulens , 
mais embarraflez encore, & mal dép à 
rez ,»qui {e portent d’aurant plus rude: 
ment vers le cerveau , qu'ils ont plus de 
volume, de poids & de male, qui leur 
fait heurver les nerfs avec plus de force. 
La licence d'ailleurs avec laquelle 08 


27 
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s'accorde ces boïflons , en augmente , 
| 8 mulriplie les dangers. Ce font des 
acs tumulrueux & abondans , dent on 
templit librement fes veines, de le na- 
ture par conféquent de ceux, que fainc 
Jérôme fair appréheñder à la continen- 
2, 
… Ces boiflons font encore fort nour: 
tiflanres , & d’autant plus qu’elles font 
pailles , & qu’elles ont plus de corps. 
Jr, il ne convient guere de boire dans 
un jour de jeûne , des liqueurs alimen- 
teufes, qui tiennent tout à la fois de 
laliment & de la boiffon' ; celle qu’eft la 
bierr<, par exemple, qui engrañfe fi 
énormément , & qui fournit tant de lait 
aux nourrices. H faut donc craindre que 
cés fortes de boïflons, ne rem life 
€ corps de ces cruditez acres & falines, 
que faint Jérôme fair appréhender à la 
continence. Mais rien ne fera fi bien 
omprendre, f: ces boiflons vineufes 
nt propres à l’efprit de Carème, que 
là comparaïfon du vin avec la bierre & 
lé cidre ; & lhiftoire qu'on va faire de 
es boiflons ,. perfuadera de la juftice 
qu'il y auroit, de fe les refufer en jeû- 
ant, 
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CHAPITRE YIL. À 
De la nature du vin. 


1 ORIGINE que les anciens ont 

donnée au vin, marque aflez le cas! 
qu'ils en faifoient. Ils ont fait croire quel | 
C'étoit un préfent des dieux : les Esyp= 
tiens , par exemple, ont fait cet hon- 
neur leur Ofiris : | 


Primus aratra manu folerti feci Ofri Gris i 
Et teneram ferro [ollicitavit bumumd 
Hi c docuit teneram pass adjungere VI: 
tem , 
Hic iridè dura cadere ee coma. 
Ali jucundos primhm natura fapores | 
Expreffa incultis va dedit pedibns 
cl Ont 
Les Grécs l'attribuerent à à Bacchus (a)! ; 
& les Latins à Saturne (6 ): 


Quin etiam veterum effigies ex or din 
avorum | 

Antique ex cedro, Tralnfque , pater= 
que S abinus | 


fon Tibul, |. 1. eleg. (b) Athen. À 15. (6) 
Plutarch, in parallel. 
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Vitifator , curvam fervant fub imagine 
falcem, 


à Saturnnfaue fènex (4), &c. 


Mais les livres faints, les feuls où fe 

- trouve la véritable origine des choles, 
nous apprennent celle du vin. Ce fut 

… l'ouvrage de Aoé (b), peu de tems après 
le déluge. Les Grecs avoient fur ceci 

“une forte de tradition, car ils difoient 
… que leur Bacchus en avoit fait la dé- 
couverte vers la mer rouge ( c), d'où il 

. l'avoic apporté en Grece. Quoi qu'il en 
:foit , füt-ce fuperfticion ou prudence, 
… cette liqueur ne fut pas mife d'abord à 
… l'ufage des hommes. Peut-être que fi 
- l'exemple de Noé, qui s'en enivra par 
- furprife , & celui des Grecs, qui s’y 
“abandonnerent d’abord par débauche, 
meéffrayerent les prémiers hommes , qui 
Béoncarent apparemment , qu'une li- 
. queur fi puiflante , devoit être plûrôt le 
… partage des dieux ( 4), que celui des 
« mortels. Le vin fit donc d’abord, par- 
tie du culte qu’on leur rendit ; il entra 
“en beaucoup des facrifices des payens. 


Ca) Prrgil. Æneïd. L. 7.(b) Genef. c.9. (c) 
… Athen. p. 676. ( d) Laétant, 
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Da miki thura puer, pingues facientié. 


flammas, 


Quodque pro fufum ffridat in igne me2 


rum (a) 


& en particulier, en ceux qu'ils fai- 
foient pour les morts(/). Mais ce ne 
furent que d'impies imitations, de ce 
que pratiquoient les Hébreux, pour 
adorer le vrai Dieu, auquelils offroient 


du vin en holocaufte (c): & aujour-. 


d’hui encore, le vin parmi les Chré- 


tiens , fert de matiere au plus augufte « 


des Sacremens. 

Le refpeét pour cette liqueur , parut 
particulierement dans les traitez, que 
les anciens Princes failoient entre-eux ; 
cat ils y répandoient le vin pour les 
affermir , & les rendre inviolables ( d }, 


Mélchifedech (e) , Roï de Jérufalem , « 


en répandit en préfence d’Æbraham , 
pour remercier Dieu de la victoire que 


ce Patriarche venoit de remporter , & 


pour marque de leur alliance inviola - 


ble pour l’avenir. Les Rois d'Egypte & 


de Thrace fuivirent cet exemple, &« 


(a) Ovid. Liv. Plin. 1 14. c. 13. (b) Alex. ab 


Alex. gen. dier. I. $.c. 26. (6) Exod. c. 29. %. 


40. Nunr. cc. 15. v. $- Sc. (d) Suidas: (e) Genef. 
Ce 14 V, 18. vid. ÆZemoch. hic. 
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_répandoïent le vin pour fceau de leur 
parole(4). Les Perfes & les Germains 
ne traiterent dans la fuite d'aucune af- 
faire de conféquence , fans y faire en- 
trer le vin (2). Il pafla des fcrifices & 
des traitez d’alliance, fur les tables des 
Princes , qui Py répandoient en l’hon- 
neur de ceux qu'ils aimoient, & en fai. 
-foient fervir à ceux qu'ils honoroient 
. de leur amitié, d’où vint la coûtume de 
Porter des fantez (c ) à table, L'ufage 
‘du vin parut enfuite à portée du peur 
| le , Car l'Empereur Aurelien { d ) vou 
ut lui en faire diftribuer ; mais on lui 
Temontra qu'il n’étoit pas à propos, de 
. mettre le peuple dans ce goût , de peur 
qu'on ne fût enfin obligé de lui donner 
| des poulets , quand on l’auroit accoûtu- 
. méau vin, 
Par une raifon femblable , le vin fut 
interdit aux foldats romains (e), qui 
. n'avoient la liberté que de mettre un 
. peu de vinaigre dans leur eau. Etant ce- 
. pendant éloignez de Rome, ils efflaye. 
rent de s'en faire accorder , mais on 
«leur répondit | que le Al dont ils 
. étoient voifins alors , devoir leur fuf- 


(4) Alex. ab Alex. gen. dier. L $. c. 33 (D) 
» Tacit. de German. c. 22, (c)æporiyeiy uidas. (d} 
Cufpinian. ( 6) Spartian ©, 10: À : 


M y 


Me © 14 
er 


274 TRAITÉE DES DISPENSES 
fire (4). Platon (b) rapporte la même | 
rigueur des Carthaginois, qui défen- 
doient aufli le vin à leurs troupes, fans. 
leur laïfler d’autre liberté, que celle” 
d'ufer d'eau. Enfin, cette défenfe fut. 
faite aux dames romaines, dès le rems.. 
de Romulus, qui ordonna par une loi, = 
de punir une femme qui auroit bû du. 
vin, comme on faifoit les adulteres :u 
Si vinum biberit domi, ut adulteram 
puniunto (c). Mecennius en fitun exem- 
ple dans la perfonne de fa femme, qu'il” 
furprit en buvant dans fa cave, & k&o- 
mule voulut que ce meurtre ne lui fütu 
point imputé {4). C’étoit pour épar-" 
ner cette tentation aux femmes, quen 
“e Romains leur ôtoient les clefs de la” 
cave : car une femme qui y avoit bû , 
étoit condamnée à mourir de faim (e ). 
Il falloir qu’il reftât encore quelque cho- 
fe de cerre loi en Italie vers le douzié-# 
me fiecle, puiqu'un Auteur (f) dau 
quinziéme rapporte , qu'il a vû de fon 
tems un Contrat de mariage, fait 300. j 
ans auparavant , par lequel on voit quew 
Fepoux futur, promettoit au pere dela, 
fille qu'il époufoit , qu'il lui donneroit 


(a) Id. c. 7.(B) De legib. L. 2. (c) Téraquelle 
tr. de leg. connub. (4) Pln 1. 14. c 13. (e) 
Plin. (f) Blondus, Lib, wiumph. Rom 
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la liberté de boire un peu de vin, pen- 
dant lefpace des huit premiers jours 
après chaque couche ; c’eft-à-dire, que 
la femme auroit une honnête liberté de 
Poire du vin pendant huit jours , toutes 
les fois qu’elle donneroit un enfant à 
fon mari. Les peuples de Aferfeille, & 
les AZilefiens (a), défendirent auffi le 
vin à leurs femmes ; & les filles à Na- 
ples & en France , fe feroient autrefois 
deshonorées, fi elles en avoient bû (b). 
C'eft pourquoi faint Chryfoftome , qui 
étoit Grec, n'a pas craint de dire, 
qu'une femme à vin, & une 
femme impudique , {€ refflemblent de 
fort près : Owwis mulier que vinolenta , 
cadem meretrix eff ( c ), 
Les Romains poufloient encore la 
.défenfe plus loin , car les domeftiques 
chez eux , nile enfans { 4), ne devoient 
pas boire de vin. Platon entre dans un 
plus grand détail (ce ), car il linterdit 
‘abfolument aux jeunes gens jufqu’à 18. 
rans, aufquels il n’en permet qu'un peu 
juiqu'a 38, & ils n’en doivent boire li- 
JR 3 {lon lui, qu'à 40, fous les 


(2) Athen. p. 420.(b ) S'eacchus , de falubr. 
potu- p. 183.(c) D. Ckryfofi. in Matth. c. 1.(d) 
Aihken. p. 429, (e) L. 2. de legib, 
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Lu , & dans la FREE des vieil 
ards , pour profiter de 

& de leurs difcours. Ce Philofophe 


eur exemple , ” 


à | 


renferme dans la même défenfe les 


Rois, les Capiraines, les foldats , les 
Juges , les ferviteurs , les fervantes. 
_Ariffote (a) y ajoûteles nourrices ; Hip- 
pocrate (b), Galien (c), & Avicenne , les 
perfonnes échauffées & bilieufes: D'an- 


ciens peuples enfin , & les FIRAeno 1 


qui font venus depuis, fe le font uni- 
verfellement interdit ( d ). 


Deux raïlons , cependant donnoient:. 


droit de boire du vin, à ceux aufquels 


les loix le déféidoient le plus févére- | 
ment , fcavoir, la maladie & la réjouit. 
fance d'une fête; c’eft pourquoi les. 
femmes romaines avoient la permiflion.… 
d’en goûter, à certains jours de cérémo-" 
nie, fuivant la remarque d’un célebre 
Commentareur (2) fur cet endroit de” 
Viügile(f): | | 3 

Primaque libato fummo tenus attigit ore.. 1 


Et conformément à cette coûtume , 


une claufe ftipulée dans le Contrat dont. 

on vient de parler, obligeoit le mari, 
(æ ) De fomno & vigil. c. 4. (b) Epid.6. (c) 

EL. rs. d' fan. tuenda, de boit & vit. fuccor. 


c. r1. de attent. diæt, €. 12. (d) Athen, 1. 2.(e)} 
Servius, (f) Æneïid, LT.” | 
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futur à régaler en vin fa femme aux 
. jours de fêtes. | : 
_ Le vin devenoirencore permis quand 
il tenoit lieu de remede, comme il 
étoit d’ufage en Afe, où par ordon- 
- nance du Prince, on RO de mort 
ceux qui beuvoient du vin l'avis du 
Médecin , qui devoir juger du befoin(4): 
Cette claufe. de l'avis du Médecin , 
entroit encore dans le Contrat de ma- 
riage dont on a parlé (b) ; car il y étoit 
. porté, que le mari accorderoit du vin à 
_ {à femme, tant que le Médecin le trou- 
veroit néceffaire à fa fanté. 

Les AMahométans font encore punis 
de mort s'ils boivent du vin ; & cette 
loi, qu'ils tiennenten apparence de.leur. 

| Mahomet, qui fe l’évoit interdir, moins 
| fe principe de Religion que de fante, 
ur vient des Sarrazins où anciens 
Arabes . leurs ancêtres , qui n’ufoient 
_ point de Via Ce ). Et certainement le 
corps & lante, dit un fage Médecin (d), 
s’en trouveroient mieux, fi on n'accor- 
doit le vin qu'en cas d'infirmité corpo= 
gelè + | Ho 
Galien (e) comprend les vieillards dans: 


(a) Athen. p. 429: (b) P. 466. (:) Palmar 
de vino: fol. 12. d.) Scacchus , de {alubr; PO 
187. (e) s- de fanit, tuend. c. 5: 
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Pindulsence ; Pline & Platon renfer= 
ment dans l’interdiétion du vin , les gens 
de lettres { 4). "ri 
Mais les conditions dont on accom- 
pagnoit la permiffion de boire du vin ; 
ont conñoître autant que l'interdiction 
même, cefäu’on doit penfer de cette 
liqueur. Les Athéniens, au rapport 
d'Athénée (b), fe trouverenc bien plus 
obligez envers les dieux, de ce que le 
hazard leur avoit appris à mêler l’eau 
avec le vin, que de la découverte de cet: 
te liqueur, qu'ils croyoient devoir à 


Bacchus.C'eft pourquoi après avoir loué | 


celui-ci , en buvant le vin pur au mileu 
de leurs feftins, fur le ie qu'il leur 
avoit fait , en leur découvrant une fi 
douce liqueur , ils redoubloient leurs 
acclamations , & leurs réjouifflances fut 
la fin du repas, qui étoit le temps où 
lon commençoit à mêler l’eau dans le 
vin, remerciant le gta | Jupiter de 
leur avoir appris , à fe conferver dahs 


l'ufage de cetre liqueur , en y mêlant de 


l'eau (c}; c’eft qu'ils avoient éré cffrayez 
des défordres qui arrivoient , à ceux qui 
buvoient du vin pur, Les uns devenus 


(4) Palmar. de vino, (B)L, 2, 4. &15:(c} 
Abnil rs, | | 
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. Comme des furies (4) , d’autres abbru- 
ts, la plüpart hors d'eux-mêmes ; ces 
exemples honteux & tragiques leur ren- 
doient l’ufage du vin formidable. Ils fu- 
- rent perfuadez que le vin eft un feu dé- 
_ vorant, qu'il eft dangereux de mêler 
dans les veines : Widelicet ignem fuper 
ignem in corpus animamque inducere non 
convenit (b). Un poete grec dans Athé- 
- rée(c) en penfoit de même : 


« 
FT. 


Eff cadem vini ac ignis vis: corpora 
nofira 
Cm fubiit , flu£lus commovet ,in Lybico 
Ut pelago Notus , ant Boreas : occulte 
| revelat 
Ex imo: mentes concntit, ©'c. 


Le vin n’a paru , ni moins dangereux, 
ni moins turbulent aux fiecles pofté- 
rieurs ; tous ont crü qu’il étoit autant 
capable de troubler l'œconomie du 

corps , & d’altérer la fanté, que d’allu- 
mer des paflions, & de déranger l'ef- 
. prit. 

d  Denique cur howminem, Cum vini vis 
D: penetrauit 
_  Aeris, © in venas difceffit- d'ditus 

ardor , 
(a) Itid, (b) Plar, 1 2. de legib.(e, L. 2. 
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Confequitur gravitas membrerum : pre: 
ù pediuntur. À ‘4 
 Crura vacillanti : tardefcit lingua, ma3 
det mens , PE RER 
Nant oculi : clamor, fingultus, jurgia 4 
chfcunt , MR EUR 
Étiam catera de genere hoc | quacunque 
Jéquuntur 1,12 4 
Cur ea Junt? niff quod vchemus violers- 
lla Vin | 
Conturbare animam confuevit corpore | 


in ip{o ( 4 ). 


. Mais pourquoi demande un ancien - 
Médecin (b), exagerer ce que le‘vin « 
peut avoir de mauvais & de dangereux , | 
tandis qu'on. omet de lui faire l’Hon- - 
neur , d'un million d'avantages dont ik 
eft capable ? A î 

On accorde au vin après Socrate (c), … 
qu'il apporte la joye , & diffipe les cha: | 
grins ; après Ariffote ( d), qu'it forti- « 
fie leftomac, & procure le fommeil ; » 
après Galien 6), qu'ilfoûtient, &ré- L 
pare les forces ; apres Avicenre(f )qu'il 4 
“onne de l'embonpoint ; après Plutar- 
que, qu'il infpire de la candeur. Accor- * 


(a) Luoret |. 3. (b) Rufus Ephef. apud O: $her. 
coll. ]. v. €. V1r. (6) Apud 4then. |, 11. (4) 
Problem. 30. Seéf. (e) De comp. med. fec. locos 
© 7. Cf) 2. prim doctr, 3: © ra, h 
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dons encore à Pline (+), qu'il eft le re- 
. mede univerfel , à tout ce qui arrive de 
mälau corps, & de défagréable à Pef 
prit. Pañlons à A/Cl-piade (b), que les 
. divin tez payennes eurent jamais tant 
de pu'ffance , que Le bon vin. Avec tout 
cela , le vin ’en fera , ni plus eftimable 
pour la fanté, ni moins dangereux. En 
effet, ces avantages ne font vrais au 
sa , que pour les vieillards , comme 
Fa reconnu Platon (c) lui-même , qui ne 
le loue, commie un bon remede , que 
pour les perfonnes âgées ; & Galien en 
a porté le même jugement. D'ailleurs il 
ne devient un bien pour le refte des 
hommes, qu'autant qu'il eft pris en 
petite quantité , 8 extrémement trem- 
p£. Marques certaines de fes dangers & 
_ de fes écueils. 
— V'inum 


Carre g mxs | 


| re£lè ntentibus 

fammum bonus intemperantur vero, fur: 

num malum + .. | 

. in quôtidianis hominum conviélibus 

- modicè bibentibus dilutum , Sc. (4). 

Ce n'eft donc qu'en buvant peu de 

vin, & en le buvantbienafoibli, qu'il 

(a) L. 23. ©. 1. (b) Apud Pin. ibid(c) L. 2. de 


er 1. 5. de fanit. tuend. c. s.(d) Apud .4rhen, 
ah 


282 TRAITE DES DISPENSES . 
peut écreutile ; car s’il n’eft trempé qu'à 
moitié, l’Auteur que nous venons de 


| 


citer dit qu'ilenivre encore, qu'il porte, 
à la fureur, & qu'il fape les principes. 


de la vie, fi on le boit pur. 

Par pari fi bibitur , adigit ad infaniams. 
Si merum , refolvit artus corperum (a). 
D'où il faut conclure, que le vin ne” 
devroit jamais faire une boïiflon ordi. 
naire, mais qu'il ne faudroit s’en fer-. 
.vir, que comme d’un remede pour. 
guérir des maladies, ou d'un fecours 

pour en prévenir quelques-unes. 


Quapropter Bacchum omnibus in locis 
vocant 

Medicum , guibufdam verd edixit Pi 
 thia re 1 
Bacchum vocandum fanitatis prafidem 
(b). ST TU 
Platon (c), en le défendant à tant de. 
différentes perfonnées , au milieu de la, 
plus parfaite fanté , fait entendre qu'il» 
doit moins être l’inftrument du plaifir ; | 
ou la matiere d’une boiffon ordinaire ; ” 

qu'un fecours dans les infirmitez , ou un 
remede en certaines maladies. Le vin,“ 

en effet, dit à ce fujet un habile Méde- 
cin (d), eft le tiran de lame, & le, 


(a) ibid. (b) Ibid, (6e) L, 2. de legib. (d) Scace 
chus , p. 182. 
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bourreau de la fanté ; c’'eft pourquoiles 


. fages parmi les anciens ; ont crû qu'il y 


 avOit une forte de cruauté & de barbarie 
_à boire du vin pur, parce que cela n'é- 


toit fupportable qu'à des Scyrhes (4), & 


à des débauchez. 


De là vint le foin que les anciens ap- 
portérent à modérer l’ardeur du vin; & 
à le rendre aqueux, parce que l’eau , fe- 
lon eux, en étoit le correctif : Vinum 
quod noxium habet, aufert aqua (&).Dans 
cette vüe, quelques-uns préparoient un 
vin trempé dans la cuve, wirum ablu- 


tum ( c),en mêlant un quart d’eau avec 


le fuc des raifins. Maïs la coûtume la 
plus fuivie, étoit de mêler l’eau avec le 
vin; quelquefois trois parts d’eau, fur 
deux de vin (4) ; quelquefois trois d’eau , 
dans une de vin (e) ; d’autres fois une de 
vin, dans deux d’eau (f). Athénée (g) 
rapporte qu'on alloit jufqu’à mêler cinq 


_ parties d’eau, fur une de vin. La force 


du vin dévoit donc régler la quantité 
d'eau, qu'il falloit y mêler pour le ren- 
dre für. Maïs la régle la plus certaine, 
{elon Galien (h), eft que le goût du vin 
ne doit point prévaloir fur Peau: car, 

(a) Nonn. p. 464. (b ) Plutarch. (c) Avicenne 


.(d) Hemiolum.(e) Diateffaron. (f) Diapafon. 


Plutarch. {ÿmpof. (g) Lib. 10. (2) De victûs 
rat. in morb. acut. com. 3. fup. text. 40. 


ni 
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felon ce fçavant Médecin , l’eau nedoié » 
perdre par le mélange du vin, que ce « 
qu'elle pourroit avoir de trop crud;ntais … 


elle ne doit jamais prendre la qualité cu 
vin: Vinum, dit-il. per”. ifcemus omnino 
minimum , Vveluti excitationcm quandam ; 
que ad difiribntionem aquam trahat , qua 
duntaxat aqua tollimus finceritatem , non 
autem aquam vinun faciamus (a). Ce qui 
finit ce pañlage de Galien, n’eft pas 
moins précis, contre ceux qui veulent 
que le vin domine fur l'eau ; car il le 
défend, en difant que le vin ne doit 
prefque point fe faire fentir 114 ut pau. 
ca fit vini reprafentatio. Cette explica- 
tion de Galien , eft à propos d’une rail- 
lerie qu'un Médecin voulut faire, fur 
ce quil ne permettoit que quelques 
gouttes de vin fur beaucoup d'eau, à 


un de fes malades ; furquoi ce railleur 


difoit que c’étoit montrer le vin, & ne 
le point accorder : Quidam [eni agro 
tanti minimum aque inffillantem me con- 
templatus rifit , egrumque vinum non bi- 
bere , ed videre dixit (b), &c. C’eft Ga- 
lien qui parle. 

L'antiquité a porté fa précaution 
contre le vin , jufqu’à définir la quanti- 
sé de vin trempé, qu’un honnête hom- 
"Ca ) Ibid. (b) Ibid, 


LM 
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me peut fe permettre. Elle n’en accor- 
de que trois coups dans un répas, pour 
… Les gens réglez : 
_  Tria ergo pocula tantum mifceo. 
Ass qui fapiunt , uaum bone valetudi. 
mis , 
Quod omuium primum bibunt ; deinde 
alterum 
ÆAmoris © voluptatis, foporis tertium. 
{Toc epoto ii, quos fapientes dicimus, 
Sefe domum recipiunt : poff f quartum 
additur,, 
Non (ff 14 amplius nofirum, [éd pro. 


ter vie (4), 


11 falloit encore que ces trois ou qua- 
tre coups fuflent mefurez ; & ils ne de- 
voient pas reflembler à ces énormes taf 
fes, qu'on appelloit en plaifantant, des 
puits d'argent , ou des mers (b) de vin, 
qu'on préfentoit autrefois aux grands 
hommes, pour marque d’honneur:Græci 
#on modo loci dignitate viros fama pre- 
Gellentes in men[a [ed poculis majoribus 
honeflabant ( c ). 
_ Ces méfures donc devoient être mé- 
diocres. Les anciens en avoient de trois 
forces , qu. éroient des tafles de diffé. 
rentes grandeurs. Les petites conte. 
(2) Bacchus, apud Athen, JL 2. (D) Ibid, (6) 
#ithen. 
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noient deux cyathes (a) , qui faifoient la . 


fixiéme partie du fetier , & contenoient 


un peu plus de trois onces de liqueur. h 
Les plus amples en contenoient onze 


(b) ; & les moyennes éroient de cinq (c), 
qui faifoient le quart du férier , lequel 
étroit de vingt onces ( 4). Les plus am- 
ples , étoient pour les débauchez; les 
petites , & les moyennes, pour les gens 
fobres (e), qui büvoient dans un repas, 
en quatre ou fix coups, la valeur au 
iplus de vingt onces de liqueur , c'eft-à- 
dire, quelque chofe moins que la cho- 
pine de Paris. La mefure de trois onces, 
étoit celle d’Augufle (F); & on en fai- 
foit un mérite à ceux qui s’en fervoient , 
parce qu'elle étoit celle des gens fobres 
& réglez, au lieu que celle de onze on- 


ces n'étoit pas exemte de reproche, 


parce qu'elle étoit une marque d’intem- 
pérance: 


Sextantem poto, tu potas Cinna deuncem, | 


Et quereris , quod non Cinna bibamns 


idem (£). 


Que fi Augulle, comme on peur rai- » 


fonnablement le préfumer , büvoit de 


(a) Sextans. (b) Deunx (ec) Triens. Vid. Mer- 
curial. var, lect. 1. 1.c. 22.( 4) Vid. Diflert fur 
lhemine , p. 9. (e) Hercurial, ibid. ( f ) Sueton. 
de Aug. (g) Martial. |. 12, epigr. 28, 
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ces excellens vins vieux, qu'on mêloit, 
au rapport de Pline , de vingt parties 


d'eau fur une de vin, ou du moins de 
| ceux is büvoit mêlez de deux parts 
d'eau {ur cinq de vin , comme nous l'ap- 


prend Arhénée ; il {e trouvera que des 


gens fobres , comme _Augufle, ne bû- 


voient peut-être pas un poiflon de vin 
dansun repas. 

Peut-être même, que dans les fef- 
tins, les tafles d’onze onces n’alloient 
pas fi haut, qu'on fe l’imaginoit. Car 
on fçait que les conviez fe choififloient 


un guide, un Roi, un maître (4) de 
_ table, & uün Préfident de feftin, tel 


qu_Æffhérus en établit à chaque table du 


| feftin qu'il fit à fes peuples: Preponens 
…menfis fingulis de principibus fuis , ut [u- 


meret unu[quifque quod vellet (b): & ce 


L roi de table modéroit les coups, & ne 
» permetteit de vuider entiérement les 
æafles , que lorfqu'il falloit faire hon- 


neur, par éxemple, à quelque fanté 


… facrée; car les yvrognes du paganifme 
. ne croyoient pas leurs divinitez in{enf- 
bles aux fantez, qu'on fe portoit en 
“leur honneur {c), Mais fi l’on ajoûte 


(a) Sympoñarcham , regem , magiftrum convi- 


vi. Vid. Piur. fympof. Cat. de feux ci. Cic. in Ver- 


‘rem. Mcdimperatorem, arro. (b) Eflber, c. 1: 


Luwv. 8. (c) Vid. Rof. antiq. Rom. À. 5. c. 30. 
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encore, que le vin dans ces feftinsà | 
mêmes ne fe büvoit pas toüjours pur, 
puifqu'on le mêloit d’eau fur la fin dus 
repas , comme on l'a fait remarquer ;.. 
il fera encore vrai, queles grands bü- 
veurs de l'antiquité bûvoient peut-être 
beaucoup moins qu'on ne fait aujour- 
d’hui. Il faut pourtant en exceprer les, 
débauchez , femblables à ces habitans… 
de Thrace, notez d’infanie dans l’an- 
tiquité , qui noyerent leur Roi Lycur- 
gue , parce qu’il défendoit de boire le. 
vin pur; ou parce qu'il fit arracher les 
vignes dans tous fes Etats, pour arrèrer 
les débauches énormes de fes fujets (4)." 
Tant d’atrentions de la part des” 
Payens dans l’ufage du vin, tant des 
précautions & de préceptes pour l’ac-u 
commoder aux befoins du corps , fans 
qu'il intéreffàt ni la vertu , ni la fageñle;" 
tant de mefures enfin , forment-ellesu 
un p:éjugé favorable pour le vin , aux 
jours de jeûne des Chrétiens? Ne fe" 
roit-il pas plus éxact de penfer du vin ,“ 
par rapport au jeûne , ce qu'un des 
plus fages du paganifme en penfoit » 
par rapport aux maladies? Qu'étant >. 


(a) Platarch. de Poct. utilit. Laffans, | apud 
Ssacch, de falubr, potu , p. z10: 
pour 


- 1 €, 1 ‘ 
1 Rd * 2 
Eee , 
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| ii pénitens , comme pour lès ma- 
Jades , une boiffon farement utile, & 

fouvent'dangereufe , les Chrétiens fe- 
 roient une fage pénirence de fe le dé 

fendre en tems de jeûne. Le vin, dit 
Ciceron , n'a que des avantages trom- 
peurs : il eft rare qu'il fañle du bien. 
& il fait prefque toujours du mal. Il 
ft donc'plus raifonnable de n’en point 
boire du tout ,-pour éviter un-mal cer- 

tain , que d'en prendre quelquefois , 
pour fe procurer un bien , qui n'arrive 
prefque jamais: Vinum.prodeff rard , ne- 

cet fepiffimie :melius ef? non adhibere om- 
uino, quam fpe dbie falntis in apertam 

perniciem incurrere (a), 

*(a) Cicero, de natur. deorum > Le p 477. 


CHAPITRE VIL 


®- De la nature de la'bierre, & du 
À cidre, 


Sen du vin à fait eftimer tout 
A ce qui lui reflemble ; & les hom- 
mes féduits par l'attrait de -certe li- 
 queur , aurotent cru la vie malheureu- 
L: s’il avoit fallu la pañler fans boire 
quelque chofe de vineux : Tanta vins. 
Tome IL. N 
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dulcedo , ut magna pars non aliud vite 
premium intelligat (a). C'eft pourquoi il 
n'eft fruit, HE ou légume, dont ils 
wayent eflayé de tirer:du vin, ou de 
quoi s’enyvrer : Adeo nt sihil ( homo } 
intentatum riliquerit , ut ebrictaiem in- 
chrrat (b). 

Paoun _ Mais de tous ces vins faëtices , que: 
l'incempérance & la volupté ont inven- 
tés, il n’en eft point de plus ancien , 

ni de plus répandu dans le monde , e 
‘ Ja Bierre (c), puifqu'elle a pris la p 
ce du vin, prefque par-tout où il n'y a 
oint de vignes. La paflion pour cette 
Éciffon a même été en certains pais, 
jufqu'à y expofer les habitans à mou 
rir de faim, tant ils avoient envie d'en 
| boire ; car mettant tous leurs grains en 
bierre , ils avoient à peine de quoi fe 
faire du pain, & s’expoloient par - là 
aux malheurs affreux de la famine (d). 
Il y eut donc des réglemens pour en, 
modérer l’ufage {e), comme Domitien. 
en fit autrefois pour faire couper les 
vignes , dont l'abondance faifoit qu'il 
reftoit trop peu de terre pour femer du, 


| (a) Pin 4.p. 157: (D) Schook. de cervifs 
p.198. (c) Baccius , de vinis, p. 352. (2) Id,p.33» 
(e) 1d.ibid, (f) Sueton. in Dont. c. 7. s) 


cs 
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‘Les Egypriens pallent pour les inven- 
teurs de la éierre : par où on pourtoit 
foupçonner ; qu'elle feroit à peu près 
d'aufli ancienne date que le vin, Elle 
pafla aux Erhiopiens, aux Grecs, aux 
Efpagnols, & enfin aux François (4 ), 
C'eft le zirhum des Egyptiens, le vx 
d'orge (b) des Grecs , le cervifia des La- 
tins , le cedrea des Efpagnols ; le bera 
des. Flamans (c), & peut-être le ficera 
des Hébreux {d), | 
_ I eft pourtant certain qu'il y avoit 
une grande différence entre la bierre 
des Égyptiens, & celle des fiécles pof. 
"térieurs , telle qu’on la boit en Allemas 
. bne , en Angleterre, & en France (e), 
L'ancienne bierre ne fe préparoit qu'a- 
vec l'orge , qu'on laïfloit macérer, fe 
_pourtir , & fe fermenter dans l’eau, 
ans l'aide du feu , & fans houblon { f), 
Cétoit par conféquent une boiflon ma- 
 nifeftement mal - fäine, indigefte | & 
capable de tous les maux, ‘qu'ateri 
buoïent à cet aliment liquide (g) d’'an- 
_ciens Médecins { b) , parce qu’ils trou 
voient dans la bierre à boire & à man 
ger tout à la fois, Depuis ces tems, 
a 3 dr 
353. (e) Non. p. 485. (f) Schook. p. 188, 
() Carnalis cibus, (4) Cœlrus PRE | 


i 
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on y à fait entrer des grains capables 
de l’atténuer , & de la rendre moins pe= 
fante,,_comme-le bled & l’avoine (4}24 
D'autreszont cru , que les lupins & la 
racine de fféris , la rendoient auffi meil- 
leure, ou plus faine : | 
Settlaque (b) prabetur madido fociata 4: 
_ pin, 
Ut pelufiaci provitet pocula zithi (c). 
Mais la bierré a paflé pour une boif 
fon groffiére & barbare , tant que l’or- 
ge & le bled feul l'ont compofée : Potu 
qui ex frumento G horde ft, utuntur. 
barbari (d) Les Mofcovites ÿ ont ajouté. 
l'avoine (€), & d'autres dés pommes , 


des poires, & de femblables fruits (f) , 
our la rendre meilleure. Mais rien ne. 
F à fi heureufement perfeétionnée, que. 
la fleur de houblon ; car par ce mélan- 
ge la bierre devient amére , apéritive ,. 
amie de l'eftomac, &.de tous les vit. 
céres (g). Ce feroit donc de l’ancienne 
bierre , qü'il faudroit entendre tout le. 
mal que les auteurs difent de la bierre "| 
comme d’une boiffon indigefte , Jour 
de , propre à embarraffer le fang , à 


€ Læ 


:{a).Nonn. p.487: Schook. p.194. 198. (b) Ra=, 
dix fiferis. (2) Lolumel, georg: À. 10: () Geopor 
Bafl. 1.8. c.:34. (e) Schock. p. 198. (F) Bacctnsir 
de vin fe35i (g) Non, p.487» Schock. p.199 
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_Fépaiflir, & à tout boûcher. Un Poë- 
te (4) d'Angleterre; où on la travaille 
{bien , r'ên parle pas mieux: j 
 Neftio quod fhygie-monffrnm conforme 
 palud uiér has à 
 Cerviffam plerique vocant , nil fifa 
ll 6 
Dur bibitur, nil clarius eff dum Min 
 gitur : unde FAT 
Conflat, quod'multas faces in ventre 
relinquat. ; 
Mais ce Poëte éroit Normand : peut- 
être auroit-il mieux parlé du cidre. En 
» effet, fi Galien (b), Diofcoride (c)  &les 
: Italiens , fe {ont déclarés contre la bier- 
re, Simeon Sethi, & d’excellens auteurs 
_ plus modernes, inftruits par conféquent 
_ des correctifs qu’on a erployés , pour 
en faire une boiflon agréable & utile ; 
ces Auteurs (4), dis-je, l'ont difculpée, 
& l'ont mife au rang des boiffons , dont 
Ra fanté a peu de chofe à craindre (Ce 
weft point que la bierre ne puiffe cau- 
fèr- des maux ; car où l’accufe de faire 
des coliques (e), des vents, dés flu- 
_xions-(f), & des maux de tête (g) ; de 
donner enfin la galle & la lépre ) (h). 


(a) Henricus Abrincenfis. (b) Lib. 6. de Medic. 
fimpl. faculr. (ec) Lib. 11. c. 89. (d) Manardus, 
Pilianovanus , Ci r'launs. ( e ) Fien. de flatibus. 
(F) Sebook. p, 101. (g) Galen. de Medic. fimpl, 
facult (4) Déolcortd. L 11.0. 89. Ni 
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Mais on prétend , que ces defordres 
viennent ou de mauvaifes bierres , oùs 
de l'excès qu'on en fait. Cär enfin, la 
fanté , la longue vie (4), l'embonpoint: 
{b) de ceux qui boivent ordinairement 
de la bierre , la bonne nourriture (ce }: 
qu'elle fournir, le lait qu'elle augmente 
dans les nourrices (4) le peu de goutte. 
& de gravelle qui s’obferve (e).dans les. 
païs où on en fait la boiffon ordinaire ;: 


tant d'avantages réels & non conteftés,. | 


- mériter qu'on lui fafle grace fur des. 
inconvéniens que la négligence ou.la dé. 


bauche occafionne. On.ne craint point | 


de lui reprocher qu'elle enyvre (f) plus: 
dangereufement que le vin :.mais auffi 
pe Éucil pas s’en enyvrer.. ’accufa 
tion dont on la charge de donner des, 
ardeurs d'urine , d'échauffer les reins: 
(g).; de groffir la pierre en ceux qui: 
Font : cette accufation eft certainement. 
plus grave & mieux fondée ;: car c'eft: 
un fait (b) connu , que les habirans de: 
Brunfwic font fort fujets à tous ces. 
maux : de forte qu'il n'eft nulle autre: 


part, tant de maux de veflie, ni tanc 


Ca) Mund. p.342. (b}) Ibid. Sebif. p. 1148. 
(c) Nonn. p. 488. (4) Schook. p. 197. (e) Id. p- 
191. Sebif. p. 1141. (f) Schook. p. 182. (g) Ids 
p. 191: Palmar. de pomac. p. 75. (4) Placotonss. 
de cervif, Schook. p.385. Palmar.p, 74. 
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de gravelle. Mais la force ; la fante , le 
courage des Allemans & des gens du 
nord , où on ne boit que de la bierre, 
tout cela doit la difculper merveilleu- 

_ fement dans l’efprit de ceux qui feront 
équitables, & fans paflion , qui en re- 
connoîtront fes défauts, fans lui con- 

_tefter fes bonnes qualités. Peut - être 

_ même, (c'eft la réflexion d'un fage & 

- fçavant Auteur ; (4) la vie en feroir-elle 

- plus longue, fi la bierre prenoit la pla: 
ee du vin ; car la liberté d’ufer du vin 

_ pour boïffon ordinaire, eft devenue la 

 caufe de tant d'infirmités {é) qui acca- 

blent les hommes. ME 

. Le Cidre à beaucoup moins d’anti- Le Ciore. 
quité que la bierre. Un auteur (c) qui 

. a étudié à fond l'origine & la nature 
de cetre boiflon | prétend en faire re- 
monter l'invention jufqu’aux C antabres, 
qui en avoient aufli l'ufäge. C’eft en 
tirer l'origine de bien loin. Maïs quelle 

‘apparence qu'un Peu fi groflier , & 

_fi mal-adroit , fe foit avifé de travailler 
du cidre , 

Cantabrum indotfum juga ferre noftra (d). 


(a) Turneb. de vino, p. 26. (b) Ibid. Palmar. 
de pornac. Sehook. de Abe. poiu, in præfat. 
{c) Palmar. de pomac. F1d. etiam: Mappam. de 
chocolata, p.36. Calder. de heredia tribun. Med. 
magic. re-466, (2) Horat, 1 3. carm od. 6, v. 2. 
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pomacinm , paroît même nouveau ; 8 | 
quoique Pline parle de boiflons quon 
tiroit des pommes & des poires, € piris \ 
malornmque omn um generibus (b),le mot | 
de pomacinm ne sy trouve pas. Unan- | 
cien Auteur {c) du fepriéme fiécle , pa- 
roît la défigner en parlant du ficera des 
Hébreux , qu'il interpréte d’une forte 
de fuc de pommes ;. mais il ne lui don: 
ne pas le nom de pomacium.. Un {çavant | 
Médecin d'Italie (4) parle d’un wir de | 
cérifes, qu'on prépare en certains pais 3: 
mais il ne dit pas un mot du vin ds. 
pommes: quoiqu'il parle dè la-boiffon : 
ordinaire des Normands : il dit au con: 
traire, qu'ils ufent.de bierre , &: qu'ils 
ne boivent de vins , que ceux:qu'on 
leur apporte d’ailleurs (e). Cecin'eft pas | 
fans decide :.car il n'y a pas deux. 
cens.ans, qu'on ne büvoit que de la 
bierre à Rouen (f) ; & on trouve dans . 
les anciens Monaftéres & Châteaux du 
voifinage , d'anciens veftiges de brafle- 
ries (4) : marques certaines que la bierre » 
(a) Cantabrum quafñ canabrum , puls canine 

Vid. F«br.Thef. (b) Plin. 1. 14: p. 147. (c) Ifidor, . 


ofig. (d) Baccius , de vin, p. 353. (e) Ed: p. 359+. 
(f) Paliar. de pomac: p.38. (g) Id. ibid. 
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… faïloit anciennement la boiffon ordinai- 
_ re de ce pais. | 


. L'origine des Normans confirme cet. 
€ conjecture ; car ce font des peuples 
à qui viennent originairement du Nord Fi 
- où on a bû de la bierre de tout tems/4). 
 Efé occidentis populis [ua ebrietas fruge: 
“madida (b) ; car c'eft de la bierre qu’on. 
doit entendre (c) ce paflage. On fçair. 
encore l’eftime que la Médecine a fait. 
“de tout tems des pommes, & de leur, 
Aüc pour guérir des maux opiniAtres (4), 
On ne trouve cependant nullé part MN 
qu'il foit fait mention de cidre ; & peut. 
tre feroit-ce de ces fucs de pommes 
préparés par la pharmacie, qu'on de 
vroit entendre le mot de ffcera dans 7fi-” 
dore (:), fi ce mot fe prenoit quelque 
part pour un fuc de pommes, & s'ilne 
siaterprétoit pas en général d'une boi£_" 
fon enyvrante (f). 
… Mais à l’antiquité près, cette boif 
Mon s’eft fair une affez belle réputation ; 
car les inconvéniens dont on la foup-. 
“conne, font beaucoup au- deflous des 
avantages qu'on en promet (£). On ne, 


… (a) Schock. paflim. (D) Pin. |. 14. p. 160. 
(&) Fid. it Hard. hîc. (d) Palmir de po-! 
mac. p.43. (e) Origin, 1. 20. ( f) Suzcer. Thelaur, 
Ecclefaft. in hac voce, {g) Palmer de pomac. 
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croit pas trop dire à fon avantage, em 
avançant qu'elle eft fort amie du fang,. 
dont elle imite la nature (4), parce: 
qu'elle eft douce, temperée & humec-. 
tante (4). On ajoute , qu'elle le nourrit. | 
& le multiplie abondamment ; témoin | 
les ouvriers, aufquels elle fufft avec un. 
peu de pain ;: témoin encore les nour- | 
rices (c) , dont:le lait devient abondant, 
& d'excellente qualité par fon moyen... 
C'eft pourquoi un fçavant Médecin (4); 
confeille de faire boire du cidre aux. 
nourrices des Princes. Le cidre fait en- 
core plus’, il'eft aliment & remede tout: 
à la fois; car il engraifle, répare & pu- | 
rifie le fang en même-tems. Ce même: | 
auteur l’a éprouvé fur lui-même ,.& fur: 
d’autres-malades., en des cas prefque- 
défefpérés..Il'accommode fur-tout , fui-- 
vant lui:, les: perfonnes maigres, mena. 
cées de Hs ,.ou prêtes d'y: 
tomber (e). On le tient-enfin préférable: 
au vin, qui échauffe en defféchant : au: 
lieu que le cidre-ranime lé fang en hu-. 
mectant: les vifcéres: En: lui donc fe: 
trouve dé quoi entretenir la fluidité des: 
liqueurs ,.& la foupleflé dés partiés fo- 
lides (f)., deux:conditions.eflencielles a: 


(a) Pal nAF,. D: 3 9. (b) Ibid: P:- 42° (22 ibid, pe 
44: (d) 1b d, (e) Pag. 40. Cf) Id. p.68. 30, 


dl 
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üne boiflon falutaire, Ainfi le foye n'a 
_Hen à craindre du cidre (4), tandis que 
le vin le defféche (4). Les nerfs en fouf. 
frent aufli peu, & l’eftomac (c) nerveux 
comme il eft , s’en accommode : c'eft 
Pourquoi la goutte fuit d'aufli loin le 
cidre , qu'elle fuit de près l'ufage du vin, 

, On a même remarqué que le cidre pur 
. réuffit autant & plus fûrement en boif. 
fon , que le: vin bien trempé (d). Une 
marque enfin de la préférence que mé- 
 riteroit cette boiflon., c’eft qu'il n’en ef. 
pas de compofées , aufquelles on s’ac- 
coutume fi facilement (+). Les maux , 
s'il en vient, n'arrivent que quand le 
cidre eft mal-fait, mêlé d’eau en le pré- 

. parant, ou compoié avec de mauvaifes 
pommes pourries, ou aigres : encore 
celles - ci ne rendent - elles pas le cidre 
ablolument:mal-faifant (f) ; car pourvé 
qu'elles ne dominent pas’, elles le ren 
dent rafraïchiffant , & en font par ce- 
. moyen une boiflon d'été {s)., utile aux: 
. Bilieux. Mais ce qui relève plus que 
tout ceci l'excellence du cidre, quand 
ibeft pris dans fa boite (h}, c'eft qu'il 
onvient à tout âge, & à tout. fexe.. 
(a) 1554. p. 56. (b) Komig. Regn. veget. p. 66. 

(e) 1514. p. 41, Mund, p, 332. (d) Palmer. paflim, 


& p.41. (Ce) lbid. p. 62, (f) Ibid. n-62..63, 
(3) Gonter ; p. 99. (h) Pag. 52. : 
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Les enfans (4) & les femmes s’en ac 
commodent , parce qu'il ne nuicni à la. 
croiflance des uns, ni à l’'emboñpoint. 
des autres. Les adultes & les vieillards” 
n’en ont rienà.craindre , parce qu'ik, 
prévient le defféchement en ceux-là, &c 
qu'il le retarde en ceux-ci ; témoin ces, | 
huit vieillards , donc parle le Chancelier 
Bacon (b), qui fe trouvoient tous gais: | 

& vigoureux , chacun à l’âge de cent: 
ans ou environ, pour s'être régalés de: | 
cidre toute leur.vie.. : MES 
LePoire. Le Poiré eft une autre.forte de vi# 
fruitier (c) : Yon en tiroit encore un des:. 
dates du tems de: Pme , qui fait men 
tion de l’un & dé l’autre (d): mais de: 
ces deux , il ne nous refte que le poiré;;; 
_ qui eft bien moins eftimable que le ci= 
dre {<), parce qu'il trouble la digeftion, 
&-qu'il caufe des vents (f) : c'eft pour= | 
quoi on le condamne à ne paroïtre que: 
{ur les tables des gens de travail ; & on. 
le défend aux perfonnes délicates (g) ; à 
eaufe qu'il les rellérre (h) trop, & qu'il : 
produit en eux des obftruétions. ‘ Tout 
ceci eft fondé fur ce qu’on le croit plus 
pefant & plus froid (;) que le cidre: 
(a) Pag. 54. () Verulam. Fr. Braco, hift, vit. 
& mort. (ec) Vinum fruétuarium. Kowzgn. regne 
veget. p. 177: (d) L. 140. 16. (e) Mund p: 333° 


(f) Mund. ibid. (g).Palmar, pu 73. (k) Mund: 
pP- 333e (3) Palmar. p. 70: (13 
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Mais puifqu’on le trouve (4) femblable 
| emqualité au vin blanc, tous les mau-- 
| vais effets dont on le charge ne vien- 
droient-ils pas de ce qu’il feroit plus vi- 
 neux que Je-cidre ? Car on fcait qu'il 
| enyvre (/) comme le vin, par la raïfon 
| que les poires font plus fucrées & plus 
| vineufes que les pommes. Ce fera PES 
ces raifons , qu'il fera plus mal-faifanc 
que le cidre ;.car on fçait que le vin 
 blanc'eft plus dangereux à la fanté que. 
le rouge : on l'appelle même viz male, 
parce.qu'il a quelque chofe de plus puif- 
{ant que le rouge : il fond , par exem- 
ple ,-davantage les humeurs, & charie 
plus fur la vellie. Ce feroit donc la co- 
je d’un aflez mauvais original, qu'une. 
Ru vineufe qui reffembleroit au vin 
blanc :'auffi convient-on que le poire 
eft moins für pour la fänté, parce qu'il 
: remplit les veines de fucs férmentarifs 
» & turbulens , qui occafonnent des co- 
Mliques, des cours.de ventre (c), &c. : 


(2) Id ibid, (b) Gontier, p.100. (c) Id. ibig.. 


Ve 


| 
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GAL APE DRE VAD ne 
De la Bierre, ' du Cidre par rapport 
R au jeñne. 


C E font-des liqueurs: qui enyvtent: 


facilement, & dès-là elles font: 


à craindre dans les jours de jeûne ; car. 


c'eft ce que les Peres craignoïent prine 
cipalement de la boiffon : 44 cbriera. 

te (a) metuo ,. difoit faint Bafile : & par: 
cette raifon, ils craignoient les pom- 
mes & les fruits vineux , comme font: 
lès poires, 4 pomis ceterifque [orbirinn- 
culis judicant temperandum (b). C'eft: 
donc fe tromper de croire qu’en renon-- 
gant au vin en jefnant , on puille s’ac- 


corder librement l’ufage des boiffons.. 


vineufes qu'on tiredes Étuits : Swnt eriamm 
qui vinum ita non bibunt , ur aliorun ex- 
preflionem pomorum , aliofque liqnores ex- 
quirant (c). C'eft une opinion infenfce ,. 
dit un Pere de l’Eglile , de croire qu’on 
puifle dédommiager la fenfualité , en lui 
accordant des liqueurs vineufes, & tou: 
tes préparées pour faire plailir, tandis 


(a) S. Bafile , orat. 2. ( b) Jul. Pom. de vit. 
gontin, (c) S..Augufl. ferm. de temp. 


N'i2LE 
D 4È 
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qu'on lui refufe le vin: AZaltr vinum 
ingeniosetmitantur , [harmque cupiditatem: 
fatltiis quibufdam potionbus confolan- 
tur... quod fatuwm valde arbitror (a). 
Parce qu'enfin , le jeûne n’interdit.pas. 
feulementle vin, mais tout.ce quieny- 
vre, ou qui charme : 77 vini euim mfu , 
non & Vino tantum , [ed ab omnibus que. 
accipientes inebriant, vel'ab aliis que non: 
etff ebrietatem | fuavitatem certè percepte: 
conciliant , abflinebit (b), €... 

. Ces raïfons ne font pas fans: fonde- 
ment : car outre que les Payens attri- 
buoient à Bacchus ,. ( ce dieu fenfuel ,. 
cette divinité débauchée ) l’origine de la. 
Bierre (c)., ils convenoient eux-mêmes 
de tous les mauvais & honteux effets: 
qui fuivent l'ufage des liqueurs qui eny-. 
. vrent : Æinc furiales fomni, É inquies: 
nocturna , preminmque [ummium ebrietatis- 
libido portentofa | jucundum nefas (dd). 
On ne manquera pas dé dire ,. que ces- 
inconvéniens ne regardent. que l'abus: 
de ces boiffons :. maïs c'en eft-un ,.que- 
là licence de les boire pures ;.car en ce 
Ja fe trouve l’art malheureux de s’eny- 
_vrer de ce qu'on-ne croit que de l’eau :: 


Re LS. Greg. de Nyf. fcrm. in princip. jeiunie- 
(æ) Jul, Pom: (ce) Eufebe , de præp. evang.l. 2, c. 
2 (4) Plins 1 14 p. 159. 
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Ion ceffat ebrietas , meros quippe hau= | 
ritnt tales fuccos : nec diluendo ; ut vina | 
mitigant. Heu mira vitiorum f[olertia LR 
Loventum ef} quemadmodum aqua inebria- 
rét (a) La bierre fur-tout, dont on fe … 
déferoit peut-être le moins, eft autant | 
& plus dangereufe que le vin. Voici 
comme en parle un Evêque d’Angle- 
terre (4) : Cum Cerere & Baccho lis ef, 
[ed in cervifia que apud nos vincit , reg- 
nat, imperat, prevalet Ceres, Ce. Et \ 
un autre Auteur non moins connoiffeur, | 
puifqu’il écoit d’unñ.païs où on boit com- 
munément de la bierre, dit (c) exprefle- 
ment, que la forte bierre, cerevifia po- 
tentior , enyvre autant que le vin, & 
foûleve davantage les pafhons. Une raï- 
fon tirée de la phyfque, doit le faire 
compremdre, La bierre , du confente- 
ment de tous les Médecins , poulie 
beaucoup par les urines ; & par cela \ 
feul , elle doit fe faire craindre aux per- 
fonnes chaftes. Mais l’obfervation d’un 
Médecin célébre (4) doit en convaincre 
pat les fuites honteufes (c) qu'elle atti- | 
ré à ceux qui s’en fervent ; & c'eft ce 
qu'on doit naturellement attendre de 


(a) Plin. l: 14. cuit. (b) Joan. Salisburien. epift, | 
266, (c) Vid, a Differt. fur l'hem p. 251. (d) Pal. 
mar, de vino. p. 75. (e) Gonorrhææ genus affern 
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_ cs flaruofités (4), que la bierre pro- 
- duit ordinairement. FA 
… Que penfer d'ailleurs pour un tèms 
de jeûne , d’une boiffon comme la bier. 
re, qui nourrit-fi étrangement (4), & 
qui produit-un embonpoint prodigieuxs 
| |. Fi hommes.du monde les plus 
. puiflans (c), tels que. font: les habirans 
du Nord , fone des büveurs de bierre ?: 
C'eft que cette boiffon ne foulage pas 
feulement la foif ,. mais elle facisfait: 
‘encore la faim (4). qu 
. Ileft vrai qu'on netrouvera pas tous 
ces fàcheux inconvéniens dans le ci: 
dre : mais c’eft une boiflon flatteufe ,- 
faite pour la volupté. Sa vertu d'égayer: 
"les efprits , de chafler la mélancolie, 
- d’engraifler le corps’, de le remplir au: 
tant.que feroit la: chair de bœuf ; fes 
rapports enfin , & fa convenance avec 
Je vin, tout cela fait-il:une boillon de 
. pénitence ?... | ATH 
- Le poiré y eft aufii peu conforme 
car étant plus vineux ,.enivrant davan- 
tage , & étant plus flatueux: que le ci- 
dre , il raflembléra en eux ce que les: 
Péres font le plus craindre de.tout ce 
qui reflemble au vin.. L 
(a) Schock- p. 185.(b) Mund p. 342. Sebif. E - 
1247, (c) Ibid, p. 1148, (d) Nonn, p.488. 
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Ajoûtons, que les boiflons vineufes | 
font nuifibles & contraires , ou mal af * | 
forties , par rapport aux eflets qu'on | 
s'en promet. C'eit , dit-on , pour faci- | 
liter les digeffions | & les fécrérions dans 
_ nos corps. Mais tout ce qui tient du viw | 
y ft peu propre , & le vin n'yeft favoz ! 
rable, qu'aatant qu'il eft foible ou bien | 
trempé (4). C'eft par cette raifon que | 
le vin pur ou trop fort, pâte la digel: | 
on, & que les Médecins anciens êc: | 
modernes donnent la préférence pour | 
la fanté aux vins qui font légers & peu | 
nourriflans (4). ! : 58 
. Comment eu-effer les liqueurs-vineu | 
fes aideroient-elles à la digeffion , puif. | 
qu'aucun difolvant Mk. pour parler | 
vulgairement , ne devroit être vineux + | 
Cétoit, difoit-on , un efpris urineux , | 
que le levain qui féparoit dans le cer 
veau l'efhrit animal. Un acide devoit | 
épaiflir dans la ratte le fang que l'alkali | 
de la bile auroit trop développé dans le:’ 
foye. Un autre acide ( car on enavoit | 
à commandement } devoit modérer Fac- | 
tion de la bile, pour aflaifonner le chy= | 
le dans les inteftins: Un précipitant de | 
voit féparer l'urine dans les reins. Le | 
levair enfin de l'eftomac deftiné ,Com- | 

(e) Palmer. de pomaz, p: 41. (4) Oligophora. 


LUE. 
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me il étoit , pour agir fur tant de dif- 
férens matériaux , étoit un amphibie , 
un levain neutre, tenant de tout, horf- 
"mis du vin ; car perfonne ne l’en a foup- 
“gonné. Eh ! en quoi en effet lui auroit- 
il reflemblé , puifque le fang d’où {e- 
roient fortis ces difolvans où levains , 
s'il en étoit dans nos corps, ne reflem- 
ble à rien moins , qu’à du vin > Car c’eft 
de l'aralogifine , qu'on a affayé d'établir 
entre celui - ci & le fang, que font 
venues tant de faufles & dangereufes 
idées , tant de fyftêmes ruineux en mé- 
decine. En effet, l’on s'eft vû trompé, 
tant qu'on a prétendu faire pañler le 
fang pour une liqueur imparfaire, la- 
quelle femblable au mo#r ,auroit eu be 
Cin de fe dépurer par le tems & la fer- 
 mentation, Toutes ces idées emprun- 
tées des liqueurs férmentatives , telle 
qu'eft encore la bierre, n’ont fervi qu'à 
embarrafer la phyfique de levains & de 
férmens , aufli peu-réels, qu’inutiles. On: 
a donc été contraint de reconnoître que 
LE fang étoir une liqueur qui fe perfec- 
tonne (4) fans levain, & qui fe dépure: 
fins efervefcence : qui eft fimple , dou- 
ce (2), laiteufe & incompatible avec les. 


(a) Cockburn. œcon. p. 31° (b) Louver. bibliot:. 
anatom..tOm. 2, P. 9e À 
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{els dont on le croyoit compolé: L'al,| 
kali qu'on y trouve, n'y vient que par 
J'aétion du feu , qui en eft l’auteur & le 
pere ; & l’accide qu'on y a cherché avec, 
tant de foin , ne s’y trouve (4) jamais: 
Ce fut une prétention creufe & fyftéma- 
tique, qui a paflé pour ridicule dans le! 
monde litteraire, & que les meilleurs) 
obfervateurs ont confondue (b). Le fang, 
eft une liqueur non falée naturellement, 
_ qui s’exhale- & s’évapore , fans laiffer. 
que très-peu de-terrejtreités, ou de tête 
morte ; le peu qui en refte (c)-par Fera 
lyfe chymique., eft une créature dufeu,. 
La tranfpiration journaliere qui fe fait, 
du fang', en eft une preuve inconteftaël 
ble ; car certe forte d’eselyfe &-de difilal 
lation ; où le feu na-point de part, le! 
fait évaporer fans qu'ilen refte rien. x! 

On s’eft mieux trouvé de comparer, 
le fang au lait, & de le.comprendre, 
fous l'idée d’une liqueur douce, .chy3! 
leufe ; en quoi on s’eft confirmé , paré 
que tout ce qui eft doux & laireux-noute, 
ric davantage , & plus urilement.; .que, 
le chyle lui-même eft-un. lait, puifque | 
le lait des nourrices n'eft qu'un chyles, 
& que la lymphe fine & fpiricueufe qui, 


x 


(a) Cockburn. p. 37. (b) Pitcarn. D:flert. pe. 
ut. () Boyë, hift. fangu. p. 19. à | 
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remplit les nerfs eft douce , exemte de 
tout.{el , telle enfin, que le feu ne peut 
lcoaguler (4) ; mais {i peu refflemblan- 
te à un efprit ardent , .que l’efprit-de- 
vin la coaguleroit peut-être, comme il 
paroït le faire dans les goutteux , &. 
comme on le voit fixer & coaguler (b). 


le fang ‘lui-même. ts 
“Le vin donc, & tout ce qui lui ref 
Tmble , eft moins favorable qu'on ne 
penfe aux befons de la vie : le plaifir 
plûtoc que la nécefité , lui à faicun fi 
gros parti dans:le monde ; le palais {é-: 
duit par la douceur de ce fuc enchan- 
teur , a perfuadé les hommes, naturel- 
Jement fenfuels, qu’une boiflon , pour: 
être utile, devroit être flatteufe & pi- 
quante ; & l’on à cru que ce n’étoit pas: 
boire , fi on ne bûvoit quelque. chofe. 
qui agaçât le goût, & qui piquat la lan. 
guc : Noffrorum hominam palata nullus 
fapor nifi acer © mordax placet, ut nifi! 
Duniti fint | bibiffe fe nefciant (c). 
Mais cela ne répond , ni à l'intention: 
de la nature, ni à la pratique de nos 
peres , qui donnoient la préférence à 
eau. En effet, on apperçoit en elle: 
un principe de fécondité , qui devroit 
{a) Belin. opufcul. (h) Boy. hift. fangu. p. 12,7 
21::(c) Turseb, de v.no ; p. 22: 


510 TRAITE DES DISPENSES | 
la juitifier dans l’efprit de ceux qui la 
croyent fans force & fans action, C’eft, 
dans les eaux que naïfent les plus grands | 
des animaux ; & la rerre ne produit pas | 
tant de prodigieux arbres , & de finom: 
breules plantes , que dans les endroits 
où les eaux l’arrofent, ou la pénétrent. 
Pour appliquer à préfent ce principes 


“aux befoins de la vie, jamais elle ne fur 
plus longue , ni plus faine , que dans les’, 
fiécles où on ne bûvoit que de l’eau ;| 

. & jamais les hommes ne furent fi vis 

goureux & fi puiflans, qu'avant la dé 

couverte ou l’ufage ordinaire du vin (4). 
Ce n’eft pas qu'on ne fe foit fervi de, 
vin il y a long-tems ; maïs on en ufoit | 
peu & rarement , plûütot comme d’un! 
remede (2), que comme d’une boiflon ;" 
& il feroit encore tel, fi la coutume n’en | 
avoit corrompu l’ufage. Les Grecs fu 
rentgrands & puillans, tant qu'ils ne 
bürent que de l'eau {c): & les François 

d'aujourd’hui feroient auffi hauts & auf 
fi grands que les Auteurs { d) nous lesw 
décrivent , fi, comme alors, ils ne bû2W 
voient que de l’eau {e). Les Gaulois fu=,| 
rent tels, tant qu'il n’y eut en France! 


(a) Ibid. paflim. (b) Baceius, de vinis, p. 13. 19." 
Turneb. de vin , p.26. (6) Homer. pañlim. (4) Cæs 


der, Ti, Liv, Ammian, (e) Turneb. de vino, p. 220" 
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ni potumiers, ni vignes, c’eft-a-dire , 
quiqu'a Jules-Céfar (a). On y en planta 
peu de tems après lui: Eh ! plûc à Dieu 

que l'édit de Domirien, qui les fit ar- 
racher des bords de la feine , eût fub 
ffté. Mais l'Empereur Probus les per. 
mit, & on en vit à Paris fous Jxlien l’a. 
pofar (b), qui fur d'abord Proconful des 

Gaules , puis proclamé enfuite Empe- 
ur (c). Jufques-là cependant, le mal 
A'éroir qu'à demi fait ; car on fut enco- 
se quelque tems (4) fans faire du vin 
£n France : & les François , ou leurs 

voifins pafloient toujours pour de puif. 
ins corps d'hommes ; témoin les Bour. 

“guignons , qu'un Auteur appelle des 
….honmmes de {ept pieds (e). Mais le vin 
devenu enfin joutnalier , diminua du 
volume des corps ; à mefure qu'il affoi- 
blir les fantés ; & de là, plus que de 
toute autre caufe , feroit venu l’accour: 

hciflément de la vie, Les enfans partas 

| ie les vices des peres, & expiant 
 deurs fautes , devinrent moins grands, 
parce que le vin durciflant les os, & 

… defféchant les nerfs, arrêtoic leur croif 

lance ; & avançoit leur vieilleile, Ce 

(a) Id. ibid. (b) M. de la Mare , traité de la 


| Police, p. 70: 31. 75: 76. (cv) Ibid. en 360. (d) Ture 
sebus, de vino , p.22. (e) Sepripedes , Szd0#, 


| 
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fur un feu fecret , plus capable d'avan- | 
cer les corps ,.que de les perfeétionner: | 
femblables à ces fruits précoces , qu'u-| 
ne chaleur étrangere précipite , fans les | 
meurir. Les paflions s’allumerent donc | 
avant.le tems ; l’incontinence forma | 
les. mariages ; & les fexes:trop avan-| 
cés , fe preflerent trop tôt de peupler, 
le monde : mais ce ne furent plus que 
des ébauches de corps, fi on ofe le dis 
re, que ces productions .prématurées ; | 
fi ones compare aux enfans de ces an-, 
ciens Gaulois , dont la raifon plütot que | 
l'incontinence , & la réflexion, plûtot 
que le crime , faifoit des peres (4). On, 
voit encore aujourd'hui parmi les Na-, 
tions ‘qui fe paflent de vin , que les.en-, 
fans ne deviennent pas fi-tôt peres, mais | 
qu'ils demeurent plus long-tems jeunes: | 
Apud Germañnos vini ignaros fera juve:\ 
tum venus cf, C inexhanfta pubertas. A 
ne faut pas s'étonner après.cela, fiona| 
ofé avancer, qu'il n’eft pas de vin in< 
nocent , ego vinwm nullum innocens pu-\ 
to (b); & de fages Joix: (c) devroient | 
en-réprimer l'abus (4) , puifque c'eft un 
ennemi domeftique , & un poifon fami 


_{æ) Turnebus, de vino paflim. (8) Id. p: 21. | 
(ce) Traité de la polise | p. 580. &c. (d) Turneb, | 
de vino, p. 21. | 
, lier ni 
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lier , qui va à déranger la raifon , Vi- 
um noffrum obumbrat p'ndentiam (4), 
€ à altérer la fanté. Enefler, fans fe 
borner au goût, qu'il enchante, il paf 
“€ plus loin; car il faifit infenfiblement 
l'elprit, 8 gagne le cœur. C’eft même 
une forte de poifon, qui mene à la fu- 
eur: car c'en eft une, que la paflion 
d'aujourd'hui avec laquelle on boit le 
vin ; plütôr ce femble , pour allumer fes 
fens, que pour foulager fes ennuis: 
Quod veneaum vinum fit arguunt infa- 
mia ( b). Dira-t-on qu'on en boïra {o- 
brement ? Mais c’eft fouvent un excès ; 
de s’accorder rarement une chofe qu'il 
faudroit peut-être s'interdire pour toû- 
jours : Ecquis liveas non tranfilit in eo, 
GHjus cotidie cyathum guflafe propè ni- 
mium fit (c)? Puis donc que le vin ef fi 
peu néceflaire , & moins encore naturel 
à l'homme ; puifqu’il eft même contrai. 
re à fa fanté, qui ne s’accommode que 
de ce qui eft doux, 74 

… Nil..... committere venis 

AN nifi lene decet (d).. 


refte à conclure , qu'il eft encore moins 
convenable à l’efprit du jeûne, & de 
l pénitence, 
(2) Athen. P. 43 (b) Turneb. de vin.p 27. (c) 
Ibid, p.22, ( d ) Horar, 
Tome II, O 
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GA DURE ATX 


De lufage du thé. 


L femble qu'on fe foit tout permis! 
Ï pour fe donner le plaïfr de boire à 
car on s’eft laiffé prendre à tout ce quil 
pouvoir y attirer ; de forte que la crain| 
te même de s’empoifonner , où del 
prendre des boiffons mortelles ou dan} 
gereufes , n’a pü fur ce fujet retenir les! 
hommes : Alia irritamentaexcogitantur ,| 
ac bibendi etiam caufa venena conficinn=\ 
tur (a) C'eft ce que la mulriplicité 
des boiïflons , que le luxe des Romains! 
avoit introduit, fit dire à Pline , quil 
comtoit déja de fon rems au moins 19$4 
fortes de boiïllons différentes : Quanta 
in pot ingeniofior vita apparebit, ad bis) 
bendum generibus centum nonaginta quins 
que excogitatis (b) ? Seroit-on. moins! 


\ 


bien fondé aujourd’hui à faire les mê: 


mes plaintes , contre eette varieté dan 
gereule , de tant de liqueurs ardentes }| 
aufli mortelles, & autant multiplices] 
_qu'autrefois , dont on s’empoifonne aul 


(a) Pin. 1.14. p.158. (b) Ibid. p.161. 
Fe sit | 


4 \ 
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jourd'hui: Ce n'eft Pourtant point de 
celles-Jà qu'on entreprend de parler 
ei ; car, Outre qu’on veut croire qu'on 
S'interdira, du moins en Carême, ces 
boiflons autant contraires à la fanté , 
que funeftes à la vertu , On fe renferme 
ane traiter que de celles que la mode 
a mifes de tous les repas, & que des 
gens fages & réglez d’ailleurs , s’accor- 
dent journellement. ; 
… C'eft du she, du café, & du chocolate 
qu'on va parler; de ces liqueurs bar- 
bares ou étranseres , que la coûtume 
joute feule à naturalifées, Car le mon- 
de toûjours ,j& par tout feducteur , 
Voffre pas moins au Méxique & à la 
Chine qu’en Europe, des piéges à la 
änté, & des écueïls à la vertu ; de {or 
que la découverte d’un nouvel he. 
ilphere, eft devenue celle de nou. 
Eaux dangers pour l’une & pour Pau- 
re, Les Romains burent à la grecque , 
ele perdirent; les François boivent en 
tabes & en Chinois, meft.ce point 
dopter un goût barbare? Peuton n'en 
ien craindre 2 | 
Ceft du moins une chofe dont on 
Ouvoit fe paller , que lufage habituel 
&ces boiflons , puifqu'on s’en étoit 
jours pañlé : la volupté donc aura 


\ 
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plus fervi à les établir, que l'utilité. | 
C'eft pourquoi l'on demande la place | 
qu'on doit, ou qu'on peut donner à | 
ces boiffons en Carême ? On en jugera 
par l'hiftoire qu'on en va faire. | 
Le thé eft la boiffon des Chinois par=. 
mi lefquels elle ne paroît pourtant pas | 
fort ancienne , puilque les voyageurs 
n'ontcommencé d'en parler qu'en 1 578: | 
Une autre preuve que leurs ancêtres ne | 
l'ont point connu , c'eft que parmi les 
caracteres, ou lettres hieroglyphiques, 
(4), qui'compofent leur écriture , il. 
ne s’en trouve aucune dans leurs plus. 
anciens livres, poür exprimer le thé. 
La coûume de boire chaud ( b) , aura 
peut-être donné occafion à la découvers 
te du thé, où du moins à la réputation 
qu'il s'eft faire ; Car cette coûtume €ft 
ancienne dans le moñde, puifqu'elle 
étoit commune chez lès Grecs & les. 
Romains , aufquels l'eau chaude étroit 
devenue délicieufe. C’eft de là, dit Wars 
ron, qu'on appela calix , le vaiffeau 
dans lequel on boit, parce qu'on bu- 
voit chaud : Calix à calido , quôd inea 
calidum bibebant ( c ). De là vient encore 
 Jufage des gobelets de terre, qu'on 


Ca) Worm. Muf. p. 165.(b) Msprus ; de potu 
calid. fparfim. (6) arr. À, 4. de ling. Eauine 
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préferoit alors à ceux de cryftal & de 
verre, parce qu'ils réfiftoient mieux à 
l'eau chaude, 


 Nullum follicitant bac, Flave , toreu- 
mata furem , 
Etnimium calidis non vitiantur aquis(a). 


Ce plaïfir de boire chaud étoit telle- 
ment du goût public à Rome, que les 
Empereurs le défendoient dans les tems 
“de deuil & d’afiliétion. C’eft pourquoi 
Caligula ayant perdu fa fœur, fit dé- 
fendre au peuple d'aller boire de l’eau 
chaude au cabaret, fur peine de mort: 
“Quidam ob aquam calidam venditam im- 
Pictatis reus failus, © à Caio trucida- 
eus fuit (b). Il alla jufqu'à faire abbat. 
tre les cabarers, où l’on donnoit à boire 
de l’eau chaude : Cauponum tabernas 1n 
Qquas coeuntes potabant , demolitus eff. 

me quis aquam calidam venderet , in quof= 
“damaque contra dilinquentes animadvertit 
“{c). Car il y avoit des maifons qu'on 
“hommoit thermopoles , principalement 
à caufe de l’eau Has qu'on y vendoit 
(4), & il y avoit une ordonnance de 
“police, qui défendoit d'ouvrir ces ca- 
barets avant quatre heures : Æmpelius 


(a) Martial. epigr. 61. L. 12. (b) Dio. Caff. |, 59. 
“(c)14.1. 50. (4) Tul, Pollux, L o.c 6. 
O ii 
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Romæ prafellus flatuit , ne taberna ante! 
boram quartam para Ca), 20 


Leur goût pour l’eau chaude alloir ff: 
loin , qu'ils chargeoïent de coups de ba. 
ton un parçon de cabaret, qui ne leur 
auroit pas apporté de l’eau chaude affez; 
diligemment : /r4 funt inter eos feveri, 
Vindices deliciarum , ut [? aquam calidam 
tardins atinlerit fèrvus ; trecentis affigil 
verberibus juberetur (b). Ce nef point! 
qu'on ne bût des liqueurs & du vin dans! 
les thermopoles , comme on le voit en! 
plufieurs endroits de Plante (c ) ,. maïs. 
l'eau chaude y tenoit le premier rang ,. 
& c'eft de quoi il paroït qu’on failoit 
plus d’excès { 4); la plus chaude étoit. 
même apparemment la plus délicieufe, 
puifqu'on s’en brûloit le gofier.… 


po ET 


Termopotafi gutturem.… 
Abforbui, nam mibi nimius 
Calor comburebat gntturem (e),. 


sn | 
Mais il falloit que cet inconvénient fit 
partie du plaifir,. puifque, comme on 
vient de le dire , on rouoit.de coups un: 
valet qui ne fe hâtoit. pas, apparen- 

(a) Ammian. Marcel. 1.28. (b) Ib14(c) In 
curcal. in milit. in pfeudol. (4) Plaut. in Trinum-! 


mo, (e) En milit.. à | 


ART 


… Du CaresMr. PART. III Cu. IX, 319 
A ESS ES 3 . LE. ° 1» À 
ment parce qu'il n'auroit pas fervi l'eau 
. bouillante, | 


Les Grecs étoient dans ce même ufà- 
86 car _Ariflote buvoit roûjours chaud; 
à _Athénée (4) rapporte fur la foi de ce 
…Philofophe qu'on fe {ervoit d’une eau 


: 


«chaude, où on avoit fait: bouillir. des 
…aromats pour fe préferver de l'yvreffe. 
- Voilà doncune eau, chaude analogue , 
ou reflémblante au thé ; d'autant: plus 
que les Perfans ajoûrent au thé , de l'a- 
-.nis & du girofle, Or. ces ufages de boiré 
… chaud étant plus anciens que ‘celui du 
“the, il n'eft pas impoñlible qu'ils ayenc 
Pal à Ja: Chine où on aura découvert 
cette boiflon ; dans la Floride , où l’on 
. boit une femblable liqueur (4); dans 
… la Laponie, où l'on ufe d’une infufon 
… de bayes de genievre( c); en Arabie 
 & en Twrquie , où l'oniprend tant de 
"Cafe ; dans le Afexique enfin ,: où l’on 
prodigue le chocélare. Quoi qu'ilen foit, 
« l'ufage du ché weft venu en Europe, 
‘que dans le rreiziéme fiecle (4). 11 y fur 
mal reçu d’abord, car un Médecine ) 
Danois, de réputation, s’echauffa fort 
contre cette boillon ; & craignant pour 
(a) Lib. 1r.(b) Muñdius, p. 353. (e) IH. p- 
… 254. ( d) Mappus, de potus calidi generibus Du- 
… four ; p. 241 (e ) Sinon Pauli, 
O üij 
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la vie des hommes , qu’il prévoyoitêtre. 
menacée; fi on s’y accoûtumoit ; il dé=. 
ploya toute l’amertume de fon zele con 
tre le thé, dont il demanda par un écrit. 
(*): fair exprès, la deftruction & la. 
ruine aux Puillances , aux Magiftrats 
& aux Princes. : 

Les Chinois en ont eu bien meilleure 
opinion ; ils yont cru-quelque chofe de. 
divin.( 4). Ils en ont fait le plus précieux 
de leurs préfens, & leurs Roïs fe faï- 
foient honneur de le fervir aux hôtes , 
après lavoir préparé de leurs propres 
mains (c), -Le prix du thé à la Chine, 
eft une. autre preuve du cas qu'on en. 
fait ; car depuis un louis , qui eftle prix 
du médiocre, ily en a qu'on paye juf-. 
qu'à 160. 150.& soc. livres la livre (4).. 
Auffi l’Auteur Danois a-t-ilété mal 
écouté, l’ufage a prévalu ; & un Méde-, 
cin celebre de Hollande ( e ) s'eft autant 
répandu en éloges en faveur du thé, 
que le Danois s’étoit épuifé en injures! 
contre lui. D’autres font entrez dans' 
cette querelle, & ont folidement juf- 
tifié le ché, 

Une chofe cependant quia tenu quel: 


(4) De abufu thee. (b) 'orm. Mal. p.165. (ch 
Tuip. obf. p. 381. (2) Id. p. 353. Difour , p. 229. 
Tavernier, anonymaaut. Sinæ & Europ. (e ) Bons 
tekue , clem, de medec. 


a 16 
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ques fçavans en défiance contre lui é 
_aété l'incertitude où l’on étoit fur fa 
nature ; {à condition étant mal établie ! 
on ne {çavoit (4) fous quel senre le ran.. 
ger , d'arbriffeau ou de plante, En tout 
cas on prétendit que ce n'étoir pas la 
peine de courir au loin , à la Chine , ni 
aux Indes , chercher de quoi faire nos 
boiflons , pocula . .. quibus admifcetur 
“guidquid nutrit India quidquid devehr. 
tur herbarum quibus Crita generofa eff 
(/); que la éétoine (c) renfermoit en 
Europe autant, & plus de vertu que le 
thé des Chinois , puifqu’elle {eule étoit 
un fpecifique à 47. maladies { 4) dif. 
férentes. On ajoûta que le thé n’étoit 
quune même plante avec le piment 
royal (e), dont les Chinois s’étoient 
avilez de compolfer leur eau de thé ; EAU 
aufh peu digne de fervir de boiflon , 
que le feroit une eau d’étuves & de 
bains, +q4 balnearia( f). Qu'enfin la 
vertu du thé lui étoit moins propre, 
qu'a une forte d’eau de la Chine qu’on 
54 à la table des Pr'nces, qui fai- 
foit tout fon prix , & à l'odeur des taf. 
fes dans lefquelles on Je fervoit dans 


(a) Voyez Sim. Paul. pail (b) Macrcob. {aturn. 
l.(c) Sim. Paui. p. 36-( d) vid. Ant, Mu, 
Hell. de Beton. (e) Szm, Paul, (f)1 Ô P- 37. 

OU v 


| 


322 TRAITÉE DES'DISPENSES 
ce pays (4). C'éroit infinuer que les taf 
fes des Chinois faifoient fur l’eau, ce: 

ue la myrrhe failoit à Rome fur Je vins: 
elle lembaumoit., & en -faifoit un vin. 
aromatique & délicieux : HT: 


Si calidum potas,ardenti myrrha falerno ! 
Convenit , © melior fit [apor inden 
mero (b). | : 


Qu'il étoit donc du thé, comme dès: 
bierres de certains endroits , qu'il faut 
aller boire fur les lieux , pour les'trou= 
ver excelléntess qu’il faudroit par con 
féquent aller à la Chine, pour éprote 
ver toutes les vertus merveilleufes du: 
thé (ec). Mais on eftrevenu de ces dé= 
fiances , on s’eft afluré que le thé efun: 
arbrifleau (4), de la taille de nos 910 
feilliers , ou de nos rofiers , lequel croit: 
à la Chine, au Japon, &c. On en 
cueille les premieres feuilles, qu'on: 
trie l’une'après l’autre, & qu’on choïfit 
les plus téndres & les plus mollertes, 
C’eft une autre adrefle que celle de les! 
fécher à propos ; & c'eft à quoi fert, 
aux Chinois un vailleau particulier qui 
y cit deftiné (e). On a encore découvert. 

(a) Id. p. 47. so. (b) Martial, (e) Sim. Paul. | 


P. 52. (d) Mappus sVbé 4. Dufour. p.225 MUR 
dus , p. 352. (e) Nieukoff. c: 30. 322 à ; A 
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“a-calomnie qui âttribuoir aux tafles les 
vertus du thé/parce qu'on a fcuqueces 
Mortes de ‘rafles odoriférantes: ne’ fonc 
«pas encre les mains detousles Chinois 
& qu'ils en ont'auflide bois (4) :dâns 
Jefquelles le th£ éft auffi bon , & autant 
efficace. On a encote vérifié, qu'il étoit 
auffi pêu poflible de éroire que chacun 
“des Chinois pût avoir de cette eau mer 
weilleufe, qu'onapporte de-loin at Pe- 
fquin  -qu'ainfi les vertus du théfe com- 
’muniquoient à quelque éau que ce fût. 
puifque tous les. Chinois:i$en-louent 
également. Maïs ce. Qui: détruit. parfai- 
brement: là calomnie, c'eft qu'ils fonc 
Houvént leur thé dans le win , dans le 
"lait, & dans l'eau de ris GE List 
… La fule chofe qui rend le thé plus 
eficace , c'eft quand il eft d'un bon’ érû, 
. &nouveau ; car il perd beaucoup, de 
fon mérite dans lelbric des Chinois, 
\lorfqu'il a plus d’un an (6) ‘au lieu 
qu'ils le croyent admirable. lorfqu'a- 
yant été cueilli au printemps , l’on s’en 
 fert peu de mois après. Il eft aufli des 
“Provinces d’où on tire le meilleur, tel 
-qu'eft celui du Japor ( d); & dans ce- 


CA) asp depot. thés pi 26: apud Mabp. Ch) 
Martin. p.135, (c) Mappus, p. ar. ( di) Tuir. 
Obf. p. 380. d 

O x) 
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lui-ci, il faut encoie préférer celüi 
qu'on nomme impérial { « ), qui eft pro- 
prement la fleur (b)cu the, qu'on con- 
ferve pour la bouche de l'Empereur, 
& dont on voit peu en Europe, où il eff 
auffi deftiné pour la table des Rois, 
tant pour fon excellence , qu'à caule 
de fon prix exceffif; car ileft {ce , de 
co. liv. la livre à la Chine, & plus du 
double à Paris. 

D'autres diftinguent le he noir d'avec: 
le thé verd. Le premier eft moins pré= 
cieux , plus commun , plus aftringent, 
& flatre moins le goûr. L'autre eft plus. 
délicat, plus lever, & plus agré:ble (4) 
Mais un célebre voyageur (2, donne un 
moyen aufli für que facile, pour ne fe. 
point méprendre au thé. Il dit que le 
commun teint rouge , que le médiocre, 
teint jaune, & que l’excellent teint, 
verd. En tout cas il n’eft pas de the ab= 
folument mauvais, s'il en faut croire 
1 Auteur ( f) qui en a le plus employés 
car sil eft moins bon , il eft coüjours. 
fans danger (g), profitable même ; 
pourvû qu'on en mette infufer une dofe 
un peu plus forte, pour en tirer une 


Ca) Mappus, p. 17. (b) Luf ur. (c) laverntemm 
dans Mappus(d) Worm Mu. p. 165. Mund, pe 
352. Zu/p. p. 380. (c) Tavernier. ( f ) Bortekoes: 
clesn. de medecin. p.203. (g) Aappus, 9. She 
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teinture plus chargée. Mais quand bien 
. même cette teinture feroit foible, ce 
_ {eroit au moins une boiflon chaude, 
. dont la fanté s’'accommoderoit , a l'e- 
_xemple des décoctions de gayac, du vin 
. & de la bierre , qu'on ordonne aufli de 
boire chauds en certains cas (4). On 
- fait craindre ( £ ) encore que le thé ne 
* foit frelaté par les Chinois , qui {ont 
_avares , intéreffez & malins, ou qu'ils 
. ne nous envoyent un marc de thé, dont 
ils auroïent tiré une premiere infufion. 
Mais il faudra entrer dans la même dé- 
. fiance, fur tout ce qui nous vient des 
| pays étrangers (c) & lointains : c'eft 
. donc Goulée trop loin la défiance, & 
_outrer le foupçon. On fçait d’ailleurs , 
_ afflez à quoi s'en tenir fur les fourberies 
qui fe pourroient faire dans les mar- 
 chandiles étrangeres ; on a des regles 
… l-deflus, il nn de les fuivre, pour fe 
| garantir de la tromperie, 
. Mais quelle force, dit-on , eft-ilpof- 
. fible d’atrendre raifonnablement d'une 
. petite portion de ché dans beaucoup 
d'eau ? Peut-on s’en promertre plus de 
. vertu, que d’un lavage d’eau chaude 


| (42) Id. de potu calido. ( b ) Sim. Paul. p. 54, 
» Worm. Mu. p.165. (c) Maÿpus, p. Sr: 
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(4 )? L'oblervation fuivante ruine ab 
folument cette objedtion.… à 
Un gros où une d-4gme de thé com 
munique au moins un tiers de {on poids 
à l’eau (b): ce font par conféquent , 
20. grains d'un voler huilenx par cha 
que gros de thé; 160. grains, où deux! 
gros & 40. grains par oncé ; quatre on! 
cès enfin, par conféquent de volail pèr 
chacune livre de thé qu'on peut attén-" 
dre. Mais l'Opitm , ce remede feffca- | 
ce, & lun des plus riches mixtes en ; 
Volatil ;: n'en fournit que fix ontes au? 
plus par chacune Hvte:(é) y& céla pa’ 
roit prodigieux. Le thé pourta donc aut 
fi pafler pour un-remede d'une “téès=) 
grande vertu, d'autant blus que le vo 
‘latil duthé, fe {éparant fans l'aide d'au-: 
tte chaleur que de celle d'une forte de. 
bain marie, {e: fablimant d'ailleurs fi : 
| Pfomtément au cerveau, pañlant-fi fa 
cilement dans les nerfs, fe mélancfi. 
naturellement, &avecf peu de trou 
ble ou d'agitation avec les ‘efprits (4) 30 
doit être des plus parfaitément déphleg.. 
mex ; des plus fins, des plus legers:, 8. 
des plus éhercz ; comparable paf con. 
(a) Hænnemann. ephem. nat. cur. germ. dec. 110 
ann. 5. obf. 103. fchol(b) Mappus , de potu 


thé, p. 44. (6) W Pircarn, differt. p. 117. (4 
Dufour, , p. 267. à 


CAE À 
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Héquent, en fa maniere, à la finefle, &- 
… R cénuité des parties dé l'opium. Or. 
fi un nr lopium eft équivalent 
en puiflance & en force, à 6o. grains 
. d'un autre volatil { 4), ilen fera peu au-- 
_ deflus de celui du thé. C’eft auffi pour 
quoi le ché, comme le café, endort(#) 
quelques perfonnes ,: tandis qu'il en 
. éveille tant d’autres , parce que tous les 
. volarils affoupiflent (c), étant donnez. 
en uneforte dofe { d )..Or le volatil du 
. thé peut tenir lieu d’une forte dofe de 
, volatil fi le: corps:où il fera reçu eft: 
 replet, & abondant lui-même en vola-. 
til ;:car celui-ci fe {ublimant à l’occa- 
 fion du thé, au cerveau , il affoupira. 
… par cette raïlon, au lieu d'éveiller: en 
. sffet, ce font les perfonnes échauffées, 
& trop repletes ,. que le thé afloupit. 
Mais c'en: eit aflez pour montrer que le. 
thé n'eft, ni pen , n'indifférent : 
auf lé loue-ton pour mille bonnes 
qualitez qu’on lui attribue (e). Il pañe 
| pour un des meilleurs céphaliques , pour 
un cordial naturel , pour un dxrerique 
. admirable , parce qu'il eft également 
utile.au cerveau, à jp , à l'efto- 
mac, & à tous les principaux vifceres 
(a) Pitcarn. 116.( b) Dufour, p. 268. (c) 
 Pircarn. ibid. ( d) Ibid. (e ) Mappus, p. 30+ 
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(a). Toutes ces bonnes qualitez lui | 


viennent de ce qu’il eft comme l'exter. 
minateur des acides, qui font, ou entre 
tiennent les maladies , acidorum def2 
truttor ( b ). En effet, l'infufon de ché; 
émoufle & adoucit la crême de rartre (c) , 
elle préferve le lait de coagulation | ou 
l'en délivre , lui confervant , ou lui renr- 
dant fa fluidité ( 4 ). Ajoutez qu’il n'eft 
partie dans le corps qu’il ne foulage ; il 


rafraïchit la bouche, il tempére les in- 


reftins , il ro le fang , il nourrit la 
chaleur naturelle, il fortifie le cerveau, 


il préferve tous les fens, c’eft pourquoi | 


il eft fi peu de fourds & d’aveugles à la 
Chine (e }, C’eft pour la même raifon 


encore, que les Chinois le prennent 


fans mefure {f) , & fans en rien crain- 


dre pour l’eftomac , qui s’en trouve 


plus fort, & plus propre à la digeftion 
(g), ni pour les reins, qui n’en font 


| 
| 
| 


pas affoiblis , ni pour la veife, quin'en 


fouffre aucun relâchement, Pourquoi, 
en effet, s’affoibliroit-elle par la prélen- 
ce ou le volume de l’eau de thé. elle 
qui eft accoïtumée , & deftinée à fervir 


(a) Mund,. p. 353. (b) Mabpus, 32. (c) Bon 
tekoe, p.171. (d) Ibid p.172. (e) lbid, 180. 
(f) Dufour, p. 231. (g) {bid, p. 279. 


NN “0 
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‘comme de réfervoir à une eau chaude 


| (4)? Mais la preuve que les reins & 


| 


la veflie n’en fouffrent pas, c’eft qu'on 


ne voit, ni pierre, ni gravelle à la Chi- 
ne (# ). Il n'eft pas moins recomman- 
_ dable pour la guérifon d’autres mala- 
dies ; il diminue l’afthme ( c), foulage 
les phthifiques ( d ), adoucit la goute 
(c), afférmit les reins (f) , fortifie la 
mémoire (g), modere l’épilepfie ( h), 
guérit l’apopléxie ( :) , arrête la fiévre 


(4) , appaife la foif , modere le chaud, 


&c diflipe les friflons ; enfin il prévient 


-lhydropifie (/). C’eft qu'il eft peu de 


F” 
| chofes qui flattent auf agréablement 


Jes nerfs que le thé , ou qui confervent 


mieux aux parties folides , leur reflort 
| & leur force; & il n’eft guéres de dé- 
| layans qui détrempent plus utilement 
: les liqueurs , ou qui leur fourniflent un 
véhicule plus für (# ). 


On l’accufe d’échauffer ; mais que 


“craindre d’une chaleur douce & vapo- 
reufe (z)? D'autres difent qu'il deffé- 
‘che ( o) ; mais quoi de plus für pour hu. 
mecter, que l'eau? On ajoûte qu'il 


(a) Bontekoe , 168.(b) Horm. p. 165. (c) Ibid 
(4) Dufour , p. 143. (e) Id 287. (f) Bontekoe, 
190. (g ) Faldfmith. opera 130. (h) Id. 134. (2) 
14. 136. (k) Bontekoe, 199. (1) Ibid. (m) Map= 
pus, p. 32. (x) Dufour , p. 266, (0) Ibid, 267: 


| 
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caufe des flux d'urine; mais on l’a vi 
aufli les modérer , en afférmiffant lés. 
reins ; & en arrétant le fang (4), qui 
s’échapoit par ces voyes. On trouve 
donc dans le thé l'agréable & lütile 
puifqu’il plaïtautanc qu’il foulage. Doit- 
on après cela s’eronner , s'il a tant dat: 
traité pour ceux qui l'ont uné:foïs soû- 
té (b), &'sil formeen eux des ‘pan 
chans invincibles pour lui? Une auf 
douce habitude éngage à des rerouts!, 
& lon aime un joug qui charme les 
cœurs , & qui gagne les volontez ; c’éft 
dominer fans violence; c’eft-aflujetuir 
fans contrainte. IAOBSEES 
(a) Bontékoc , p-igo. (à) Kircher’, Chin. ilufts 
p- 160. | : 


ve 


Lai 


CHA PIE R Echo 
De l'ufare du Cafe. j 


_& ilsen feroienc en pofleffion dez 
puis fepr à huit fiécles, 1 le bunk d’ A2 
Vicenne & de Rhafes (tous deux Méde” 
cinsArabes ) étoit véritablement le cf 
JE, comme on lavoit cru d’abord (4). 
Maïs deux autres Médecins voyagcurs 

(4) vid. Nairom, de potu «fé, p.260 | 


= 


pu CarEsME. PART. NL Ca. X. 335 
_célébres, Alpinus (a), & Veflingius 
. (2)conviennent que le café ne s’appelle 
pas en orient burk, mais bar ou ban ; & 
… ce neft qua une mauvaife traduction: 
… d’'Avicenne . qu'il faut fe prendre de 
« cerre méprife ( c); comme de beaucoup 
: d'autres, que la mal-habileté des tra 
- ducteurs a répandu dans les écrits de ce 
Liçavant homme (4). Quoiqu'il en foi. 
I café compte deux fiécles au plus d’an- 
…tiquitéen 7#rquie (e ) :du moins y étoit- 
« il encore inconnu au milieu du treizié 
= me fiécle (f). Les: Egypriens le connoif- 
 foienten 1518. (£) & il vinten Europe: 
au commencement du dix-feprième .. 
+ comme on le voit par la lettre d’un. 
voyageur ( h ).celébre,. qui mandoit à: 
«Rome en 161 ç..qu'a fon retour de Conf 
 tantinople, où il étoit., ik enfeigneroit: 
à prendre du café (:: ). Il fut long-tems: 

à pañler en France ; car il n’yavoit point. 
encore de cabaretsa caffé dansParis en 
1662. de: forte que ceux qu'on y voit: 
“aujourd'hui, n'y font que depuis 25.. 
Lans , quoiqu'ils foient: plus anciens à. 


(4) De medic. Ægypt. L. 4. c. 3. (b) Not. ad 
ProfpAlp. c. 16.:(:) Mappus , p. 2. & 3, Nétros. 
per 8. 10.( d) Vid, Coviug: Introduét. in artem 
med. (e) Dufour ; p. 10: (f) Mappus, p:13:(g) 
"Dufour, p. 20, (k) Per, deS. Fall. (i) Mappus ,. 
Pr 12: 


— 
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Londres, où il yen avoitil ya ço. 
ans ( 4). On le connoït à préfent en 
Dannemark, & en Suéde( & ) ;: mais! 


il n’eft encore suéres en ufage en Alle- 


magne, qu'a la cour des Princes (c ). 


Profper Alpin, & Veflingins, font les, 
premiers qui l’ont introduit en Europe 2! 


mais on ne {çait qui en a fait la premie- 


re découverte en Arabie. Le hazard qui, 
a valu tant de bons remedes à la méde- 
cine, aura peut-être donné occafion à. 
celui-ci. C’eft du moins une tradition! 


( d ) établie en Turquie , qu’un cas for- 


tuit découvrit la vertu du cafe. Ils ra" 
content, qu'un berger dans l’A4rabre, 


heureufe , fut furpris de ce que fes ché, 


vres bondifloient plus qu’à l'ordinaire, 
& demeuroient éveiilées toutes les, 
nuits, qui fuivoient les jours pencant 


lefquels elles avoient paturé er certains 


endroits. Il communiqua fa furprife à, 


des Moines Chrétiens de fon voifinag 
lefquels excitez par la rareté de l'évé= 


nement , éxaminérent les fortes d’her=. 
bes que ces chévres broutoient ; & ils 
remarquerent, que c’étoient des arbrif, 
feaux , dont le fruit produifoit cet effets. 


(a) Ibid. p.13. (b) Mollenbroc, de Arthritid.. 


vag. c. 13. (6) Mappus, p. 13. (d) Naïront, de 


pot. café, P. 15e 
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L'envie prit au fupérieur (4) du cou- 
vent d'en eflayer ; & ayant reconnu 
que ce fruit renoit fes Religieux éveil 
lez pendant l'office de la nuit , il en éta- 
blit l'ufage, dont le fuccès païlant du 
-voifinage dans toute l'Arabie | donna 
cours au cafe, & le fit eftimer de tout 
Me monde, Les Turcs reconnoiflans de 
ce bon office, font tous les jours de 
leur vie des prieres pour ces Moines 
(b), & ils n’en parlent qu'avec ref- 
pect. | 
-  Quelques-uns voudroïent tirer de 
plus loin l’'ufage du café , prétendant 
(c) que le jus nigrum, ou le bouillon 
noir des Lacédémoniens, étoit du caffé, 
Lis fe fondent fur la réputation de ce 
_breuvage, qui alloit fi loin qu'un Roi 
de Sicile prit à fes gages , & mit dans 
fa maïfon un cuifinier Lacédémonien , 
pour lui préparer ce ragoût (4). Mais 
Ê mauvais accueil que ce Prince fit à 
ce mets, prouve qu'il n'étoit rien moins 
que du caffé ; car il le recracha fur le 
champ, & maudit le ragoût, que le 
cuifinier ne juftifia , qu'en difant qu'il 
n'évoit fi méchant en Sicile , que parce 
que les principaux affaifonnemens de 


(a) Id ibid. (b) Id. ibid. (c) Mund, p. 351. (d) 
Pin ch. p.237. B ruyerin. p. 98. 
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ce mets, ne fe trouvoient qu'à Lacéde- | 
mone : c'étoit le Palais d’un Sparte , fa” 


wie laborieufe , & fa frugalité { 4). Mais 
4l devoit être d’ailleurs un horrible ra- 
goût , fuppofe qu'il ait été Paelrix (6) 


des Grecs , qui étoit un combpofe liqui-" 
de de fang , avec d’autres ingrédiens bi" 


à 


zarres, femblable à celui de nos boudins 


(c), edulium fanguiculum ; & cet horri- 
ble bouillon étoïit connu d’_4thénée (d): 
Lacedemone fi fueris,ejus civitatis legibus 
Obtempera . | 
ANigro jufculo fruere. 


1l a dû être auffi horribie , s’il étoit 


leur hypofbhagma ( e ) cité encore dans 


Athénée, & le plus affreux des mets , 


puifque ce. n’étoit qu'un dégoütant mé- 
lange de chair, de fromage, &cc. dé- 
trempé avec le fang de bouc(f) , ou plû- 
tôt de féche (g) ; car les interprètes l’ap- 


pellent , escre de fêche: Sepie atramen= 


tum (h). 


_ On ne peut donc raifonnablement « 
confondre le café avec ces affreux" 


bouillons noîrs des Lacédémoniens, ou“ 


des Grecs; d'autant moins que le cafés 


(a) Ibid. (b) Jul. Pollux , 1. 6. onom. (c ) 
Farciminis. nus. Tufan. Lexic. ( d) Lib. 4. (e). 


Y 


Muna. p.351. (f) Id. (g) Lefler,in Apic. p. 128, 


(k) Id. ibid. 
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eft encore aujourd'hui aflez peu d’ufage 
parmi les Grecs (4 ),qui s’'accommodent 
mieux du vin. | 
On s'eft partagé fur le genre, fous 
lequel on devoit ranger le cafe. Quel- 
ques-uns trompez par fa reflemhlance, 
ont cru une forte de féve : d’autres 
mieux inftruits, croyent que ce n’eft 
pas la graine d’un légume , mais le fruit 
d'un atbrifleau. Ce dernier fentiment a 
prévalu (4 ). 

. Le café eft commun en Egypte, & 
fi familier en Turquie, qu'il tient lieu 
de vin(c), qu'il fait les délices des ri- 
ches, & la principale fubfiftance des 
artifans , des pauvres, & des foldats qui 
f nourriflent (4) de quelques tafles de 
cafe. Il y paroïît même fi néceflaire à la 
vie, qu'un mari s'engage par fon con- 
trat de mariage, d’en fournir à {a futu- 
te époule (e). C'eft qu'outre qu'il rend 
la vie plus fupportable par la joye qu’il 
infpire, & la férénité qu'il donne à 
rit f) , nourrit beaucoup , donne 

courage, & de l'embonpoint (g ). 
Ceft pourquoi , les Turcs font gras en 
prenant force caf, & les Grecs font 
bi a ) Dufour , p. 189. (b) Naïroni, Dufour , 
Mappus. (6) Défour , p, 106. (d) Mappus ,p. 26, 


Dufour , p. 28. (e) Dufour, p. 100. (f) Id. Ji 
fim.(g) Ibid, LAURE P 
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maigre enjbüvant du vin (4) pur; & par 
une femblable raifon, il engraifle les 
fcorbutiques (4). Il doit ces bons effets, 
à la vertu qu'il a d’adoucir les liqueurs, 
de les delfaler , & d'en abforber les wci- 
des (c) ; parce qu'il eft naturellement fas 
rineux, ælkalin par conféquent propre 
à émpâter, & à concentrer ; maïs il eft 
encore amer, & le feu en fait un 4/kali 
(4) véritable, propre à brifer les acides 
Ceci le fair un peu craindre aux bilieux 
(e) , aux attrabilaires , &aux perfonnes 
maigres (f), parce qu'il eft en effet def 
échant: mais pour prévenir les incons 
véniens qui pourroient en venir, on 
tient en Orient , qu’il ne faut pas pren= 
dre le caffé à jeun (g); de forte quil 
faudroit , fuivanc la maxime du pays, 
avaller fon bouion (h) , fi on n’avoit rien 
autre chofe à manger avant le café. 
Les orientaux apportent encore deux 
précautions , pour le rendre moins def= 
féchant: en quelques endroits , ils bois 
vent le forbet (i ) devant , ou après le 
café , pour en tempérer l’ardeur; & 
dans les caffés publics , où on pourroit 


(a)Id.p. 189.(b) Mollenbroc. c. 13. dear- 
thrit. vag. (c) Dufour , p. 120. (d) Id p. 114% (e) 
Mund. p.35.(f) Willis, de potu caffé, p. 3294 
(g) Mappus, p. 3, (k) Dufour , p. 26. (é) Id. p. 


AQOI: 
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fe laiffer aller à l'excès de cette liqueur, 
il y a des valets qui ont foin de diftri. 
buer aux bûveurs des graines de me- 
lon {4). 11 paroîtroit d’ailleurs , que la 
chaleur defléchante n’eft pas fi étrange 
dans le café, puifqu'il devient un re 
mede à quantiré de maux , ou d’acci- 
dens de maladies, qu'on impute com- 
munément à l'excès du feu. Il rafra- 
chit, par exemple, en été (é), il ap- 
paife la foif (c), il guérit les fiévies (4), 
il prévient l'hydropifie ; car il n’en fut 
jamais moins en Angleterre (e), que 
depuis qu'on y prend du cafiè, Il eft 
d'ailleurs le correctif du vin , ( fi fujec 
à deffécher le foye, le poümon, & les 
nerfs ) car il delenyvre (f) , il diflipe 
l'afloupilement , guérit les maux de 
tête | & donne autant de liberté à l’ef. 
prit , que le vin lui apporte de trouble 
& d'agitation. Quelques-uns trouvent 
qu'il a quelque chofe de dur & d'âpre, 
capable de froncer les nerfs , ou de les 
blefler.; mais on l’'adoucit (g), en ÿ 
mélant du lait , & ce mélange le rend 
même propre à la poitrine. Les Orien- 
taux ne connoïflent pas cet artifice in 

(4) Mappus, p. 30. (b) Id. p. 33. (ce) Difour, pe 
154. (d) Ibid. p. 112. 156. (Ce) Mappus , p. 59» 
Cf) Naïron ; p.48. Dufour , P. 114 (g) Mappus , 

TR 
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nocent ; mais les Médecins François (4) | 
qui en font les auteurs , l'employent, 
utilement , & ont trouvé le moyen! 
d'empêcher le lait de fe coaguler en| 
le cafetant ; & d'en faire ainfi conti- 
nuer l’ufage à des pions , aufquel-, 
les jufques-là le lait avoit été infup-| 
portable (b). Mais indépendamment de 
ce correctif , il foulage encore plus 
d'une forte” de maux ; il prévient la! 
goutte (r) : c'eft pourquoi il yena fi 
peu en Turquie (4) , où l’on en fait un, 
ufage journalier. Il tarit les fluxions (e),! 
& par cette raïfon, on n€ mouche &| 
ne crache (f) dans les pays où le café 
eft familier : apparemment, parce qu'és 
tant excellent pour Peftomac (g) , il 
épargne beaucoup de crudités , qui font. 
les fources ordinaires de ce qu'on ap- | 
elle pituite. 1 eft encore un puiffant 

diurétique (kb), propre par conféquent, 
à délivrer le fang des férofirés qui en-| 
tretiennent les Auxions. Enfin , c’eft un 
fondant lent, maïs efficace , qui con“ 
ferve le fang dans fa fluidité, &c l'empè- 


che de féjourner, de croupir, de s’ais| 


(a) Mappus , pe 53: (h} Dufour , p. 143. 8e 
fc) Mappus ; p. 59: (4) Nairont , p. 49. (e) Id, 
p. 44 (f) Sim. Paul. de abuf. thée ; p: 46%. 
(8) Maipus ; p. 56. () Id: p+ 6e. 
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grir, & de faire des obftructions (4). 
Par une même raifon, il conferve les 
Darnes en fante , & les préferve de pà. 
les couleurs (4), & de pareils accidens. 
Son amertume , enfin, le rend autant 
ami du foye, que le vin lui ef -Con- 
traire ; car il défend la bile contre l'ai- 
greur qui la corrompt : & par la mê- 
à raifon , prévient ou guérit les cours 
de ventre fc). 

Cependant parmi tant de rares qua. 
lités, & dans un fiécle fi prévenu en 
faveur du café , on l’a foupçonné d’une 
malignité {ecrete (4). Mais 7 efhrgins, 
qui fait mention de cette prétendue 
malignité , aflure que les Égyptiens ne 
Sen font jamais apperçu : De latente in 
Goava malignitate nec mihi., nec aliis qui 
ir eÆgypto degerunt | fufbicio nata ur 
quam fuit. Nonobftant cetre déclara 
tion , M. Duncan, très-célébre & très 
{avant Médecin (e) d'Allemagne, a 
entrepris. dans un ouvrage (f) fait ex- 
: , de découvrir au public cette ma. 
igne vertu que le café cache , & qu'il 
eff toujours prêt d'exercer fur toutes 
les Nations , fi on continue dé-s'y he 
Wa) Id. p. 57: (b) Alpin. de med, Ægype À 4 
G3. (c) Dufour ; p. 136. (d) Vefing.epiit. ad P. 


Kircher. Sim, Paul.p. 33. (e) M. Duncan. (f) Avis 
lalur, contre Pabus ; O'c. du caffé, érc. 


P ij 


| 
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vrer, au point qu'on a fait jufqu'ici. 
C'eft un ouvrage aufli pañlionné con- 
tre le café , que l’eft celui (4) de Sim 
Pauli contre le thé. Mais n’en déplaile 
à ces illuftres Auteurs, ces deux ou 
vrages paroiffent également injuftes & 
outrés. Ils accufent le café &le thé 
de crimes, qu'ils ne prouvent pas ; & 
ce qu'ils difent en général contre l'ufaæy 
ge de l’un & de l’autre, ne pourroi 
s'avancer au plus, que contre une li- 
cence la plus effrénée , & contre l'abus 
Je plus outré de tous les deux. M. Dur 
can a fenti cer excès en finiflant (4) 
ouvrage : c’eft pourquoi , il raflure fon: 
lecteur contre tout ce qu'il a dit 
defobligeant , ou de méprifant contte 
le café, &c. Il avertit donc, qu'il me 
faut pas pourtant croire que le café 
&c Pit un poifon, ( c'eft que fon JE 
vre paroïtroit en eflet avoir été 
pour l'en rendre fufpeét ; } parce q 
n’atraque que l’abus des liqueurs c 
des , lefquelles ont d’ailleurs leurs ut 
lités. 11 falloit établir ces urilités,W 
les faire valoir , pour ne rien lai 
perdre à la Médecine des avantage: 
dont la Providence la favorife , & mé 
nager au profit de la fanté, tous les 

(a) De abufu rabaci & chée. (b) Pag. 3774 | 


| 
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fecours qui fe préfentent. On aura oc- 

cafion de fuivre cette penfée contre M. 
Duncan , quand on aura parlé du cho- 
éolate ; car comme fon livre eft aufli 

contre lui, ce fera la place naturelle 

des réflexions qu’on fe propole de faire 

für les accufations impitoyables de ce 

favant & agréable auteur contre tou- 

tes ces liqueurs. 

“ Mais il y a une accufation qui re- 

garde uniquement le café, & que M. 
Duncan n'a point inventée ; car elle 

Vient de plus loin , puifque c’eft la plus 

ancienne , la plus univerielle & la plus 
ficheufe qu'on ait formée contre lui. 
C'eft la tache originelle du caffé ; car il 
eft venu en Europe avec cette mauvai- 
fe réputation : c’eft celle de rendre les 
hommes impuiflans , & les femmes in- 
fécondes. Le foupçon eft atroce & in- 
téreffant ; car que deviendroient les fa- 
milles , les états, & tout le monde ? 
Cette accufarion toute feule devroit at- 
tirer au caffé un anathême univerfel , 
fi elle étoic bien prouvée. M. Duncan 
Fentreprend foiblement , & M. Sim. 
Pauli , ne rapporte qu'une mauvaife 
hiftoire là - deflus, plus propre à re- 

jouir , qu'à inftruire. Il tient, dit-il, 
certe prétendue hiftoire d'Oleurins , Se. 

P üij 
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crétaire d'ambafñlade en Perfe ; mais 
elle tient plus du conte , que de lhi£. 
toire (4).itte | | 

En effet, aucun autre voyageur (4) 
ne l’a rapportée , quoi qu’elle foit aflez 
finguliere , pour mériter place dans 
une rélation. Nous lui ferons donc la! 
mème juftice que tous les hiftoriens (c},: 
qui gardent là-deflus un parfait filen: 
ce. On trouve même dans leurs écrits! 
quelque chofe de contraire à certe hif 
toire ; car ils nous apprennent, quél 
les Perfès ne font point débauche de: 
café, dont ils ufent rarement (4) , mais 
qu'ils s’abandonnent à l’eau-de-vie (el 
Il fera donc plus vrai-femblable , que! 
lindifférence des hommes viendroit 
plütôt en Perfe, de l’excès de l'eau-de+ 
vie, que du café, fi l’on fe reflouvient! 
que la paffion pour l’eau-de-vie éteint. 
linclination pour le mariage. Les peus | 
ples enfin , qui ufent le plus de café ; 
comme ceux du Caire (f) en Egypte }| 
{ont autant riches en enfans , qu'aucux. 
ne autre nation, S'il eft vrai d’ailleurs 
comme l'ont dit les premiers Auteurs! 
(g), qui ont mis le café en réputa*! 


(a) Sim. Paul, R 46. (b) Matppus, p: 64. (c) Du 
four ; p. 199. (d) Id. 204. (e) Id. 205. (f) Id: | 
199. Mappus, p. 64. (g) Alvinus, Veflingtus, . É 


v 
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tion , qu'un des meilleurs effets de ce 
breuvage , foit de préf:rver les femmes 
de pâles couleurs , & de pareils incon- 
véniens du fexe : rien certainement ne 
fera fi propre que lui , à préparer des 
femmes & des meres, Or les femmes 
Esypriennes & les femmes Arabes ufent 
de café , fur-tout dans le tems (4) des 

“couches , où ces inconvéniens feroïient 
“plus à craindre ; & c’eft peut-être pour 
une raifon pareille , qu'une femme en 
Turquie oblige fon mari en l'époufant, 
à lui fournir (b) fufhfamment du café : 
on ne croit donc pas en Orient ,. que 
le caffé rende les femmes infécondes. 
Eh ! comment leur rendroit-il un fi 
mauvais office , lui qui paroît fair en 
leur faveur , puifqu'il les peines de 
la plûpart des maux , aufquels leur 
fexe les expofe : lui, fur-tout , qui 
aflure leurs fantés (cr) pendant leurs 
couches contre les tranchées , & con- 
tre tant d’autres accidens , qui les me- 
“nacent dans ces dangereules conjonc- 
“tures 2 | 
11 faut pourtant convenir que le café 
pale pour un remede contre l'inconti- 


“ (a) Apirui, med. Ægypt, L: 4, c. 3. Défour , p. 
126. &c. (b) Dufour , p. 100. (c) M. de la Clo- 
Juve, Dufour , p. 127. 

P üüi 
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nence (4). La lettre écrite de Malté! 
(b) au Cardinal Brancaccio , à la louan- 
oc du caffé, portoit, qu'il rabattoir le 
feu des paffions , & qu'il aidoit à la: 
continence. Des perfonnes obligées de 
la garder par leur état, prétendent en 
avoir reçu de grands fecours. On a mé- 
me cru qu'il fe voyoit moins de mala- 
dies honteufes à Paris, depuis que le 
caffé y étoit en vogue , comme fi de- 
puis ce tems, la débauche yétoit de. 
venue moins fréquente, Faffe le ciel que 
cette obfervation fe confirme ! Mais 
cela fappolé , le caffé en feroit-il tant 
à blâmer >? Car alors il modéreroit cet- 
te pañlion , il la réoleroit fans la dé= 
truire , & la foumettroit fans l’étein= 
dre, Il refteroit donc fuffifamment dans 
les fexes de quoi ne fe pas haïr, ils. 
auroient feulement moins de quoi {e. 
paflionner. La paffion donc les uniroit. 
moins que la raifon, parce que le Corps. 
{eroit aflujetti. Ainfi, ce ne feroit plus » 
une inclination honteufe , qui engage- 
roit les cœurs ; l'amitié feule, & lef 
time en feroient les plus doux liens.» 
Les mariages par nr , devien-. 
droient plus raifonnables , les fociérés” 


(4) Antivenereum eft , Elsmwler , comment, in 
Ludovic, (b) Naironi, p. 42, 43: 


dec 14 1! 


| 
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O N refuferoit prefque au chocola= . 
“&/ tele citre, ou la qualité de boif- 
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mieux aflorties, & les états plus heu- 


À Bieu ne plaïle cependant , qu’on 


“voulüût excufer dans le caffé une vertu 
“meurtriere ! Car que feroit - ce autfe 
Chofe , qu’anticipet le crime , & avan- 


cer le meurtre, que de s'oppofer à la 
naiflance des hommes , puifqu'il n’eft 


| Fe plus criminel de procurer la mort, 


e d'empêcher de prendre vie ? Car 
fi c’eft être déja homme , que d’être 
préc de naitre ; c’eft le tuer, que d'en 
éteindre le principe, puifque c’eft dé- 


“ruire un fruit, que d'en ruiner le ger- 
me : Ælemicidii feflinario et, prohibere 


non rafci , nec refert natam quis eripiat 


anima ; an nafcentem diffurber. Home 
“eff qui eff futurus , etiam fruilns omnis 
jam in femine eff (a). 
| (a) Terthl. ©. 9. apolog. 


CHAPITRE.XL 
© Du Chocolate. | 


+ 


fon’; car il trouveroit mieux fa place 


parmi les bouillons (4), où les con- 


(a) Mund. p. 350, Mabpus; pi 3. 
L 4 


te» d 
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fommés , tant il eft nourriffant & plein 
de fuc, capable de foutenir les perfons 
nes les plus robuftes : 


— Illata , falfi [ub nomine potus , 
Per fraudem pulte , athletas que robore 
firmet (a). 
On le fait cependant pafler aujour- 
d’hui pour la reine des boïflons , pour 
la boiflon des dieux : L 


Fc fons , bic veftros dive fervatur in. 
ufus (b). 

Que fi elle fe prête aux mortels, c’eft 
moins pour fervir au corps qu'à l’efprit, 
potus m’ntis (c) : parce qu’elle en eft le 
foutient ou le remede : Dejcéle. … phar- 
Maca mentis (à). 

Ces vins que lantiquité vantoit le. 
plus, &. ceux qui paflent aujourd’hui 
pour les plus flatteurs , &.les plus ex, 
quis, doivent , nous dit-on, le céder 
au chocolate. 


Nec maffica pofthac | 
Aut creffo invideant fhilantia vinæ 
racemo (e). 


. L’ambrofie enfin, ce divin nectar , ne 


(a) P. Thomas Strozza, {. x. de cocolatis opific« 
p.73. (b) Ibid, p.27. (ce) Id, p. x. (d) Id. p. 31, 
{e) 14, p.42 | 


Den MP 11 


Aa tire Lei À 


SEA ARE) ER PETITES 


Là 


1 
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lui fur jamais comparable : Blandior 


ambrofia eff (a). 


Voila le préfent dont on eft redeva- 
ble à l'Amérique ; car d'où la volupté 


_ n'a-t-elle point emprunté de nouveaux 
| charmes ? C’eft qu'elle a fes dégoûts , 


ë& elle lafleroit fi elle fe montroit tou- 
jours la même, Il faut donc qu’elle va- 


“rie pour plaire , quoi qu'elle promette 


toujours plus qu’elle ne tient : Ef à» 
defiderio , non in fatietate (b). Peut-être 
donc ce préfent d’une terre étrangere, 
a-t-il aufli peu de vraie utilité , que tout 
ce qui a fervi jufqu’ici au plaifir ; peut- 
être faudroit-il s’en défier comme d’un 
vrai mal, où d'un bien apparent d’au- 


tant plus féduifant, qu'il Aatte davan- 


tage : Monco 1e , ne obletlamenta ifla 
terræ pro magnis ant veris bonis habere 


fe credas , qua [unt non tanthm fallacia, 


Quia dubia ; vernm ctiam infidio[a , quia 
dulcia (c). 11 eft donc à craindre, que 


l'Amérique , avec tout ce URSS offre 
. de plus voluptueux , réuffifle auñfi peu 


: : 1. 
e les autres parties du monde, À 


atisfaire le cœur de l’homme , que le 


monde entier ne remplira jamas , par- 
ce qu'il faut autre chofe que des créa- 


|“ (z)1Id.p. 52. (b) Cicero, Tufeul. L v.c. 34 
| Kc) Lecfant. de opific. Dei, C1 = 


P v;j 
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tures , pour un cœur qui n’eft point 
fait pour elles : Zrrequietum eff cor nof- 


| 


trum (a), &c. Cependant, puifqu'on. 


exagere tant cette boiflon prétendue , 
puifque l'on en vante tant les bonnes 
qualités pour la fanté , & qu’on nous 
la donne pour un elixir, & pour une 
panacée , c'eft-à-dire , pour un remede 
à tous maux : 


Ammericum elixir , vel mexiacam pa- 
naceam (b). 


Il eft bon d’en parcourir l’hiftoire , 
d'en fuivre les changemens , & d’en 
étudier. les vertus. 

On en concevroit aflez mauvaife opi. 
nion , à en juger par ce que les Efpa. 


gnols nous rapportent du chocolate ,. 


tel qu'ils le trouverent à leur entrée en 
Amérique ; car c’étoit alors une boif- 
fon plus propre à engraiffer des porcs, 
qu'a régaler des hommes : Porcorum ma 


gis colluvies , quam hominum potio (cs: \ 


Ce fut en 15120. que les Efpagnols f- 


rent la découverte de cette boiflon bru- 


te & ruftique , dont ils s’appliquerent… 
à faire une liqueur autant agréable ," 


qu’ils Pavoient trouvée déplaifante, Ils 


(a) D. Ang. confeff. (b) Strozza , de cocolatis 


epific, p. 59, (ce) Clufius, À, 131, de exot, ç, 28. 


\ 4 
. A 
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en tetrancherent dans la fuite une par- 
tie des aromats , ou drogues acres &c 

piquantes , dont les Mexiquains rehauf- 
foient le goût de leur chocolate , & 

- nemployerent principalement à facom- 

. poñition , que les cacaos &e la vanille 

(a) : de forte que le chocolate fe trou- 
va en 1600. (b) entre les mains des Ef- 
pagnols , tout autre que celui des Amé- 
riquains. Il pafla ainfi réformé en Ef- 
pagne , en Italie , en Anglererte & en 
France (c). Pour mieux y réuflir enco- 
re, les Efpagnols ne l’apporterent plus 
en mafle , ou préparé d'Amérique ; car 
comme il ne fe conferve au plus que 
_ deux ans (d), quand il eft en corferve , 
ils apporterent en Europe le cacao ëc 
les warilles non employées (&), dont 
ils firent chez eux le chocolate. Cet 
expédient leur réuffit d'autant mieux, 
que les cacaos fe confervent fains très- 
long-tems (f) fans s’engraifler , ou fans 
devenir huileux (4). Ils les amañlent 

._ même dans le pays , & ils s’en fervent 

comme d’une monnoye (kb), qu'ils den- 

nent par aumône aux pauvres, qui les 


(a) Mappus, p. ar (b) Id. p. 37. (c) Dufour » 
| p.306. (d) Afeppus, p.37: (e) Ibid. (f) Mappus, 
| p.13. Vid, Pomec. (g) 1644, (h) Mappus, Dufour; 

Caldera, j 
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mettent en rélerve , jufqu’à ce qu'ils 
en ayent aflez pour les trafiquer, ou 
pour s’en faire de l’argent. Depuis ce 
tems, chaque pays a préparé le choco- 
late à fa mode ; mais il ne fe trouve 
nulle part , ni meilleur, ni plus fain 
wa Paris (4), parce qu'il y eft plus 
Érle (&), dépouillé de ces fratras d’in- 
grédiens , plus convenables à la rufti- 
cité des barbares , qu'au goût délicat 
des Européens. Il en vient un cepen- 
dant aujourd’hui de l'Amérique , plus 
fimple encore , puifqu’il n’eft compolé 
que de cacao fans vanille. Le cacao fait 
la bafe de celui des Européens, la v4- 
aille laflortiflement & le goût , & le 
fucre adoucit & perfectionne l’un & 
l'autre, Le cacao eft une forte de noix 
ou d'amende renfermée dans une gouf- 
fe, qui en contient jufqu'à quarante ; 
& c'eft une forte d'oranger par fa ref- 
femblance extérieure , qui porte cette 
goufle (c). Ce fruit eft d’une fubftance 
douce, grace, onctueufe : | 


= Tot4 ingenito cacavatis becca 
redundat | 
Vnguine (d). 


(a) Pomer, ]. 7. c. 15. (b) Mappus, p.41. (c) Ds 
four , p.212. Mappus , p. 6, (a) Strozza, p. 68. 


Te) 
“4 
î 
. VX 
‘ 
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_? Le fuc dont il eft plein paroït lai- 
teux ; car il moufle (4) étant battu , & 

. on trouve qu'il tient quelque chofe du 
beurre (b) : il s’aigrit enfin fur le feu 
comme le lait (c). Il eft d’un goût un 
peu amer (4), lequel joint à fa qualité 
grafle & huileufe , l’a fait ranger parmi 
es alimens chauds & humides, mais 
dans un degré fort tempéré. Ce qu'ila 
de plus aétif & de plus favoureux , il le 
tent du feu ; car . cacao doit être lé- 
gerement torréfé , pour entrer plus uti- 
Tement & plus agréablement dans le 
chocolate, 


}  Eff fapor , aff toffo major , mihi crede , 
| Cacao 
Gratia ; nec cyathos dabit exhaurire [a- 
lubres ; 
Ii fcabrum fucei ingenium pris igne 
retundas (ce). 


* La vanille eft une autre forte de gouffe 
longue & étroite, d’une odeur char- 
mante , & d’un goût délicieux , fur- 
tout en Amérique ( f) ; & c’eft d'elle, 
ou de fon mélange avec le cacao, que 
vient la faveur fi flatteufe du choco- 


(a) Caldera, de hered. tribun. medic. mag. p. 
449. (b) Ibid. (c) Id. p. 473. Vide Mappum, p. 19. 
(d) Dufour, p. 317. (e) Strozza, p. 44: (F) Map- 
?u5, pe. 29°. 
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late , dont elle fait un sellar (4) & un. 
baume : ‘à 


Labentis 


opobalfamn vite (b}: 


Sa vertu merveilleufe & fa confor- 
mité avec notre nature paroït , en ce 
qu'on raconte de lui, que toures les 
nations , tous les âges , les fexes & les 
tempéramens s’en accommodent (c)., & 
qu'il convient en toute faifon (4), dans 
Fété , dans l'hiver , &c. Crudis neceffa- 
rium , temperatis utile , innoxium omni- 
bus (e).. Mais rien ne prouveroit fi pari 
faitement cette conformité , avec les 
caufes qui nous font vivre , que l’obfer- 
vation qu'on a faite , que le poux (f) 
de ceux qui viennent de prendre du cho- 
colate , ne s’éleve aucunement ; car ce 
feroit une marque non équivoque qu'il 
ne fermente pas le fang , mais qu'il 
fe lie, s'emalgame , pour aïnfi dire, & 
s’incorpore avec lui, fans agirationr& 
fans trouble. Ce bon effet lui vient’, 
dit-on,, de ce, que c’eft moins une li- 
queur fuculente (4) qu'une fubftance 
grafle , mais fine, déliée & vaporeufe, 


(a) Indicum neétar ex Subbeo apud cardinal. 

rancat. p.165. (b) Strozza, p.17. (e) Matpus, 
p. 57- Caëdera, p. 474. Dufour ; p. 387. (d) Ibid, 
(e) Caidera ,p. 475. (f) Dufour , p. 388: (g) Ex 
Ludovic. Ramirez & Gafbar. Branc, apud R. P, 
Strozza, p. 87.n, à. 


ii :} 4 
9 | 
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qui entre dans le fang infenhblement, 
& , pour ainfi dire , fans qu'il s’en ap- 
perçoive : 


Hand equidem lapfos pleno quod autriat 
artus " R 

Forite : [ed multo quod pinguis ad un- 
guine | MALTAM 

Spirituum vim progignat (a). 


Or ce mélange d’efprits ne fe fait fi 
tranquillement dans les vaifleaux , que 
parce que le chocolate eft une fubftan- 
ce déja domptée , parfaitement brifée , 
& que la trituration qui l’a préparée a 
rendue douce, molle & fouple , ana- 

. Jogue enfin au fang , qui n'a point de 
combat à livrer à fon arrivée , parce 
_ qu'il le trouve conforme à fa nature. 
Par la même raifon , les parois des vaif-. 
. feaux n’en font point ébranlés., les of 
» cillations demeurent les mêmes, & con- 
. fervent leur mollefle , leur ordre & leur 
. cadence; parce qu'un fuc laiteux, gras, 
 & auffi parfaitement broyé, fe mêle 
dans le fang fans cervelence HV 
eft admis fans travail. Différent de ces 
volatils vineux & ardens , qui portent 
d’abord à la tête & brülent l’eftomac, 


(a) Strozza, p. 87, 
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peu reflemblant encore à ceux que le 
feu prépare, qui font turbulens & im- 
pétueux , qui mettent tout le corps en 
trouble & en allarme , par les ébranle- 
inens qu'ils font , par les effervefcences 
qu'ils caufent, & les foulevemens qu'ils 
excitent. Le chocolate, dis - je, diffé- 
rent de ces efprits & de tous ces /oufres 
emportés & fougueux , il entre dans 
l'eftomac fans douleur , dans les vaif. 
feaux fans cumulte , dans les nerfs fans 
violence. Avec de fi heureufes difpofi- 
tions , il a dû être un foûtient pour la 
fanté, & un préfervatif contre les ma- 
ladies. C’eft aufli la réputation qu’on 
lui donne , & qu’il mérite, dit-on , par 


tous les fecours qu'il apporte ; c’eft fur- 


tout, à caufe de la vertu qu'il a de for- 


tifier l’eftomac , de le préferver d’ai- 


greurs & de corruption , d’embaumer 
le chyle & le fang ; Car pat ces moyens, 


il prévient ou épargne autant de maux, 


ie les vices de la premiere digeftion 
ont capables d’en faire. 


Principio flomachum moderato confovet 
haufiu , 

Excitat © laplas infufo robore vires 

Ventriculi, ingenitumque fibris vitalibus 
ignem , 


À 
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. Exacnens pigrum ad [ua munera fortins 
HrgeL : | 

Hinc uno plures arcet medicaminé mor- 


bos. 


 Obterit omnigenas obtrito in femine pe- 

_fles (4). 

Après cela , il faut lui accorder une 
vertu merveilleufe pour fournir beau- 
coup de fans & d’efprits (4) : cela eft 
en effet vrai, & on donnera les preu- 
ves, en parlant du chocolate par rap- 
port au jeûne. 


Un aliment fi excellent demande ce- 
pendant quelque précaution ; car plus 
il eft délicat , plus on doit le préferver 
des vices, qu'il pourroit prendre dans 
l'eftomac ou dans le fang. Il lui faut, 
fur- tout, une fauve - garde, pour le 
munir contre des piéges que l'intem- 
pérance peut lui tendre. Il eft donc à 
propos de prendre le chocolate a jeun ; 
& parce qu'il eft aifé à enflammer , 
étant gras & aromatique, un verre 
d’eau (c) qu'on avalle avant que de le 
prendre, le défend contre les amorces 
de feu qu'il pourroit trouver en che- 


(a) Strozza, p. 6o. (b) Dufour , p. 405. Map- 
pus, par. 58. Mund, p. 350. (ec) Caldera, p-475: 
Dufour , p. 372. ke 
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min. Car s’il eft des cas où il convien 
ne d’affoiblir la force de l’eftomac, & 
de retarder la digeftion , c’eft fur-tout, 
quand on a à craindre qu’une nourritu- 
re fine & délicate , comme celle du 
chocolate, ne s’exalte & ne s’enflamme 
d'abord. Par une raifon femblable que 
les Aféxiquains ignorent , mais qu'ils 
ont fentie , ils prennent le chocolate 
avec latolle (4), qui eft une bouillie 
faire avec une forte de farine : à la pla- 
ce de cette bouillie, en Italie & en 
France , on accompagne le chocolate 
de petites tranches de pain rôti, qu'on 
trempe dedans. 


Infudiffe juvat fpumanti in neilare 
ofellas | | 
Panis , © intintlu mollitas frangere 


morfn (b). 


D'autres mangent un bifcuit , ou des 
pâtes de femence froide en prenant le 
chocolate ; quelques-uns prennent au- 
paravant un lait d'amande, ou un cou- 
fi d'orge (c). Ces préludes font permis, 
comme pour fe préparer au chocolate, 
& le rendre moïns promt à s'exalter , 


(&) Dafour, p. 362. (b) Strozza, p. 52. (6) Mara 
radon , dialog. p. 4364 
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ou à fe développer. Mais il eft dange- 
reux de le prendre après le repas (4); 
car c’eft furcharger l'eftomac, & expo- 
… {er Les vaifleaux à s’engorger , que de 
… mêler une fubftance fi fucculente, avec 
. un chyle abondant & demi-fait. C'eft. 
encore pour ménager l’eftomac, qu'il 
faut {e garder du chocolate fraichement 
fait, car alors il eft turbulent & fer- 
mentatif : il doit avoir du moins trois 
ou quatre mois (4). Mais l'excès (c) en. 
eft toujours pernicieux , tant il eft vrai 
qu'il faut toujours être en garde contre 
tout ce qui eft plaifr. Deux tafles donc 
au plus d’une once de chocolate, fur 
fix onces d’eau chacune, fufhront par 
jour (4) ; c’eft à caufe de l'excès quon 
en fait , qu'on l'a foupçonné à Rome 
de faire des apopléxies (e) , & de cau- 
fer des morts fubites : foupçon qui eft 
auffi palé en France, & dont d’habi- 
| les Médecins croyent avoir de bonnes 
preuves. On prétend qu’il eft incapa- 
ble de ces inconvéniens , parce qu’il 
eft d’un fuc abondant , & très - bien 
conditionné (f). Mais la force , & la 
grande quanrité de nourriture , pour- 
(a) Caldera, p.475. (b) Dufour, p.393: (ec) Id. 
pe 400, ( d) Caldera , p. 477: Mappus à p. 52 


| (e) Lancifus, de mortibus fubitaneis » p: 813: 
(f) Ibid. p. 119. 
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ront devenir en lui des caufes d’apo= 
pléxies , puifqu’elles font le plus fou- 
vent phelgmoncufe: &c imflammatoires , 
occafionnées par linterception d'un 
fans abondant , qui fe fermente , fe 
dilate , & qui prend un volume plus 
gros que les vailleaux ne font larges ; 
car alors il s’embarrafle & oppofe à fon 
cours une digue infurmontable , qui 
arrête promtement le fang, & éteint 
tout d’un coup la vie. Ce n’eft pas que 
le chocolate ne favorile & n’accélere 
même la circulation du fang : 


—— 15 purum potiori e fanguine florem 
Aiduo circum pracordia turbine ver- 
fat (a). 

Mais c’eft lorfqu’il eft pris frugale- 
ment, & reçu dans un corps en qui les 
liqueurs ont toute leur aifance, & les 
parties folides leur battement & leur 
jeu ; quine fera plein , par conféquent, 
d'un fang , ni trop bilieux , ni trop vo- 
latile : car le chocolate eft dangéreux 
aux corps échauffés (4), & il ne foula- 
ge fürement , que quand il ne trouve 
point de réplétion (c). | 

Les Indiens ont trouvé le moyen de 


(a) Strozza, p. 68. (b) Marradon, p. 436, 
(c) Dufour , p. 402 | 
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{e faire un chocolate froid dont ils font 
débauche par le plaïfir qu'ils y crou- 
vent (4). À leur imitation , les Euro- 
péens ont inventé le chocolate à la gla- 
ce (b). Le plaifir de boire froid , a in- 
troduit cette abominable (c) coutume, 
qui eft très-dangereufe à tout le mon- 
de , & fur-tout aux perfonnes du fexe 
(d), comme on la obfervé. Mais, bons 
dieux , s’écrie un ancien Philofophe, 
une foif ordinaire & naturelle , a-t-elle 
-beloin de tant de façons pour être fou- 
lagée ? Di boni | quam facile eff extin- 
guere fitim fanam (e). Ce que vous ap- 
pellez foif, ajoûte-v'il, eft une maladie ; 
c'eft une fiévre d'autant plus ardente, 
qu'elle brûle intérieurement , & que fa 
chaleur fe fait moins fentir au poux & 
{ur la peau qu'au cœur , que la paflion 
de là volupté dévore. Cet ancien mal 
que le tems n’a pû guérir , eft d'autant 
ja opiniâtre , qu'il eft entretenu par 
a molefle de la vie, & par la lâcheré 
des hommes : Sitim iffam eff? putas ? fe- 
bris eff : @ quidem ed acrior | quod non 
 talln venarum , nec in cutim efjufo calore 
deprehenditur ; fed cor ipfim excoquit lu- 
xhria, inviclum malnm , © ex malli 


(a) Ibid. D. 366, (b) Caldera , p.474. (6) Ibid, 
{d) Dufour , p. 366. (e) Senec. 1. 4. nat. q. 
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fiuidoque durum atque patiens (a). | 
Un célébre Médecin Efpagnol (4) à! 
fait voir les inconvéniens de de boiffon 
froide ; & Galien (c) long-tems avanr! 
lui , avoit averti que rien n'eft fi capa-| 
ble de durcir le foye, & d’amener l'hy- 
dropifie, que de permettre aux mala- 
des de boire froid. Mais un autre Mé-| 
decin (d) d’un Roi d’'Efpagne, fe déchai- 
nant contre les boiflons à la glace, re- 
grette l’ancienne frugalité des Efpa- 
gnols : Aatiqua Hifpanorum continentia 
fèpulta ; & il craignoïit tout pour une. 
nation autrefois fi fage , en la voyant 
de fon tems plongée dans l’intempé- 
rance : Damno, dit-il, doleo avi calami- 
tatem ; Video enim lucem Epicuream, nunc 
Hifpaniam quoque in tyrannidim teno- 
re... bac nofira tempellate veluti que- 
dam peffis fuborta eff , confuetudo diluendi 
vinum nive (c). Le chocolate à la glace 
ne doit point être moins dangereux ; 
car autant qu'il eft ami des vifceres, 
& en état de fe mêler fürement avec 
le fans, quand il eft chaud, auranc 
devient-il pefant, indigefte , & capable 
de rallentir la circulation , étanc à la 


| 
| 
| 


(a) Id. ibid. (&) Nicol. Monzrdes. (c) L.s. de, 
Joc. affect. c. 7. (d) Chrifloph. à Vega, (e) L. 2. 
de arte med. f. 3 cr, | 


glace, 
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_ glace. On le comprendra mieux, quand 
on rapportera ci-après les utilités qui 
reviennent à la fanté,de l’ufage de boire 
chaud, PH 

… Les Amériquains donnent le choco. 

late aux malades (4); mais il faut di 

tinguer en Europe les maladies. II {ou- 
“age particulierement , comme on l'a 
déja dit, les foibleffes d’eftomac”: 


. Non dedignantis flomachi corporibus ullæ 


… Blandior ambrofia eff (b). 


… Il guérit les cours de ventre, il appai- 
fe les coliques , il redonne des forces 
(c) , il charme les ennuis ; & randis 
qu'on l'a vü diffiper l’afloupiflément ou 
l'envie de dormir en quelques-uns qui 
{e trouvoient dans la néceffité de veil- 
ler la nuit (d) , ila rendu le fommeil à 
d'autres , que le travail, la méditation 
ou l’infirmité avoient épuilés : | 


_ lenes 
_ Excitat ipfe [uos , tenuato rore vapores: 
Et blando admulcens confopit lumina 
…  vifln (e). 


Le chocolate ayant tant d'avantages :: 
Ua) Mapp. p.58. (b) Strozza, p. 51. (c) Du 
four. (d) Den, P: 395. (e) Strozza, p. 67, 
Tome IL 


 Advocat is potins fomnos ; nam pettore 
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on ne doit plus s’éconner fi l’on fe met 
aux Indes en de fi gros frais, pour n'en 

as manquer : C’eft dequoi l'on jugera | 
par l’effroyable quantité de fucre qu'on] 
dépenfe en ce païs ; car elle va à près 
de’rréize millions de-livres de fucre;| 
qu'on employe par an en chocolate (4). 
Il a cependant un inconvénient dont il, 
eft bon d’avertir ; le chocolate a quel: 
que chofe d’enchanteur pour ceux quil 
s'y font accoutumés : on les a vû aux! 
Indes ne pouvoir attendre la fin de Pof- 
fice (b) divin, & humer goulument 
leur chocolate dans les Eglifes. On a} 
encore vüû pis, des Prêtres à l'Autel fe! 
faire fervir fcandaleufement du choco: 
late , auffi-tôt après la communion (6). 
Ces exemples ne laiffent-ils rien à crain- 
dre > Doit-on fe livrér à une boïiflon; 
qui iroit à afoiblir la foi, ou à éteine 
dre la piété ? L'excès du vin a-t-il de 
plus fâcheufes fuites ? On donne ces 
pendant la préférence au chocolate 4 
avec lequel on nous dit , qu'on peut 
fe paller de tous les vins du mon: 
de, parce qu'ils n'ont, ni les mêmes 
Ur , niles mêmes charmes quel 
ui : | À 


(a) Marradon, p. 443° (b) Id. pe 437: (c) 14, 
P: 438 ; k e) 
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 Vina vorent ali, ; 
… Hand equidem invideo , capiti oculifque 
À - nocentem 4 

 Devoveo , hefberia letus promulcide, 

Bacchum (à). 

 Hifpañi 0 dicite , Galli 

, Credire, non animos que vellicet ulla 
…  fupinos k | 

> Acrior , C* crebro jubeat fibi plaudere 
»  faltu (b). 


| (a) Strozza , p. 52. (b) Ibid. 


Essen as 


CHAPITRE XIE 


S'il eff utile de boire chaud à Rai{ons 
d'adopter le Thé ; le Café &° le Cho- 
colate. Adorifs de s'en paller dans les 

_ jours de jeñne. | 


J) E tous les animaux, il n’y a que 
| l'homme, dit Pline (4), qui boi. 
we chaud : mais cet habile Hiftorien 
navoit point obfervé, que les chevaux 
& d'autres animaux domeftiques , pré- 
férent l’eau chaude à la froide, quand 
on a été obligé de les y accoutumer 
pour quelques maux, 


(a) Lib. 28. Ce ET 


Qi 
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I ya d'ailleurs des raifons de boire 


le, quand elle avoit été chauffée : 3 “. 
pour la corriger , & en Ôter la crudité 1 
4°. pour la mettre à la portée des in- 
firmes, Quand bien même done le thé ; 
le café & le chocelate, feroient parfai= 
tement indifférens par eux-mêmes à la 
fanté, du moins auroienc-ils l'avantas 
ge d’être des eaux chaudes, qui ne font 
pas inutiles aux befoins de la vie ; puit: 
que l’eau fimple étant échauffce , ren3= 
plifloit autrefois plus d’une vüe , & fa- 
tisfaifoit à plufieurs intentions utiles à 
ja fante. 4 

La raifon principale pour laquelle on 
yendoit autiefois publiquement de Feau 
chaude dans les shermopoles | étoit pour 
difloudre les vins : c’étoit autrefcis la 
coutume de laifler vieillir les vins : de 
forte que les plus vieux étoient les plus 
recherchés : Quo generofins viaum effs 
hoc magis veruflate craffefcit (a) : & l’on 
comptoit leur âge par les noms & les 
tems des Confuls : T4 f? quis falerna 

(2) Pins 233, CT; nues: dl 


nt 


th RAP 
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vino delelletur , fed eo nec ita novo ‘ut 
proximis confulibus natum velit, nec rur- 
fus ita veteri, ut opimium © anitium 
conf. quærat (a), V4 
… Pour les conferver pendant de fi lon- 
gues années , ils les faifoient fécher de 
maniere qu'ils prenoient une confiftan- 
ce de miel, & quelquefois la dureté 
du fel : tel étoit le vin d’Arcadie, dont 
porle Ariffote (b) . que l’on coupoit au 
jouteau. Ceci arrivoit, ou à force de 
aiffer vieillir les vins , comme on a vi 
«) encore d’excellens vins d'Efpagne, 
(@ durcir feulement par la longueur des 
innées , ou en les defléchant au feu, 
iu foleil , & le plus fouvent à la fu- 
mée : Le # 


‘4 oûta fumis muffa Mafilianis (à), 


- Par ces moyens , on parvenoït à cori- 
érver des vins jufqu'à deux cens ans 
e) ; & ceux-ci éroienr les plus exquis, 
arce qu'ils étoient les plus vieux : 

Vini vetutiffimi maxima eff graria (f), 
Pour ne s’y point méprendre, on 
(a) Crceroïin Bruto. (b) L. 4. Méteor. (c) Scac - 


bus , de falubr. potu , p. 41. (2) Martial. |, re 
Pigr. 80. Ce) Pur. L 23.0, 1. Cf) Arbez. L 2, 


Qi) 


U 


“ufées , ou pourries de vieillefle : 
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mettoit des étiquettes fur les bouteil=| 
les , pour marquer le cru d’où ils vez 
noient ; & c’étoit la marque d’un bon 
vin, quand ces étiquettes paroïfloient 


V'inum | 
Cujus patriam, titulumque feneëlus! 
Delevit multa veteris fuligine teffe (4). 


FRE 


Ces mêmes étiquettes marquoient les 
noms des Confuls (4) , fous lefquels le 
vin avoit été fait : 


Nunc mibi famofos veteris proferte fa 
lernos éd 


Confulis (c), Sc. 


De-la vient cette forte de proverbe, 
que le plus ancien Citoyen Romain 
étoit plus jeune, que le vin qu'il b&= 
voit : Apud Romanos , nemo tam fenex 
qui ante Je genita vina non biberer ( d }. 
C’étoit donc pour difloudre ces vins, 
& les rendre coulans & potables , que 
les anciens étoient obligés de les dés 
tremper avec de l’eau chaude. Ils le fai 
foient encore pour une autre raifon ; caf 
ces vins étant devenus extrèmement 
forts en vieilliffant, on les délayoir avec 


(4) Juven. fatyr. s. (b) Plin.lx4.c.13. (c) Tibul 
k, 2. v. 34. eleg. 1. (d) Pin. L 19.c. 4. ee: 


; A 
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de l’eau chaude , puis on les couloit 
our les énerver, 4d caffranda via : 
- quoi certe force alloir quelquefois 
au point , quäl toit des vins (4) qu'on 
ne büvoit rès y avoir mé vingt 
parts d’eau fur une de vin (b): certe 
quantité d’eau n'y auroit pas même 
fu, fi elle n’avoit été chaude. 

Au refte , la coutume d’alors n’étoit 
pas de mêler l’eau avec le vin , à me- 
fure qu'on le fervoit : il y falloir plus 
de cérémonie ; & le rems qu’on don- 
noir à détremper ces vins épais & dur- 
cis, demandoir qu'on les tint détrem- 
pés. Cela f faifoit dans de grands vail= 
eaux faits exprès , de métail ou de 
bois , d’où lon verfoit lé vin trempé 
dans des tafles. Ces tafles étoient de 
corne , ou des cornes mêmes (4) ; Cou- 
tume qui s’eft long - rems confervée 

-parmi les peuples du Nord : C ornibus 
barbari [eptentrionales potant (:), & qui 
fubffte encore aujourd’hui parmi les 
Tartares (f). C'étoit donc dans ces 

‘cornes qu’on fervoit à boire aux con- 
viés. Il y avoit enfin des valets pré- 
pofés pour tenir le vin trempé , une 


Ça) Maronea. (b) Plin. |. T4. C. 4. (e) Scacck. 
p.14: (d) Crateres quaf KépaTnpæ , Athen.\ 11, 
Ce) Plan. Lu. €. 37. (CF) Del. Vall. itiner.t 3. 


Q 
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heure avant le feftin, & ils étoient ru- | 


dement punis s’ils y manquoient (4). 


Les anciens faifoient encore chauffer 


l'eau, pour avoir le ES la boire 


it fur-tout 


_ plus fraiche : ce qui fe f 
Éo la table des Princes (4) ; car la 
raicheur que contraétoit l’eau , après 


avoir été chauffée , leut paroïifloit dé- 


licieufe : 
Decoila nobile frigus aqua (c). 


Cette invention vient de Méror, qui. 


- faïloit réfroidir dans la neige des bou- 
teilles d’eau chaude; & l’eau ainfi ra- 


fraichie , pañloit pour être plus faine , 


& mieux failante :: 


* ciboque, 


Si ffomachus domini fervet vinoque. 


Frigidior Geticis petitur decoëla prui- 


nis (d). 
C'eft ce qu’on appelloit hiverner les 


Caux, aquas hyemare : maïs cette déli- 
catefle étoit mife au nombre des chofes » 
que le luxe & la débauche avoient in 


troduites (e). “re 
La troifiéme raïfon qu'avoient les 


É. 


anciens de faire chauffer l’eau, étoir de! 
(a) Scacch. p. sr. Ammian. 1. 28. (E) Id. p. 25." 


2utus , de pot. antiq, ©. 0. (c) Martial, |. 13. 
(d) Jnven. fatyr. 5. v. 49. (e) Vid Plin. 1 19.c; 
4. E 31: Ce 3° | 
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da corriger , perfuadés qu'ils étoient , 
que l’eau perdoit fur le feu, tout ce 
qu'elle avoit de mauvais (4). En effer, 
lés Empereurs, comme on l'a dir de 
- Néron , ne bûvoient l'eau, que quand 
elle avoit pañlé: fur le fêu ; & 4rhé- 
née (b) rapporte une pareille courume 
des Rois de Perfe. À limitation des 
Rois, les grands d’abord , & les peu- 
ples enfuite , en auront fair de même: 
ce qui aura fervi à établir la coutume 
de boire chaud , dont on voit tant 
d'exemples dans le même -4rhénée. En 
effet , left étonnant combien les fu- 
jets aiment à imiter leurs Princes ; & 
ne dûflent-ils jamais atteindre à leurs 
manieres, ils s’en approchent du moins 
le plus qu'ils peuvent , & fe font hon. 
neur de les étudier : Ef} admiratione 
 dignum quantopere divites principum m0- 
res. vel imitentur | vel ff non imitentur 
vider: [alteim velint (c). f 
La quatriéme raifon pour laquelle 
on büvoit l’eau chaude autrefois , étoit, 
pour la rendre plus utile aux perfon- 
nes, dont les entrailles délicates de 
mandoient cette précaution : 


(&) Galen. lib. de bonit, aqu. c. ‘. ATvicenna ,, 
Ï. tr. p. s. doctr. 2. c.16, (b) Lib. x. (6) Galen, 
}. v. de antidot. c. 4: 

Q_v 


1] 


à 


370 TRAITE DES DISPENSES 

Ahenum-calefacere nobis aliquem , G 
aquam ; 

Jube decoquere, vifceribus nt auxiliemur. | 


Ce font les paroles d’un des conviés ! 
d'Athénee (4). | 
_Les anciens Médecins (4) étoient auffi. 
dans l’ufage d’ordonner l’eau chaude à 
leurs malades , fur-tout dans les mala- 
dies inflammatoires. Mais ceux qui fe: 
portoient bien s’en accordoient de froi- 
de , pour fe donner plus de plaifir : 


Aquam in olla mihi, qui coquat neminem 
Afpicere [ubfhinebo , 


Non enim male valeo (6). 


L'eau chaude étoit donc principale-. 
ment ordonnée dans les maladies : Hip- 
pocrate la confeille dans les fiévres ;. 
Avicenne , Fordonnoït en pareil cas ; 
Trallien | dans les phrénéfies , Pluton , 
dans les dégoûts ; Celfe , dans les maux 
d’eftomac ; Trallien , dans les maux de 
reins ; Aétins , dans ceux de veflie : 
d’autres enfin , dans les maux incura- 
bles (4). | 

Un des plus fçavans hommes qui ait 

(4) Lib. 3. (b) Hipp Galen. pañlim. Azicenaz, 
L 1. fem. 2. c. 16. Vid. Burium , de potu anti-" 


quorum , c. 6. & 7. (c) then, 1 3. (d) Vid. Bus. 
de potu antig. c. @. | 


13 


Lun 
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| été en Médecine (4), a douté que les 
"anciens ayent bû l'eau chaude dans 
| teurs feftins, parce qu’elle lui paroît 
| plus propre à faire vomir , qu'a mettre 
| enappétit. D'où il conclut, qu'ils ne 
|. prenoïient apparemment de l’eau chau- 
de, que pour fe vuider l’eftomac avant 
| que de fe mettre à table pour fe pré- 
parer à mieux manger. Mais tout ce 
|. qu'on vient de rapporter, prouve com- 
|| bien ce fçavant homme s’eft abufe. Il 
|| mavoit pas aflez diftingué l'eau bouil- 
Jante, 4quam decoflam , aquam fervi- 
dam , d'avec l'eau tiéde : celle-ci fait 
vomir , lautre en préferve ; & l’une &c 
l'autre étoient connues des anciens, qui 
{e fervoient de toutes les. deux fuivant 
leur befoin ou leur plaifir : 


Ancille efurdebant , 
- Altera quidem calidam aquam , altera: 
10 METaxtpae. | 
|  ÆAmphitis in balnea 

Alta voce juffit mn 
. Aquam fibi calidem afferri , alius 
> perauepac (b). 

On voit auffi par cet endroit d’A4thé- 

née . que les anciens bûvoient l'eau de: 


(a) Mereu: var, le@.L. x, c, 8. (2) Athen. L 3 


Qi 
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la main des filles qui la fervoient ; & il 


y a des exemples de nouvelles époufées: 
qu'on chargeoït de cette fonction: 


aqua (4). 
Peut-être fut-ce un.effet de la mollefle 


du Paganifme.. On fçait pourtant que ? 


les anciens fe failoient fervir (L) aflez 
indifféremment en beaucoup de chofes, 


par des hommes, ou par dés femmes. 


Un habile Médecin de Naples (c) déci- 
de la queftion , touchant la préférence 
qu’on doit donner à l'eau chaude , ou à 
Peau froide, &il.fe déclare pour l'eau 
bouillante , mais qui n'aura point bouil- 


ki (d). L'on a obfervé en effet, que cel- | 


le-ci eft plus pefante, & qu'elle pañle 
moins bien , parce qu’elle a bouilli ;, de 


forte qu'il n’eft für de là faire bouillir 


que quand on y ajoute quelques her- 


bes , ou quelques fleurs , &c. parce QUE | 
l’eau bouillant avec elles fe charge plus 


intimément de leur teinture, 


Au tefte, qui n'apperçoit en ceci, 
comme en tant d’autres chofes , l’ex- 


trême fagelle des anciens ? Dépourvüs 


(a) PA But. c. o. (b) V. Pignor. comment. de « 


fervis. (c) Lucas Portius , de lanit. milit. tuend. 
(4) Id, de aqu. fervent, præftantia » p. 2. 


Calidam 2ympha mirifrat 


| 


| 
| 
| 
\ 


#. 
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des découvertes de ces derniers fiécles , 
ils en ont cependant fenti les confé- 
quences ; & quoiqu'ils fuflent mal inf- 
truits de la méchanique de nos corps ; 
. cependant leur attention & leur pru- 
dence leur ont tenu lieu de lumiere , & 
_ ils ont fçu démêler les voyes qui con- 
* duifoient le plus fûrement à la. confer- 
vation de la fanté, ou à fon rétablile- 
| ment. En effét , l'ufage des boillons: 
chaudes , fi fort recommandé dans leurs 
lives, & dont ils faifoient fi grand cas, 
s'accorde parfaitement avec les princi- 
pes de la phyfique moderne. Tout ce 
que nous connoiflons aujourd'hui de 
l'œconomie du corps, ne tend qu’à nous: 
perfuader, que comme la liberté des 
fonctions entretient la fanté , le cours 
_ libre du fang , ou fa facilité à circuler , 
entretient la liberté des fonctions. C'eft 
donc principalement dans. la fluidité des 
liqueurs que confifte la vie; car en cela 
font contenues les fources de la fanté , 
comme l’a fi folidement prouvé l'un des 
plus fenfés & des plus habiles Médecins 
de la Faculté de Paris (4). Ainfitout ce 
qu'on conçoit de force dans les puiflan- 
Ça) M. Finot le Pere, dans fon excellentethele. 


Ergo quo fluxilior fanguis , eo: fanitas frmior. 16. 
Novemb. 1702: | 
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ces qui font rouler cesliqueurs, ne va 
qu'à en mefurer les mouvemens, à en 
régler ke cours, à en prévenir les fail-. 
lies , & à en modérer limpétuofte.. 
Toutes chofes qui s’exécutent par une. 


force de reflort , établie dans toutes les 


parties qui pouffent ces liqueurs ; force, 
au refte toujours conftante, mais tou- 
jours retenue & modérée , laquelle va: 
moins à poufler avec roideur, qu'à con- 
duire avec adreffe le volume qu’elle fait: 


agir. Deux chofes donc toutes feules! 


. 2 
e 


entretiennent ce concert, & confervent: 


cet équilibre : le fang d'une part avec 


les liqueurs qu'il contient d'autant plus 


coulant, qu'il eft plus fluide & plus in- 
timement détrempé, mû & poufle d'au- 
tant plus efficacement , qu'il fe poufle & 


fe meut moins lui-même (4); d’une au: 


tre part, un reflort qui tient {a force de 


fon aifance , & fa durée de fa fouplefle, 
Les liquides donc parfaitement délayés,, 
les folides mollement tendus , les uns 


& les autres conftamment mûs & agi> 

tés , font la vie & entretiennent-la fan: 

té : ainfi tout ce qui délaye , ce qui dé- 

trempe, & ce qui amollit, doit être 

d'un grand fecours pour notre confer- 

vation. Mais quoi de plus propre & de 
(2) Cockburn, œconom. p. 30. 


(F4 ? 
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. plus efficace pour produire tant de bons 
effets, qu'une boïflon fimple & douce, 
… fur-tout fi elle eft chaude ? Voici pour- 
. quoi. La fluidité du fang , & la fléxibili- 
té des reflorts dans le corps humain, 
dépendent d’une chaleur qui eft beau- 
coup au-deflus du médiocre ; car il fait 
:auffi chaud en tout tems dans le petit 
monde, c’eft-à-dire , au centre du corps 
. humain , qu’en plein été dans le grand 
monde. On le fçait, parce que le ther- 
_ mometre monte aufli haut , étant pofé 
. fur le fang au fortir des veines, qu'il 
fait dans les jours caniculaires (4) ; mais 
Je fang doit être encore beaucoup plus 
chaud dans les vaifleaux (4), à l'abri des 
atteintes & des impreflions d’un air 
. froid & crud. L'intérieur d’un corps eft 
. donc une forte d’étuve. Or un feu # & 
immédiat étoit peu propre pour éntre- 
tenir une femblable chalèur ; un bain 
de vapeur y étoit néceflaire , mais d'une 
vapeur douce, molle , infenfible, & en- 
tretenué par des liqueurs chaudes, mües 
faus trouble , pouflées fans violence , 
ae roulent fans courir , & qui rampént 
ans croupir , lefquelles formeroient 
comme un bain- marie au centre qu 


(a) Bovle , hift. hum. fanguinis , part. &, p. “4 
{b) Borell. bibliot. anat. p. 59. 


; see | 
; $ \ x 
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corps. Car d'imaginer dans les vifcéres 
des feux deroue ® dereverbere, ce feroit. 
mal entendre les caufes de la vie, & les 
manieres de la nature ; quoi qu’ait avan- 
cé là-deflus le fçavant & ingénieux Au- 
teur (4) , qui entreprend de faire apper- 
cevoir dans nos corps es fourneaux © 
tons les inffrumens des Chymiftes. 
Mais fut-il rien de plus propre pour 
entretenir cette forte de chaleur , ou 
pour la rétablir que l’ufage des liqueurs 
chaudes , quand elles font douces ; mol- 
les & vaporeules ? Elles lui convien- 
nent d’autant plus, que tout étant aufi 
chaud au centre du corps, qu'on vient 
de le faire voir , il doit être dangereux 
d'y rien introduire de froid. La raifon 
pourquoi on fe morfond plûütôt quand 
on a bien chaud , fait en effet compren- 
dre que le froid doit agir plus dange- 
reufement fur les vifceres , & que le 
fang & les liqueurs étant coagulés ou 
rallentis , doivent caufer , ou des ma- 
ladies aiguës , ou des infirmités opiniä- 
tres. Ceci eft fondé fur ee principe conf- 
tant dans la nouvelle médecine , que le ” 
{ang pareffeux ou rallenti {4}, faic la 
phipart de nos maux. Quelques - uns 


| 


(a) Duncan , chymiæ naturalis fpec. (b) Voyez: 
la même thele de LL. Finot, Quo fluxilior à K Co 
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émportés par lanalogifme tiré de la 
“chymie , imaginent des concrétions [ali- 
nes © tartareufes ; d'autres {e figurent 
des cozgulations , pour expliquer a len- 
“teur du mouvement du fang. Mais en 
“ces cas mêmes, la boiflon chaude pa- 
roitroit convenable , parce que rien ne 
fond fi bien , & ne décoagule fi parfaite- 
“ment , que la chaleur. Ce feroit une 
“leffive qu'on feroit pour difloudre & en- 
‘lever les {els dont le fang feroit imbibe ; 
mais cette idée tient de-limagination, 
& peut-être enfin que la doétrine des 
fels, comme caufe des maladies , polée 
fur un fondement aufli ruineux , que” 
celle des levains, aura le même fort. 
Ce n’eft pas que les liqueurs ne fe fa- 
lent & ne s’aigriflent dans nos corps, il 
ÿ en a trop de preuves ; mais ces acides 
font ordinairement les fuites du rallen- 
| tiffément du fang , rarement en font-ils 
les caufes. Un fang croupiflant s’aigrit ; 
mais il ne croupit guéres, parce qu'il eft 
aïgre. En un mot, les fels @ Les acides 
finiffent toujours les maladies , fouvent 
ils les fomentent, ou les accompagnent, 
. rarement ils les commencent. C'eft 
donc par d'autres caufes que le fang fe 
rallentit. Les voici. Ceft dans les arté- 
res capillaires (4), que le fang commen- 
(a) Voyez Pitcarn, diflert. 
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ce à perdre de fon mouvement, jamais 
dans les veines ; car celles-ci ayant plus 
de d'amétre où de capacité que l’extré 
mité des artéres, tranfmertent toujours 
Je fang au cœur, parce que les veines. 
forment en fe recourbant vers ce vifcé- 

re, un cône renverfé. Elles tirent le {ang 
d'un lieu plus étroit, pour le faire pañler 

dans un plus large : ainf le fang vénal 
fait aifément fa route, & ne féjourne 
nulle part. Par une raifon contraire ". 
les artéres font plus fujettes à rerarder le 
cours du fang , parce qu’elles ont moins 
de d'amétre que les veines. Leurs mem- 
branes denfes & épañles, les rendent 
encore moins propres à céder à lim 

pulfion des liqueurs ; car comme elles 
prêtent plus malaifémenr, elles fe lai£ | 
fent moins dilater par les liqueurs qui 
les traverfent. Cependant la principale 
raifon , & la plus ordinaire, eft que les. 
artéres font mufculeufes & pleines de 
reflort, plus fenfibles, par conféquent., 
à tout ce qui peut les heurter , les aga- 
cer, & les mettre en contrainte. Qu'une 
paflion donc, comme la joye , excire le. 
fang ; qu'une autre, comme le chagrin, 
( & celle - ci eft journaliere ) contrifte 
les efprits ; qu’un excès eroffiffe le volu- 
me des humeurs , qu'une liqueur vive 


1 


4 
pi 
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acre & vineulfe les fermente : alors les 
lefprits dérangeront les battemens des 
artéres ; le paflage du fang fera inter- 
rompu, fon cours deviendra moins uni- . 
forme ; & les membranes irritées pre- 
nant plus de roideur , lui oppoferont 
trop de réfiftance. Celui-ci de fon côté 
ayant trop de maffe par fon abondance, 
ou trop de volume par fon feu qui l'en- 
. fle & le gonfle, il s'engotiera , &t s'em- 
barraffera au paflage ; il y croupira ; il 
s'épaiffira enfin. Mais étant retardé dans 
_ les capillaires , il porte le trouble dans 
- route l’œconomie du corps : car les gros 
vaifleaux ne fe vuident qu'imparfaite- 
ment alors, parce qu'ils trouvent moins 
_ de décharge: le fang reflue donc, & re- 
vient fur lui-même ; & reculant d'au- 
tant plus qu’il va moins en avant, il eft 
retardé, & par là aflujetti aux battemens | 
redoublés des artéres qui le frappent , 
le laffent, & l’épaiflifient davantage ; 
parce qu'ils le trouvent plus long-tems 
{ous leurs coups. Or, la boiffon chaude 
rémédiera à ces inconvéniens ; car elle 
amollira les artéres , & leur donnera de 
la foupleffe ; d'autant plus que venant 
en même-tems à délayer le fang, à le 
fondre, & à le pénétrer ; elle le ren- 
dra plus coulant , plus gliflanc , pour 


à: de 
à 


| 
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ainfi dire , & plus propre à s’échaper 
de deflous les coups des artéres. 11 fui: 
ra donc, il circulera mieux , & fe ral- 
Jentira moins. C’en feroit aflez pour 
confirmer [a réputation du thé, du cafe 
& du chocolate, & pour aflürer leur pole 
{effion : mais il y a encore d’autres rai- 
fons de faire valoir leurs droits ,. & de 
les défendre. Les voici. 


CE APT RUE RIDE 


Suite du. précédent. 


Raifons d'adopter le ché , le café € le 
chocolate. Atorifs de s'en paffer dans 
«les jours de jeñne. PSE 


N oppofe à l’ufage du +hé , du 

café & du chocolate, que ce font 
des boiflons étrangeres , peu propres , 
ou dangereufes à nos climats , pour lef- 
quels elles ne paroiffent pas faites , com- 
me ils ne font pas faits pour elles: Mo 
placent tam longè nafcentia ; non nobis 
S'sruntur (a) : & que peut-être il vau- 
droit mieux fe pañler de toutes les dro- 
| gues qui nous: viennent des Jades, de 
(a) Plin. L 12,c, 24 | 
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l'Arabie, ou du nouveau monde : MVos 
Indicarum Arabicarnmque mercinm , aut 
éxterns orbis non attingimus medicinas (4), 
On le prouve : 1°. parce qu'il n’eft pas 
Ar d'adopter pour l’ufage de la vie, des 
chofes qui font douteufes & inconnues, 
-puifqu'elles viennent de fi loin : Vos 
placent remediis ram longè nafcentia (b). 
2°. Parce que les drogues des Indes ne 
font que des appas d'avarice , & des 
amorces de cupidité : Officinarum bac, 
2m0 avaritiæ commenta. 30. Que c’eft par 
conféquent, fe prêter à la fourberie , & 
fe rendre dupes , que de prendre con- 
fiance à ceux qui nous les vendent, 
parce qu'ils font moins occupés de pro- 
longer notre vie , que de la mettre à 
prix : Frandes hominum © ingeniorut@ 
capture, officinas invenere iffas , in quibus 
fa cuique homin: venalis promittitur vi. 
ta. Voici encore un autre inconvénient. 
On trouve que cette inclination ou cet. 
te préférence qui s'établit pour tout ce 
qui vient de loin , a quelque chofe de 
bas & de fervile ; car n'eft-ce point ai- 
mer à {e foumettre aux étrangers , que 
d'emprunter leurs goûts ? N'eft-ce pas 
moins prendre fur eux que fur nous, 
que de nous conformer à leurs manie. 
La) Plia. ibid, (b) Ibid, 
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res > Il y a en cela pour nous moins à 
gagner , qu'à perdre : Paremus exter- 
#is … ita profeilo vincendo vil fumus (4), 

Pourquoi, ajoute-t-on, courir fi loin 
chercher des fecours que la nature à 
répandus & femés à pleines mains en 
tout pays, où on les trouve fous les 
pieds de tout le monde : Sola nature 
placuit effe remedia , parata vnlgo, in- 
vent facilia , © fine impendio , ex qui. 
bus vivimns (b) ? 

C’eft par de femblables foupçons, 
qu'un Auteur (c) de réputation a voulu 
donner de la défiance du rhé ; car ce 
{ont les mêmes qu’il avance , pour fon- 
der l’anathême qu’il prononce contre 
cette boïflon ; après quoi il conclut, 
ue le hé doit être abandonné unique- 
ment aux /#diens , pour lefquels la Pro- 
vidence l'a créé. 

Mais le vin fi univerfellement reçu 
aujourd’hui dans toute l'Europe , & en 
Dannemarc même , la patrie de cet il- 
luftre Médecin ; le vin, dis-je, eft-il. 
moins étranger que le thé? Et l'Armée. 
nie, où il a pris naïffance (4), approche- 
t-elle de plus près de nos tempéramens, 

(a) Plin.]. 24. c. 1. (b) Plia. ibid. (e ) Sim, 


- Paul, de abuf.thé , p. 41, (d) Calderæ Tribun. p. 
444 446. Le Pere Cabinet , fur la Géne’e, | 


à sal 


| 
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& de nos climats, que la Chine ? C'eit 
donc outrer mauifeltement les repro- 
iches , & cette raifon d’accufation prou- 
ve tant, qu'elle ne prouve plus rien. 
Elle iroit en effect à donner l’exclufion 
à toute autre boiflon qu'a l’eau, parce 
qu'elle feule eft de tout païs , & qu'elle 
{eule conftamment a plus de convenan- 
ce & de rapport à quelque conftitution, 
8 à quelque climat que ce foir. On rap- 
lporte de Fioraventi, fameux empirique 
Jralien , qu'il étoit fi indigné contre tous 
les remedes qui viennent de loin, qu'il 
a plus d’une fois fouhaité d'être Pape, 
ou empereur, pour fe voir en droit de 
défendre & de profcrire toutes les dro- 
gues étrangeres. Pourroit-on porter 
«plus loin fon reilentiment contre elles 2 
Bien leur en a pris donc, de ce qu'il n'a 
point été exaucé! ÆAfais le quinquina 
aous vient du Perou ; l’ipecacunha , du 
Brefil ; l’opium., de Turquie 5 La calle, 
d'Egypte s les tamarins, d’Arafie 5 le 
-bezoard, de Perfe ; le girofle, la canelle 
-& La mufcade, des Indes ; le vrai baume, 
de Judée ; le benjoin , de Samarie ; le 
mulc, de Tunquin s le tabac , le fucre, 
Les perles @ la civete, des Indes. Ces en- 
. nemis déclarés des drogues étrangeres , 
auroicnt - ils confenti qu’on retranchât 


\ 
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routes celles-ci de la médecine (4)? Plæ 
ton n’auroit point été de leur fentiment, 
lui qui vouloit qu'on voyageàt. pour 
s'enrichir des découvertes qu’on feroit 
parmi les nations éloignées. Salomon, 
plus fage encore certainement que P/æ 
ton , plus éclairé (4) que tous les Orien- 
taux, que les Égyptiens, & que tous les 
fcavans du monde , confeilloit auffi de 
voiager pour sinftruire parmi les étran- 
gers : Sapiens .... in terram alienigena” 
rum gentiwm , pertranfiet : bona enim © 
mala in hominibus tentabit (c). L'on fçait 
en effet, que ce fut par le commerce 
des nations & par les voyages , que les 
grands hommes de l'antiquité s’inftrui- 
firent de ce qu’ils nous ont laiflé de plus 
curieux dans les fciences. _4lexandre ler 
Grand étoit encore dans ce fentiment. 
Ye trouve, diloit-il , parmi les étran- 
gers des chofes que nous devons nous 
faire honneur d’imiter ; & je ne vois 
point qu'un fi vafte empire que le mien, 
puille bien fe maintenir, qu'en com- 
muniquant nos manieres aux peuples 
étrangers, & en adoptant les leurs : Z# 
mulis gentibus effe video que non erubef- 


. (a) Voyez à ce fujet Päcarnii , differt. de legi- | 
bus hiftoriæ naturalis ; p. 63. (b) Reg. 3. C. 4. ve 
80. (c) Ecclefaitic, 39, v. | Rats 

CAMNHS 
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Carnus imitari: nec aliter tantum imperiums 
apte regi poteff, quam @ quedam © tra- 
Warmus illis, Ÿ ab iifdem difcamus (a). 
C'é/ar donna un femblable confeil au 
Sénat. Les premiers maîtres de Rome + 
Jeur dit-il | qui ne le cédoient nien fà- 
“gefle , nien courage à aucune nation , 
me fe crurent pas deshoñorez en adop- 
tant des ufages étrangers, quand ils 
des trouvoient utiles & convenables, 
Ceft pourquoi ils emprunterent des 
Samnites , la maniere de s’armer; des 
peuples de Tofcane, les habits & les 
marques d'honneur de leurs mapgiftrats; 
&c {e firent une étude de ne rien négli- 
ger, de ce qui pouvoit faire fleurir leur 
Empire, ou augmenter leur gloire , à 
quoi ils faifoient fervir tout ce qu'ils 
ærouvoïent de bon chez leurs alliez, ou 
"parmi leurs ennemis : Asjores noffri LB, 
C.neque confili ; neque audacie unguam 
“eguêre: neque fuperbia obflabas quominus 
infhituta aliena, fi modè proba erant , imi- 
\tarentur:arma atquetelamilitaria à Sams- 
nitibns | infignia magifiratuum ab Tufcis 
pleraque [umpferunt : pofiremo quod ubs- 
“que, apud focios ant boftes idoneum vide- 
batur, cum [ummo ffudio domi exfeque- 
bantur (Bb). Il n’y a que l'impieté & le 
(a) Quint. Curt. (b) Salluft. 
Tome IL. R 
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crime des nations étrangeres , contre 
lefquels il faut fe tenir en garde ; & ce 
fut de quoi Dieu ordonna à fon peuple, 
(a), de fe préferver au milieu des nations 
payennes. Il lui permit au contraire , de. 
partager avec elle la graifle de la terre, 
en fe nourriffant librement du lait & du 
miel, c’eft-à-dire, de tout ce que ces 
pays produifoient de plus excellent , ou 
de plus utile à la vie. IL y a même des 
exemples qui montrent , qu'on fe trou- 
ve mieux de ce qu'on tient des étran- 
gers , fuffent-ils nos ennemis : les armes 
{b) de Saïül ne fe trouverent point à la 
portée de David , elles lui parurent in- 
fupportables ; mais il s’accommoda de 
celles de fon ennemi (c) , pour l’en égor- 
ger d’abord , & pour s’en défendre lui- 
même dans la fuite. Les dépouilles des 
étrangers ne font donc pas toujours inu= 
tiles : tour ce qui vient de leur part, n'eft, 
pas abfolument condamnable.Pourquoi 
d'ailleurs s’oppofer aux fecours mus 
tuels , que les nations peuvent tirer les 
unes des autres ? Unancien fophifte (d) 
célebre par les foins qu'il a donnez 4 
l'éducation de deux Peres de l'Eglife, 


(æ) Levitic. c. 19. v. 4. (8) L. 1. Reg. C.17: Ve 
30. (c) Ibid. v. 53. (d) Libanins précepteur de $: 
Balle, & de S, Jean Chryfoltome, 
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difoir que c’étoit par un ordre fecret de 
ka providence , que tous les avantages 
de la vie ne fe trouvoient pas ramafñlez 
dans un même pays i que c’étoient des 
_ biens que Dieu avoit partagez entre des 
nations différentes , afin qu'elles s’en ff. 
ent réciproquement part, & qu’elles 
entretinflent enfemble une focieté: Deus 
#0n omnia omnibus tèrre partibus conceffit, 
Jed per regiones [ua dona diffribuit ‘quo 
homines alii aliorum indigentes ope | [ocie- 
fatem colerent (a). Il ajoûte que c’eft par 
une permiflion de cette même provi- 
dence , qu'il s’eft établi des marchands | 
pour faciliter aux nations les moyens de 
S'entrecommuniquer leurs biens : Itaque 
 MeTCatur am exCItaUIt , ut qua u{quam na- 
ta funt, iis commode frni omnes po fine 
(#). Saint Chryfoffome penfoit fur ce 
point, comme fon précepreur, La mer- 
veilleufe facilité , dit ce Pere , que celle 
que la providence à donnée aux hom- 
mes, pour fe faire mutuellement part 
de leurs biens ! Le monde étoit trop vaf- 
se, & la vie des hommes trop courte, 
les nations par conféquent, n’auroient 
pas eu le tems de s’aller vifiter , ni de 
fe porter des {ecours mutuels, Dieu ya 


. (æ) Id. apud Huggrot. 1. de jur. bel. & pacis , L. 
MI, C. 2, Ait. 13, eo 5. (b) Ibid. CI ; 
R ij 
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pourvû en faifant tourner la mer autour 
du monde , comme autour d’une maï- 
fon unique , qui renfermeroit rous les 


hommes. Par ce moyen un homme dans 


| 


| 


le plus petit coin du monde, participe, 
aux biens des régions les plus éloignées, | 
avéc la même facilité que s’il Les habi=. 
toit toutes. ILeft donc permis après celas 
de fe repréfenter toute laterre , comme. 


une grande table , autour de laquelle fe= 
roient arrangez tous ceux qui l'habirent.. 
Tous participeront également aux mets. 


qui la couvrent; car ouils s’en ferviront, 


eux-mêmes de leurs propres mains, s'ils 


en font proches , ou ils s’en feront fer= 


vir par les autres , s'ils en font tropélois. 
gnez : Quomodo [atis digne quis expliceti 


L4 


facilitatem ad mutna commercia nobis da 
tam ? Ne enim itineris longitudo impedi= 


mentum aliorum ad alios commeatibus af 
ferret , breviorem via , mare [cilicet nbie 
que terrarum difpofuit Deus , ut mundums 
tanquam unam domum commumter babe 


tantes , crebr nos vifèremns , © apud [en 
nata quifque alteri communicans , viciffim. 


commodè acciperet res apud illum abun 


dantes , ac fiexiguam tenens terræ partems 
ita tanquam fiteneret univerfam , frueree 
tur ejus que ubivis [unt bonis. Licèt ita= 
que RUNC tanquam in communi menfa cat 
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Vivarum , unicuique ea que fibi appofita 
-dare alter: longins accumbenti | ac contra 
Que apud ipfum [ant , accipere manu tan- 
tumextent4 (a). 
… On fe retranche à dire, que l'Europe 
trouve chez elle des plantes auffi effica- 
ces, & plus faciles à trouver que le 
thé 8 le café. Notre fange (b) par exem- 
“ple, eft auffi agréablement reçue des 
Chinois, que leur thé parmi nous (c): 
la véronique (d) & le chamédris pañlenc 
encore pour d’excellens /#bffituts du thé 
en Europe, Le fegle ( e ).& l'orge bierr 
brûlez avoient commencé de prendre 
l place du cafe. De fi heureufes tenta- 
tives , ne féroient-elles pas pour nous: 
de favorables augures? Ne feroit-ce 
pas des furs garans de la découverte de 
quelque excellent fxbffitut du chocolate. 
qu'elles nous arinonceroient ? Mais cet- 
te efpérance feroit aflez peu flateufe ; 
car quoi qu’il faille convenir de l'utilité 
de la /zuge, qui ne promet pas moins , 
que de préferver de la mort : 


An morietur homo cui [alvia creftit im 
: horto ? A) 


(a) Ibid. (h) Bontekoe » clem. de medec.(c) 
Mappus , p. 50.(d) Voyez Fracus, veronica 
theifans. (e) AMappus. ju 

R üj . 
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& quoique la vérorique ait tant de ré 
putation , elles n’atteindront de long- 
tems celle du thé, & jamais elles ne la 
furpañleront. La préparation du fégle n'a 
déja plus de protecteurs ; celle de l'oge 
les perd tous les jours ; que fi ia décou 
verte d'un chocolats d'Europe venoit à 

/ ‘. A n 
réuffir aufli mal, ce feroit plûtôt fai 
de s’en tenir à celui du Méxique. 

Les coups que M. Duncan porte (x) 
contre le thé, le café & le chocolate, 
font plus terribles. Son ftile pour être 
poli, n'en eft pas moins véhément ; fes 
termes font forts, fes expreflions vi- 
ves , fes reproches piquans , & fes ac- 
cufations accablantes.Ce font, à l'enten- 
dre, les démons du petit monde , que 
le the , le café & le chocolate ; car il n’eft 
maux qu'ils n’y faflent , il n’eft trouble 
qu'ils n'y caufent , il n’eft danger qu'ils 
n'y apportent. Ils y menacent tout, ils 
s'attaquent à tous Le vilceres , ils in- 
téreflent toutes les fonctions, ils ble£: 
{ent toutes les parties. Le cerveau n’eft 
plus en fureté avec eux, la poitrine a 
tout à craindre, le foye, la rate, tous. 
les vifceres font prêts de s’altérer & de 
fe corrompre. Mais ce n’eft pas feule. 


(a) Auis falutaire ., .. contre le café, &c. 


Hé 
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ment à la fanté, qu'ils tendent des 


-piéges, ce n’eft pas à un chacun des 


hommes en particulier, qu'ils en veu- 


. lent feulement , ils en menacent l'efpe- 
ce, & vontaen éteindre la fouche ; car 


ce font des torrens de feux , des tour- 
billons de foufres, que ces liqueurs 
chaudes , dont on ufe trop volontiers, 
& fans méragement, qui defléchent les 
organes, & rariflent les Hqueurs. 
Deux circonftances , cependant af: 


! foibliflent ces formidables accufations ; 
car M. Duncan les fonde toutes fur la- 


… bus deces boïffons , & fur celui des li- 


queurs ardentes, du vin, de l'eau de 
vie, & pareilles liqueurs chaudes & 


fortes (4), qu'on boit en même rems. 


C’eft donc à l’ufage immodéré de ces 
boillons , & aux liqueurs, dont on les 
accompagne , qu'il impute les délor- 
dres , dont il les accufe, Mais deux au- 
tres raifons du danger de ces liqueurs , 
ont échappé à la cenfure de cet habile 
Auteur; ce font celles de l'intempéran- 
ce & de la bonne chere, deux vices qui 
font plus communs en Europe, qu'en 
Orient. Car enfin tous ces maux, dont 
on foupçonne ces boiflons chaudes , 


(a) Ibid, €, $, 
R it 
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étant inconnus dans Îles ‘pays où elles 


font anciennes & habituelles, on ne ! 


peut fans injuftice , les mettre ab{olu- 
ment fur le compte du café, &c. Si 
donc M. Duncan a obfervé ces maux, 


foit en Allemagne, foit en France , il | 


doit s'en prendre à l'abus { 4) qu’on fait 
de ces liqueurs, à l’intempérance de 
nos peuples, à leur bonne“chere, au- 


tant qu'à l'ufage journalier du vin , | 


dont on l'accompagne. 

Le café, le thé & le chocolate , tien- 
nent lieu de vin (b) à la Chine, au 
Méxique & en Turquie. Les Chinois, 
les Méxiquains & les Turcs , vivent de 


ris, de fruits, de légumes (c), &c. 1 
Hs ne boivent point de vin (d), & man- 


pi peu (#). Au contraire, on mange 
eaucoup en Allemagne & en France ; 


on y ufe abondamment de viandes , qui | 


font d’ailleurs toûjours aflaifonnées & 
] 

de haut goût.Les fruies y font comptez 

pour rien. Ce font des defferts , qu’on 


s'accorde comme par furcroît , encore “ 


font-ils ordinairement fucrez ou con 
fits. Les légumes y font, ou méprifez, 


(a) Maprus , p. 63. (b) Id. p. 36. 39. (c) Le. 


P. 44: D fur, p. 117. (d) Dufour, p, 214. (e) | 


Mappus , p. 39. Dufour, p.118, 
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ou fi étrangement déguifez par les fau. 
{es qu'on y fait , qu’ils font méconnoif. 
fables. Le vin, le cidre, ou la bierre.. 
arrofent largement ces repas ; & le caf. 
fé, le chocolate , ou le ché, fur le tout, 
les terminent. Imaginons donc d’une. 
part, un 7wrc, un /zdien un AMéxiquain 
qui mange un peu de ris, de fruits ou. 
de lécumes , fimplement affaifonnez ,. 
& qui finit ou accompagne fon repas: 
de quelques tañles-de thé , de cafe, &c.. 
De l’autre examinons un François à ta. 
ble , à diner par exemple, commençant. 
par une fouppe fucculente, mangeant 
d'une entrée délicate, fe rempliffant 
d'un bouilli excellent , le tout, avec du: 
pain blanc, pañlant à un deffert de 
compotes fucrées, où de confitures. 
choifies ; un vin délicat , peu ou point. 
trempé, accompagne ce repas, &. le 
caffé le fuit. Fut-il rien qui reffemblâc: 
mieux à une fête » C’eft du moins-plû- 
tôt l'image d'un feftin de joye , que 
d'un repas ordinaire. L'étrange diffé 
rence donc, qu’il doit y avoir entre le: 
fang d’un Turc, & celui d’un François ! 
Le dangereux inconvénient de la part: 
du caffé, &c. pour celui-ci! Car dans: 
Le Turc, le fang fe trouvera moins 
KR vw 
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fabtil, moins abondant, plus phlege 
matique ; dans le François il fera fpiri- 
tueux , bouillant & bilieux ; autant: 
donc que les boïffons chaudes perfec- 
tionnent le fans d'un Ture , autant 
corrompront-elles celui d’un François. 
Le mal fera plus orand , s’il ufe immo- 
dérément du caffé, &c. Or tout ufage 
du caffé , &c. devient un abus pour 
lui, s'il vit à l'ordinaire des François. 
Alors une tafle de cette liqueur Pin- 
commodera plus que trois n'incommo- 
deront un Turc, quine boit pas de vin, 
ps mange des légumes , & du pain 
ans le vin (4); parce qu'enfin, c'eft 
un double vin, pour ainfi dire , qu'un 
François boit dans un même repas , 
puifque le vin d'une part, & le caffé: 
de l’autre , développeront fon fang à 
l'excès. De là , cependant viendront ces. 
feux, ces deflechemens , ces bouillon- 
nemens d’humeurs , dont on nous fait 
peur (h): mais ces feux feront fans 
flamme, ces deflechemens fans effet , 
ces bouillonnemens fans force, fi un. 
François eft fobre, s’il eft frugal (c}, 
s'il fe prive de vin, s’il ufe modérément 
du caffé, du chocolate, &c. Il faut 


(4) Dafour ; p. 118, (Bb) Duncan , paflim. (c) | 
Caldera p, 475. 
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donc conclure que le café doit exclu- 
. re le vin (4), qu’il oblige à la tempé- 
_rance, qu'il engage à la frugalité. A ces 
conditions on ne trouvera en lui d’in- 
. convéniens , que ceux qui viendront de 
l'excès qu'on en feroit ; encore ces in- 
_convéniens feront-ils moindres que 
ceux qui fuivent Pabus des liqueurs ar- 
dentes & vineufes. Car fi les boiïflons 
chaudes réfroidiflent les nerfs (b),fi 
elles énervent les hommes , deux in- 
convéniens peu ou point connus chez 
les Orientaux , du moins, elles n’atti- 
rent, ni la goutte, ni la gravelle{ c }; 
elles ne font point de brutaux , de ftu- 
pides , ni d'hébétez, comme le vin; el: 
les font même les correctifs des li- 
queurs vineufes, & elles préfervent de 
lFhydropifie (4), que rt produit 
trop fouvent. | 

Les boiffons chaudes decaffé, &c. pa 
roiflent donc avoir quelque chofe de 
moins mal-faifanc que le vin, & peut: 
être lui feroient-elles préférables (e } f 
on fe réduifoit à fe nourrir de léqumes 
& de fruits , de ris & d'eau, 


(æ) Dufour ; p. 106. Naironi, pi 42. 43. (b) 
Mappis , p. 46. (c) Bontekoe , p.190. (d) Naë 
ront, p.48, (e) Dufour, p. 111e 

N R vj 


/ 
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Mais ce régime eft précifément celui 
d'un Carème exact , pendant lequel on 
fe privoit autrefois du vin, comme on 
Ya dit ailleurs; & par la {e décide la 
queflion , fi le thé, le caffé & le cho- 
colate conviennent en Carême. 

On trouvera peut-être ces liqueurs 
trop délicieufes, dans un tems deftiné 
à la mortification ; aufli ne les confeil- 
le-t-on pas, en les pardonnant : Æoc 
autem dico fecundim induloentiam , nin 
Jecundum imperinm 5... præccptum non 
habeo, confilium autem do (a): ç'auroit 
été d’ailleurs autrefois qu’on auroit cru 
ces liqueurs trop délicieules, dans ces. 
tems où l’on s'interdifoit le vin dans les 
jours de jeûne : mais dans la miférable 
néceffité, qu'on s’eft faite, d’ufer de 
quelques liqueurs chaudes pour la di- 
geftion , on trouvera dans le thé, le: 
caffé, &c. moins d’inconvénient que: 
dans le vin , fur tout en faifant maigre: 
Onen a la preuve dans les miflionnai- 
res de la Cechinchine, qui ont trouvé 
que le thé leur étoit fur tout utile, en. 
mangeant du poiflon (à ). On a fait la. 
même obfervation en Europe, & les, 
Italiens laflurent aufli du. chocolate ,, ! 


Go ad Cor. € 7. v. 6. 25. (b) Mappus, p° 
2794, | 
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n fuivant la maxime qu’ils tiennent des 
IL Efpagnols , que le chocolate change le 
! poiflon en chair : 
DL. Hincuulgo Hifpanis protrita paramia , 
potum 
Que fert in carnes cocolatem vértere 
pifces (a). 
WU C'eft qu'ils ont trouvé que le poiflon ne 
IN donnoit pas d’indigeftion , ou qu'on Ja 
guérifloit d’abord , en prenant du cho- 
colate: AE 


«Quid fr 
Prandenti dederint tibi fortè obfonia 
pifces , 
Queis carolimofa frigefcens naiade , in 
ImH 
Fix accepta finum , fœdum tabeJüit 1 
unguem : | 
Tunc mixtus calida cocolates proderit 
unda. | 
Corriget is fœdos ime fnb petore fuccos, 
Sedabitque atros, queis alant vifcera, 


fumos (b 


|| Ce n’eft pourtant point quon veuille 
infinuer la nécefité de ces boïffons chau- 
des-en Carême ; oneft perfuade au con- 


7 


(a) Strozza , decocolat. p: 61. ( b) Strozza ; 
de cocolat. p. 61e Hits. 
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traire , que l'eau feule peut fatisfaire à 
la foif & à la diseftion, les feules rai- 
fons pour lefquelles on devroit boire. 
Maïs dans la tolérance où l’on eftde l’u- 
fage du vin, on croit devoir avertir que 
le thé, le café, &c. paroiflent plus furs. 
à la fanté, & moins contraires à l'in. 
tention du jeûne que le vin , & tout ce: 
qui eft vineux.. 


CHAPITRE.XIv. 
S la boiflon rompt le jeñne. 


I À foif, comme on l’a fait voir, ne 
— fait pas moins partie du jeune que 
kR faim. C’eft pourquoi les faints ont . 
tous cru qu'on étoit autant obligé de fe 
pafler de boire { ne füt-ce que de l’eau 
(4) que de s’abftenir de manger (b). 
I étoit donc défendu de boire entre les 
repas (c), à moins qu'on eût une dif 
penfe pour fe permettre ce foulagement 
(d), & on trouve de ces difpenfes vers: 
le neuviéme fiécle de l'Eglite. Mais les 


(a) Thomal]. p. 83. Lancelot s P. 83. Baïllet, p 
152. (B) Ikomafl. p. 200 Baïller, P. SI. 478. 
Pafmanf. thef, p. 10. (c) Ibid. p. 52. (d) Thomaff, 
p. 290: 291. 


LE: 


lé: 4 
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{4) conditions aufquelles on les accor- 


doit, font voir quel avoit été jufqu'a- 
lors l’efprit de l'Eglife la-deffus : car on 
ne permettoit de boire, 1°. que pour 


la néceflité, 2°. après un pénible tra- 


vail, 3°.après avoir jeüné jufqu'au foir , 


4°. les jours où Foffice avoit été plus. 
long qu'à l'ordinaire (b). Ces difpen- 


. fes commencerent dans les monafteres 


vers ke feptiéme fiecle; de forte quon 


les trouve établies dans le huitiéme , 


. dans les maïfons de faint Benoït (c). Ce. 


lui qui a dunné fon nom à la régle du 


. maître (d) , eft foupçonné de leur avoir 


donné cours, parce que cette régle per- 


. met {e } aux moines de boire un coup 


à Nones fans manger , & trois au foir , 


les jours qu'ils avoient fait leur repas 


à l'heure de Sextes ; elle leur permet de 
boire avant Complies, quand ils ont 
mangé à celle de Nones, & rout ceci , 
fans préjudice de La liberté qu'ils 
avoient de boire encore entravaillant ; 
car il ne s’étoit jamais vû tant boire par- 
mi des Moines , ce qui attira a FAuteur 
de la régle du maître , le nom de maitre 
bnvenr. 


(@) Lancelot, p. 72. Thomal]. p. 292. (b) Paf- 
menf. thei. p. 10. Bazllet, p. 146. Thomaf]. p< 
196. (c) Bailler, p. 146. (d) Regula magifire 
(e) Lancelot, p. Go. Baillet, p. 146. 
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Cependant il faut remarquer que ces! 
permiffions de boire ne s’accorderent 
d'abord , que dans les jours de petits 
jeunes, jamais dans le: Carême ; d’ail- 
leurs elles fuppoferent toûjours un {ul. 
répas (4): car depuis même qu’on eut: 
avancé ce repas vers le midi, on s’en. 
tint à l'unité, & il n'y avoit pas encore: 
de colation ( 4). Mais l'efpace de ce: 
repas jufqu'au foir, venant à: paroître: 
trop long, on fe permit de boire un. 
coup avant Complies ; & pour excufer 
cette Indulgence, on commença à fe 
pérfuader, que la boiffon ne rompoit. 
pas le jeûne (c); maxime qui avoit. 
été inouie jufqu’alors ( 4). Ce ne fur. 
donc qu'après avoir rompu le jeûne .. 
c'eft-à-dire , après l'unique (+) repas. 
d'alors, qu'on fe permit de boire, & 
jamais avant ce repas : de forte que la: 
boiflon tenoit | cefemble , la place de: 
notre colation. En effet, il fut défendu 
de boire après Complies:, quoi: qu’on. 
. pôt. le faire-après Nones & après Ve 
pres (f) ;& ce fut vers cette heure de: 
Complies , qu'on plaça enfin celle de: 

la. colation, Au refte, cette mitigation: 


(&) Thonaf. p. 311. (b) Lancelot , hemine , p.. 
109. (c) Ibid.(d) Pafmamf.thef. p. ro: Lancelot . 
P. 109. (e) Bujiler , p. 153. (f) Lancelot, hemine;. 
P. 78. HD 


i 


4 


+ 
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du jeûne, par laquelle il fut permis de 
boire hors des repas, n'eft fondée fur 
aucune pratique ancienne ; car il ne 
s'en trouve aucune mention dans l’hif- 
toire (4) : les fcolaftiques l’ont autorifée 
dans la fuite , encore les plus habiles’ 
d'entr'eux, tel que fut faint Thomas, 
ont commencé à permettre de boire en- 
tre les repas , dans un tems où l’on ne 
faifoit encore en Carême qu’un feul re- 
pas vers Le foir ( b ) : ce qui rendoit l'in- 
dulgence beaucoup plus fupportable , 
que de nos jours , où après avoir man- 
pres à midi, l’on colationne 

e foir. Il eft donc injufte de fe parer au- 
jourd’hui du nom de ce célebre & {ça- 
vantThéologien, pour établir une per- 
miffion deboire entre les repas , puif- 
| pue les tems font éhangez (c), & qu'on 

e permet un repas véritable à midi, & 
une colation le foir , ce qui étoit in- 
connu du tems de ce faint Doéteur. 
Aufli s’eft-il trouvé un fçavant Théolo- 

‘gien ( d) de ce fiécle, qui a entrepris 

fa défenfe, pour le juflifier de l'abus 

qu’on fait de la permiflion de boire, 
qu’il paroït accorder les jours de jeûne ; 
après quoi ce Théologien ne craint 

(a) Pafnaaf. chef. x. (b) Thomaffin, p. 311: 


Baillet , p.153. (e) 1b1d, (d) lafmanf. de jejun: 
thef, x1. 
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_point de conclure, que l'on publieræ 
inutilement , que la boiffon, hors les 
fEpas, ne rompt pas le jeûne, puifqu'en 
ce cas elle en ôte le mérite, & mené 
en enfer : Diéfum illud ..... Liquidum 
non frangit jéjunium , awroritate S, 
Thomae dejlituitur , ratione item © anti- 
guitate fic cf? fpoliatum , ut multi illud 
exfibilent , dicendo ; Liquidum non fran: 
git quidem jejunium , ed rollir merie 
tum , © ducit ad infernum (4). | 

Cette maxime eft donc toute fur le 
compte des cafuiftes , & de quelques 
nouveaux Théologiens, appuyez fur ce 
principe faux, & abuñf, de quelques 
Médecins (4), qui ont laïflé croire qué 
Ja boiffon ne nourtit pas. Suppofons-lé 
pour un moment, mais elle défalrere 
(sc) Or ce n’eft pâs à la faim feulez 
ment , que le jeûne eft oppolé , il doit 
auffi combattre la foif ; car le jeûne eft 
une forte de privation , dont l'étendué | 
doit être définie par la pratique de 
ceux qui l'ont d’abord mis en ufage, & 
par la tradition conftante & fuivie Là 
qui s’en eft confervée dans PEplile. Ces: 
fources font principalement celles done 


(a) Ibid. fub fin. (à) Zacchias, p.285. 286. 
287. (e) Baillet, p. 153. | 


L 
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il faut tirer les véritables notions du 
jeûne eccléfaftique. S'il eft donc vrai, 
que le jeûne du Carème , a renfermé la 
privation du boire & du manger en gé- 
néral, dans tous les fiécles de PEclife, 
jufqu’à ceux de nous touchent de plus 
près (2), fuivant cette maxime de 
Tertullien: Qualis efus, talis © potus : 
verifimile non eff, nt quis dimidiam gu- 
lam Deo immolet (b): la diftinction 
d’une boïflon nourriflante , d'avec celle 
qui né nourrit pas, eft moderne, fans 
fondement, & contraire à la pratique 
de l’Eolife & à la tradition. Or il eft 
évident que tout ce que nous avons 
rapporté de la nature du jeûne du Ca- 
rême , confirme ceci; mais il prouve 
encore, que ce font non-feulement les 
chofes en elles-mêmes, que le jeûne 
interdit, mais encore le plaifir de les 
prendre. C’eft par conféquent le plaifir 
de boire , ou de fe fatisfaire en bävant, 
que l’Eglife à interdit par le jeûne. 
. Ainfi qu'une boïffon foit plus ou moins 
nourriffante, elle rompra toûjours le 
jeûne par cela feul, qu’elle fatisfair les 
fens, ou qu’elle procure un plaifir (c), 


( a) Thomall, p. 290. &c. (b) Tertill, L contra 
phyficos. (e) Pafinasf. thef, x, | 
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que le jeûne défend. Pout renfermet! 
donc le jeûne fous une idée jufte &: 
précife . il faut le comprendre fous celle. 


d'une privation de tout ce qui nourrit 


& de tout ce qui defaltere. En effet 3 


c'eft toûjours de la foif qu'il faut fouf- 


frir en jeûnant , que parlent les Peres 


quand ils défendent la boiflon {4 ). C'eft: 
pourquoi faint Ambroile ( b) rÉépon= 
dant à ceux qui demandoient la permifs 
fion de boire , à caufe des chaleurs de, 
l'été, ne leur dit autre chofe ,..finon À 
qu'il faut en jeünant endurer la foifs 
1 eft donc faux de dire qu'une boiflon. 
eft permife, parce qu’elle ne nourrit 


pas; elle defalrere, & dès.là, elle rompt, 


le jeûne , quioblige également à la foif, 


( c) & à la faim. D'ailleurs feroit-il vrai, 


; à li 
de dire qu'une chofe dont on mangez, 
roit , ne romproit pas le jeûne par cet. 
te raïfon, qu'elle ne nourriroic pas à 


Car eft-ce à l'embonpoint uniquement. 
que le jeüne en veut? N’eft-ce pas au-” 


tant au plaifir de fatisfaire fa faim 2 


Auffi l'Evangile { 4) recommande-t-il, 
de fe laver le vifage, & de s'oindre 
d'huile, quand on jeûne, parce que 


(4) Thomaf]. c. 13. (b)Serm 39. (c) Baillet, p. 
178.(4) $. Matth. 
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l'intention du jeûne eft moins d’amai- 
ærir les corps , quede mortifier les {ens. 
Comme donc ce feroit rompre lejeüne , 
que de s’accorder la moindre chofe 
pour fatisfaire la faim , quand bien mé- 
me ce feroit quelque chofe qui ne nour- 
riroit pas ; ce fera pareillement le rom- 
pre , que de fe permettre quelque cho 
He qui appaife la foif , quoiqu’elle n’en- 
graifle pas le corps. 
Mais certe idée d’une boïfflon qui ne 
nourrit pas, eftune fition; c’eft un 
artifice de la cupidité , une adrefle de 
Tintempérance; car il n'eft pas de boif : 
{on qui ne nourrifle, On engraifle da- 
vantage , fuivant la remarque d'Hip- 
pocrate , en bûvant, qu'en mangeant : 
Facilins eff impleri potu , quäm cibo ( a) : 
& ceux qui ont beloin de réparer prom- 
tement leurs forces, y réufliffent moins 
par l’ufage des alimens folides, que pat 
celui des boifflons : Qui cira indigent ad- 
jelione , 115 bumidum ad reparandas vires 
optimum eff { b): & c'eft une des rai- 
| 10 , pourquoi le lait eft fi nourriffant. 
En effet, outre que les alimens liqui- 
des le diftribuent plus parfaitement , 
parce qu'ils font coulans, & plus pro- 
pres à s'infinuer à travers des plus petits 


(a) Hippocr. |. 2, aghor. p. 11, (b) Id. de alim, 
fub fin. 
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vaifleaux qui compofent nos corps, ils 
ont moins de volume, ou moins de 
male, puifque leur tiflure moins fer- 
rée ;oppole moins de réfiftance à l’efto= 
mac. Etant donc déja à demi brifez &c 
diflous , ils occupent moins de la force 
qui les broye , & qui eft prefque toute 
employée à poufler les fucs, qui réful- 
tent des alimens liquides , jufqu’aux ex- 
trémitez les plus reculées , & à les en- 
gager jufques dans les replis , & les ré- 
duits des vaiffeaux les plus éloignez , & 
les plus profonds. an : 
Il eft inutile d’en appeller à l’ufage de 
l'eau , comme fice n’étoit que de l’eau , 
qu'on demanderoit entre les repas des 
jours de jeûne. On ne fçait que trop, 
jufqu’où l’on pouffe la licence de boire 
en ces cas,& oneflayera de la réprimer. 
Mais quand on fe contenteroit d’eau , 
ce feroit à tout le moins fe défaltérer, 
& par conféquent, rompre le jeûne, 
qui oblige à fouffrir la foif. L'eau enfin. 
étant capable de nourrir (4) , puifqu’el- 
le nourrit non-feulement les plantes, 
mais encore les animaux , 1:40 
Fluvios dum pifcis amabit, 
Dumque thymo pafcentur apes, dum 
rore cicade ( b ). : 
(a) Athen. p. 46, ( b ) Vargil. eglog. 


| 11 ke 
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qualité que la diffillatien même ne lui 

Gauroit ôter ; ce {eroit doublement le 
rompre. C’eft donc à tout le moins à 
quoi meneroit la feule liberté de boire 
de l’eau, & la raifon le prouve. 1°, 
L'eau eft compote, elle eft donc im- 
prégnée de parties différentes , & enjef- 
#er , elle fe corrompt. 2°.Elle eft à l’u- 
ge de l'homme, capable par confe- 
quent de pafñler en fa fubftance, & de 
le nourrir. Car elle tiendra lieu , ou de 
poifon, ou de médicament , ou d’ali- 
ment. Elle n'a point la malignité d’un 
poifon , ni la force d’un médicament ; 
elle tient donc de la nourriture. On fçait 
en effet que des hommes ont vécu uni- 
“quement d'eau, des jours entiers. La 
fadeur , ou l'infipidité de l’eau , donne- 
roit a penfer le contraire. Mais que de 
prodiges ne voit-on pas en des eaux, 
qui n'ont ni goût , ni odeur , ni faveur, 
ni force ! Les eaux (4) minérales les plus 
efficaces , ne tiennent leurs vertus que 
de quelques atomes de foufre, de fel, 
-ou d’une fubftance indéfinie. C'eft qu'il 
n'eft pas de diflolvant plus fin, plus 
exact, ni plus puiffant que l’eau ; elle 
divife & diffout prefqu’a l'infini, & fi 
elle ne laïfle ni fentir, ni voir les parti 

(a) Lyfier. de aquis. 


Li 
| 
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cules qu’elle cache dans fon {ein , c’eft 
parce qu'elle les a fi parfaitement divi- 
{ées, qu’elles ont perdu leur tiflure 4 
leurs males , qu'elles échapent à tous! 
les fens , & éludent toutes les analyfès.. 
NS MU peut cacher des vertus fi. 
_extraordinaires , fous une forme fimple,. 
_ & fous un goût fade, pourra-t-elle ne 
point renfermer fous dau fimples ap 
parences, des particules d'autant plus. 
capables de nourrir, qu’elles font plus. 
parfaitement rise > Non-feulement: 
donc l'eau défaltére , mais elle fatisfait, 
encore en partie a la faim ; du moins en. 
calme-t-elle les ardeurs, & en dimi 
nue-t-elle les befoins. pi faut-il davan: 
tage pour contenter les fens ? Mais alors | 
le) jeûne eft-il en füreté ? 4 
Que faire donc d’une foif qui impore, 
tune pendant tout un Carême? Un fa: 
crifice femblable à celui du Roi prophez 
te , qui fe refufa un peu d'eau dans l'as 
deur d'une foif exceflive, parce que 
trois de fesOfficiers avoient expolé leur, 
vie , pour la lui procurer. Seroit-il moins 
digne d’un Carnolique, de refufer de’ 
fe fatisfaire aux dépens de fa vertu, 
Ce feroit même un facrifice d’ cxpiation h. 
fi certe foif, comme il n'arrive que” 
tTOp fouvent , étoit la fuite de l'inteme 
pérance 
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tempérance, ou l'eflét de la fenfualiré. 
Car c'eft delà qu’elle vient ordinaire 
ment , c'eft-à-dire, ou de la trop gran- 
de multiplicité de mets, ou de leur af. 
faifonnement. Mais cela étant , il eroit 
jufte de faire de l'objet de fon plaifir , 
'inftrument de fa pénitence : ler que 
Peccatquis , per bec & torquetur ( a). 
Comme donc on fe feroit abandonné au 
plaifir de la bouche, il faudroit {e fou- 
mettre à la peine qui le fuit. 
… Le mal feroit cependant fupportable, 
fi ce n'étoit que de l'eau qu'on deman- 
dât, c'eft-à-dire, de quoi foulager uni. 
Qquement fa {oif; & fi à cela près , on 
avoit banni d’entre les intervalles des 
repas de Carême, ces liqueurs volup- 
tucufes & exquifes , moins néceflaires 
aux befoins de la vie, que dangereufes à 
la vertu : Si faltem Hiffam faciant fÿba- 
titicam illam curam, precurardi diebus 
guadragefimalibus exquifitum vinium (b),. 
de. Mais contre l’ancien ufase de l'E- 
glile, qui ne foufftoit le vin prefqu’à (c) 
perfonne dans les jours de Carême - Qui 
legnm pracepta cuflodiunt ICROrANt Vinume 
ën jejuniis (d), on ne craint pas de met- 
tre en maxime que Le vin ne rom Pt pas 
Dh Ra de PNR he ve 1 
Tome IT. S 
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le jeûne ; & contre l'avis du fage, qui 


n’adopte le vin que pour un remede, on 


s’en fait une boiïflon d'habitude ou de 


plaifir : Vinum in. jucunditatem creatum 
'efè, @ non ir ebrietatem ab ininio (a). Les 


premiers chrétiens furent dans une pra 


tique bien oppofée (4) à celle d’aujour- 
d'hui , jufques vers le feprième fiécle ; 


c'eft pourquoi d'anciens Moines fe le re 


fufoient même dans leurs maladies (c) , 
& les Grecs déliberoient fi on l'accorde- 
roir à des accouchées (/). Ces précau- 
tions venoient de la perfuafon dans la- 
quelle étoit l'antiquité, fuivant la pen- 
be de Platon , que le vin étoit le tyran 
de l'ame, anima tyrannus (e) , parce qu'il 
domine les fages , & qu'il les porte à la 
lubricité , ermigerum veneris (f). Salo- 
mon trouvoit en lui des attraits vers le 
même vice , in vino Inxuria (g) ; & TA: 
pôtre (h) le fait craindre par de fembla- 
bles raifons : IVolite inebriari vino , in 
quo ex luxuris. 1 y a en effet des exem- 
ples qui prouvent qu'il y a plus à crain- 
dre de la part du vin, pour les perfon- 
nes qui ont à vivre dans la continence 
{i}, que de la part de la viande, Sala 


£a) Ecclefaft. c. 31. v. 35. (b) Thomaï]. ©. xte 
(c) Lancelot, p. 151. (4) Thomal]. p. 344. (e) Scæcæ 
chus, p.182. (f) Apüd. E 2. afin. (g) Proverb. 20. 
{k) Ad Ephef. 5. (4) A7 Thomaïin , p.2.c. 6 
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din fulran d'Egypte, voulant infulrer à 
da religion chrétienne , & faire valoir la 
“coutume des Turcs, qui s’accordent la 
viande , & fe refuferit le vin, mit la 
vertu de deux Moines à deux fortes dé. 
preuves pour la corrompre (4). Il es fit 
d'abord nourrir de viande & d’eau , & 
les fit folliciter par des courtifannes. Cet 
infame artifice ayant été fans effet hs 
les fit nourrir de poiflon & de vin, & les 
expofa à la même tentation , qui fit 
éprouver à ces malheureux, que le vin 
eft plus puiffant que la viande , pour at- 
rendrir & corrompre les cœurs : c’eft 
qu'il ne flatte que pour furprendre fe 
ous des apparences féduifantes , ilef 
auf dangereux que les ferpens , & aufi 
bernicieux que le bafilic : Ingredierur 
lande , [ed in noviffime mordebit , Ht Co- 
nber,® ficut regulus venena diffundet (b). 
ar ces artifices , il renverfe les forts k 
X confond les fages , apoffatare facir fa- 
lentes (c). C'eft auffi pourquoi un célé_ 
re Théolooien (4) décide, que l'abfti- 
ence du vin eft d’un plus grand mérite 
que celle de la viande. Il eft donc prou. 
é que le vin eft contraire à l'efprit du 
eüne. Mais rien encore ne le rompt fi 


(a) P. Lancelot,p.129, (b) Prov. 23.31. (c)Eccl, 
5: C,2. (d) Alexend. de Haies, Toma]. p.274 
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parfairement ; car, 1°. il appaile la foif, 
& c'eft pour cela qu'on le demande ens 
tre les repas du Carême : 2°. il nourrit, 
comme tous les Médecins avec Galien 
(4) en conviennent. C'eft pourquoi le 
Âçavant Æercurial , ayant voulu prous 
yer que le vin ne nourrifloit pas , s’eft 
fait filer... AMercurialis vir doctffnus 
peculiari libello contendit vin non nu 
irire : At frivole [unt ejus rationes ; Gb 
tanto autore indigne (b) ; 3°. il appaile 
la faim , fuivant la remarque d'Hippos 
crate, famen foluit vini potio (c). Il faut 
donc conclure que Îe vin excite les paf- 
fions , qu'il donne des forces, qu'il 
appaile la faim & la {oif ; on laifle à 
juger s'il rompt le jeûne, Gi. 

Le cidre @ la bierre enyurent, ce qui 
auroit fufh autrefois pour en faire inter 
dire l’nfage en Carême, pendant lequel 
il étoit défendu de fe rien accorder de 
tour ce quienyvre (d) : În vini enim ufr, 
non à Vino tantim , fed ab omnibus que, 
accipientes inebriant :. .… abffinebit (e).4l 
ne £ trouve aufli nul veftige, qu'on ait 
jamais permis dans les fiécles paflés lus 


fage de la bierre (f), hors les repas des 


(a) Galen. comment. in aphor.l. 3. de tempér. 
v. Cardmal. Bracantii m, p.168. (b) Plempit:sde 
Janit. tuend. p. 241. (c) Hipp. aph. f: 2. p: 27" 
(4) Lancelor,p.i1 so, Thomafl b. 781:285.(e) D&as 
Thom:f. p. 62. (f) Fafmanf, 1h. x, 


| 
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| jours de jeûne. Car c’étoient des fortes 
| de bierre, que ces boïflons condamnées 
| par faint jerôme aux jours de jeûne, 
| que Jon compofoit avec des jus de lé 
lgumes , ou des fucs de grains * Andio 
l'guofdam contra rernm hominnmque nain 
“ram aquam non bibere , nec vifcipane .. . 
fed contrita olera , betarumque [accus 
Jorbere (x). Du moins, la bierre en par- 
| ticulier eft autant capable que ces boif- 
lfons que faint Jerôme défend , de rom- 
\pre le jeûne , à en juger feulement par 
toutes les bonnes qualités qu'on recon- 
ihoît en elle. Car outre qu’on a fait voir 
qu'elle nourrit puiflamment & plus que 
lle vin (2) , elle appaile encore la faim 
lÉomme lui (r) ; eile a même quelque 
ichofe de plus dangereux pour là vertu 
|{d) , puifqu'elle attire de plus honteux 
laccidens (e). Enfin ,-on a attribué dans 
Pantiquité , invention de la bierre au 
\dieu de Pivrognerie (f). Toutes raifons 
Iqui prouvent qu'elle échauffe , qu’elle 
Inourrit, qu'elle enoraille , qu'elle raffa- 
fie, qu'elle trouble l'imagination ; qu'el- 
le à enfin tout ce qu’il faut pour la ren 
dre capable de faire plaifir , de guérir 
In (a) S. Jerême , epift. ad Nepot. (b) Mand. bp. 
1342. (c) Noun, p. 487. Sebrf. p. 1148. (d) 1014 
Ip. 182, Hemin, 251. (e) Gonorrh. parit. Palmer. 


IP. 75. (f) Scock, de cervifia , p: 142. 
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de la faim & de la foif, en un mot de 
rompre le jeûne. 1 | 
Le cidre ou ce qui lui reflemble, n’eft | 

. pas moins condamné par les Peres 21 
Sunt qui Visum ita-nom bibunt , ut alio> 
run expreffionem pomorum , aliofque fibi 
liquores., .exquirant (a) , 'c. Le cidre | 
a même quelque chofe de plus vineux, | 
de moins groflier (4), & qui flatte (c}| 
plus agréablement le goût & les fens , | 
que la bierre , quoi qu'il n'apporte pas | 
les mêmes inconvéniens ; maïs il eft fort 
ami du faug (d) , dont il imite la natu- | 
re, & dont il groflit le volume fans le | 
corrempre. Il donne de lembonpoint ; | 
il foutient les forces , & fuffit aux trail 
vaux les plus pénibles avec un peu de| 
pain(e). Il . laifle même boire avec 
plus de füreté que le vin ; car différent 
de celui-ci , il nuit , à ce qu'on prétend| 
(f) , d'autant moins , qu'étant plus fort, 
&z mieux dephlegme , ilne menace ni de. 
brûler le fang , ni de deflécher le foyew 
(g). Tant de bons effets viennent des 
excellentes qualités qu’on attribue aux W 
pommes ; car on fait mention (b) de, | 
certains peuples, lefquels vivent com. 


| 
| 


{ 


(a) &. spl, ferm. (b) Palmar. p. $s. (c) Id | 
P. 41: 30- (d) Id. p. 42. (e) Id. ibid. (f) 18. p. 67. 
(g) Id, p. 66. (h) Turneb. de vino , p. 21. 22. 


As 
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EE 


434 


- pu CarssMt. PART, II. Cu. XV. 314 


munément cent ans, quoiqu'ils n'ayenr 
"pas de vignes , mais feulement des pom. 
mes en abondance, On le loue encore 
merveilleufement contre la foif ; on 


ajoute, qu'il flatte les nerfs, qu'il hu 


mecte , qu'il adoucie ; & s'il porte à la 
tre, c'eft moins pour accabler de fom. 
meil , que pour en faire fentir les dou 


-ceurs (4) ; car il endort , fans appe- 


fantir , & enyvre fans porter de trou- 


ble, C’eft donc quelque chofe de plus 


| féduifañt qu’on ne penfe ; & par-là, il 


en eft davantage contraire à l'efprit du 


| jeûne. 


a Palmer. p. 44. 


CG'ÉA EI T R'E X V. 


Suite du précédent. 


| (Si le Café , le Thé € le Chocolate, 


rompent le jeune. 


% N met au rang des boifflons le caf. 


fe,letheé, & le chocolate. Deux 


| raïfons cependant, outre celles qu'on 
| a déja rapportées, leur difputeroient (4) 
ce titre. 1°. On ne boït point le cho- 


Ca) Mappus , p. 3. TS 
S ii} 
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colate , on le hume, frbetur, non bibi 
tur (4) : il en eft de même du café, &. 


du thé. 2°. Ce n’eft point ordinaire- 
ment par rapport à la foif qu'on les 
prend , mais pour fe procurer le plaifir 


d’avaler d'agréables liqueurs, 0% 44 fr. 
tin, [ed ad voluptatem (L), Saint J erome 
fait mention de femblables liqueurs , 


qu'on büvoit voluptueufement , quoi- 
qu'elles ne parüflent point, par la def. 


cription qu'il en fait , approcher de la. 


délicateffe de nos chocolates, &c. il en 


déteftoit cependant l'ufage, parce qu'el- 
les étoient contraires à la frugakité du 
jeûne : Audio (c) quo[lam delicatas for: 
Éitiunculas , non calice forbere, fe con- 


cha 3 prob dslor ! non ernbefcimns , &c. 
Ces liqueurs ne laifferent pas que de 


fe multiplier ; car on s’en plaïgnoit (4} 
dans le. cinquiéme fiécle , comme de 


chofes que la gourmandife & la fen- | 


fualité auroient inventées , & dont on 
he prenoit pas aflez de foin de s’abfte- 


nir : Sic 4b omnilus antmalibus temipe- 
randum jndicant, ut peregrinis pomis }ù 
saterifque forbitinnculis immanem [ui cor-\ 
Poris impleant appetitum (e), Mais puil- 


o ( Caldera. Tribun. &cc. p. 495. (b) Ibid. pit 
486. (c) S. Hieron. ad Nepor. (d) Jul, Pomer. 


(e) Dans 1komaf. p. 63. 


en 
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que toutes ces liqueurs paient des- 
lors pour être contraires au jeûne , nos 
“thés, nos chocolates & nos caffes (4); 
quand on les prend , fur-tout hors.les 
repas, doivent le rompre : Jl!: goque 
“qui negata [ibi vint perceptione | diver{o- 
cum poculorwm potionibus mundantur , 
nequaquam mihi abllinentiam videntur 
implere.(b). Fat 
Ces liqueurs ont d’ailleurs par elles. 
mêmes tout ce qu'il faut pour rompre 
le jeûne : car fi on en excepre le rhé, 
{ qu'on peut boire, à limitation des 
* Chinois , au repas ) (c), les deux au- 
tres , fcavoir le cafe | & le chocolate, 
veulent être prifes à jeun (4); du moins 
font - elles plus mal- faifantes après de 
vrais repas : mais elles font toutes trois 
fort féduilantes ; & fi propres à débau- 
“cher le goût , qu'il les haie tou 
jours , dès qu’il les a une fois. fencies 
(e). Tant s’en faut donc qu’elles Gtenc 
l'envie de boire , elles la prolongentiau 
contraire, l'occafonnent , oula rappel- 
“lent (f). Elles ont enfin une raïfon com- 
‘mune, pour laquelle elles doivent rom- 
“pre le jeûne; car fi elles ne font-ni vi. 


(a) Ibid. p. 82. (2) Ibid. p. 62. (c) Form. mul. 
p.165. (d)-Alpin. L 4.0. 14 Medir. Ægypt. Cal- 
dera, p.475. (e) Form muf. parot. (f) Mund, 
p.352. Mappus, Kircher ; &c. k 

; 18% 


VCAFFE’. 


418 TRAITÉE DES DISPENSES 
neufes, ni enyvrantes , elles font vo- 
luptueufes ,| & par conféquent contrai- 
res à la pénitence : 4h alliis aftinebit 
que... et} non ebrietatem , [uavitatem 
conciliant (a), 

* Mais le café en particulier, à d’au- 
tres railons d’exclufion les jours de jeû- 
ne ; raifons , que les Tres eux-mêmes 


ont fenties , puifqu'ils s’en ie, & 


qu’ils ne le préfentent à perfonne pen- 
dant leur Khamandan (b), qui eft com- 
me leur Carèmé. Les Orientaux font 
d’ailleurs fi fort perfuadés de la vertu 
que lé caffé a de nourrir, que les pau- 
vres (c) en ufent par efprit de ména- 
gé , & pour s'épargnet d'autres ali 
mens : de forte que es artifans y trou- 
vent déquoi foûtenir leurs travaux, & 
les foldats & les voyageurs déquoi ré- 
fifter à leurs fatigues { d). C'eft qu'ils 
le prennent comme noûs faifons le vin 
(ec), dont il tient la place chez eux : 
c'eft pourquoi quelques Auteurs le lui 
préférent (f), quoique d’autres le met- 
tént au - deflous , prétendant que les 
Turcs renonceroient volontiers au caf 
fé, s'ils avoient la liberté de boîre du 
, LL a 


. (a) Vid. Thomaï. p. 62. (b) Dafour MGRE 
(c)1E5d.p. 28. (d) Mappus,p. 26. (e)N airenët p. 


| 42. (f) Dafour , p. ir, 


€ 


pu CAR£ESME. PART. II. Cu. XV. 419 


_ vin (4). Mais fans décider cette quef- 
tion, le café ayant toutes les excel- 


lentes qualités qu’on lui connoït , il 


deviendra une liqueur trop fpiritueufe, 


_& tropappétiflante , pour ne tenir lieu 


. de rien en Carême , ou pour ne pas in- 


térefler le jeûne. 
… Le thé paroïtroit peut - être tenir da- 


THE” 


vantage de la boiflon, & il eft moins : 


nourriflant ; mais il fait les délices des 
Princes (2) à la Chine : il charme ceux 
quide boivent ; il les fortifie, les défal- 
f Ju e 0 ® A 
tére, les réjouit ; & fatisfait leur goûr. 
N'eneft-ce pas trop , pour en faire une 
boiflon indifférente dans les jours de 
jeune ? s | | 
:11Mais la grande queftion tombe fur 


le chocolate. Il'ne fut pas plétot connu } 


en Europe, que les Canoniftes moder- 
nes, canoniffe moderni (c) , s'intérefle- 
rent en fa faveur : ils efayerent de le 
mettre au rang des boiflons ; & fous ce 
prétexte de l’accorder aux jours de jeñ- 
ne, prétendant qu'il ne le rompoit pas. 
Mais ce privilege qu’on lui a attribué 


d'abord , ne tiendroit-il pas de ce fu 


rieux amour , ou de ce prodigieux pen- 


chant pour lui, qu'il allume en ceux 


Ca) Mappus, p.34. (b) Tulp. pe 381. (e) Zaccke 
qu. med. leg: 756, 
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qui s’y font accoutumés ? On vit alors ; 
à la gloire de la Médecine , deux illuf- 
tres {çavans dans cet art (4), fe foù- 
lever avec force contre cette opinion 
naiffante , qui leur parut également 
contraire aux principes de la ie j 
& aux maximes de la religion. E’un (2) 
dans Rome | & l’autre. (c) à Seville en 
Efpagne. Ils foûtinrent, que le choco 
late n'étoit pas une boïffon , mais une: 
vraye nourriture, fufifante pour unre: 
pas : que c’étoit donc en faire un dé: 
furérogation , inutile par conféquent , 
& contraire à l'efprit du jeûne, qui n'en 
permet qu’un feul , ira comefhio fran- 
£!t jejurinm (d), que de prendre du 
chocolate hors les tems de cet unique 
repas. Ils ajoûtent, que tour ce qu'on 
avançoit pour attribuer au chocolate le 
titre de boiffon , alloit à furprendre & 
à tromper les hommes , #h5 viderur 
hoc effe homines decipere (e) , & à don- 
ner de faufles couleurs à un abus réel: 
elle cocolatem tanquam potum canonif[a- 
re... eff palliare abufum ejus affump- 
tionis (f) ; qu'enfin toutes les mauvai- 
{es interprétations qu'on donnoit à ce 


(a) Worn. muf. p. 1ov (b) Paulus Zacthius. 
(c) Calder. de heredia. (4) Apud Caider.ex Pa- 
judano Medina ;:@e, p.457. (e} Zacche p1737. 0 


f) lbid. 


4 
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-Tüujet fur la boiflon , n'étoient que de 
Do qui alloient à frauder la 
loi du jeûne : qu’au refte , on ne fur- 


prendroit pas Dieu, dont la fagefle ju- 


_geroit de ces explications : Wereor quod 


\ bec in frandem legis [fumimus : forte di- 


vina fapientia poref} fallit ? quando bo- 


mines in ipfa fumend: ratione decipiuntur. 


. Hoc videant theologi (a), &c. Hs foû- 


 tinrent donc, que le chocolate eft une 


nourriture des plus fucculentes (b), & 
beaucoup au-deflus du lait, des aman- 


” des (c), &c. lefquels rompent certaine- 


ment le jeûne. Un autre Médecin d'An- 


| gleterre (d), a donné depuis une preuve 


fenfble de la quantité -prefqu'ncroya- 
ble de fucs nourriciers que le chocolate 
contient ; car il a découvert par l’ara- 


_ dyfe, qu'une once de cacao donne autant 
de fac huilenx ; qu’une livre ( de feize 
_onces) de chair de bœuf. 


. Des obfervations ont confirmé cette 


_ opinion; car un enfant à la mamelle 


dc 


reburé de lait, vécut quatre mois de 
chocolate. {e) On a fçu encore, que des 


provinces entieres dans le Æféxigue , 


, 


| . (a) Caldera 5. 487: (b) Id. p.473. (e) Ibid: 


p. 484. (d) Stubbe, differt, de cocola, p. 124: 
Apud cardinal. Brancat. p.195.@'e. (e) Happ. 
p.58 Caldera, .p. 486, Dufour, p. 417. | 


x 
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en faifoienc leur principale fubfftance ; 
qu'il engraïfle merveilleufement , &. 
qu'il eft d’un grand fecours dans les ma- 
ladies de confomption (4). 

L'hiftoire fuivante le prouve invinci.… 
blement. Un phhifique prefque defef- 
péré fe mit au chocolate , avec un fi pro- 
digieux fuccès , qu'il redevint gros & 

ras, Le fuccès ne fut pas pour lui 
Es ; fa femme , qui lui faifoir compa- 
gnie , & qui en prit avec lui , parut ra 
jeunir, & lui donna un enfant dans un 
âge , où la nature en refufe ordinaire 
ment (D). D'autres expériences ont con 
firmé ce qu'on vient d'avancer , tou 
chant la force , & l'abondance de la 
nourriture qu'on tire du chocolate. Il 
fufht des mois entiers (c) à la fubfiftan- 
ce d’un homme. Mais voici quelque 
chofe encore de plus précis la-defflus : 
Trois tafles de chocolate d'une once ow 
environ, fur fix onces d'eau chacune , 
fufhfent par jour pour nourrir un hom- 
me pendant un voyage d’onze jours (4). 

Les Canonifles vouloient faire paler 
le chocolate pour un médicament, pour 
une confection , pour un ffomachique , ou 
Pour un cordial, qui ne tiroit pas à con- 


(a) Mappus , p.62. (b) Mund. p.351, (ec) Aap- 
PUS, p. 21. (d) Dufour, p. 406. 


à 
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_féquence. Le Médecin Romain répon- 
_ dit, qu'un médicament combat ordi- 
- nairement la nature ; que rarement il 
la flatte ; qu'il eft fait pour la redreffer, 
& en corriger les défauts, & qu'il la 
_ foumet en quelque maniere ; au lieu 
qu'un aliment fe foumet toujours à la 
nature & à {es loix : Rexedinm vincit, 
vincitur alimentum (a). Ce fage Méde- 
cin ajoûte , que le chocolate eft une po- 
tion voluptueufe , un cordial dangereux 
qui éveille l'efprit, qui échauffe le corps 
& qui attendrit les cœurs ; que rien par 
conféquent n'eft fi contraire que lui à 
l'efprit du jeûne. Il appelle enfin de l'a- 
bus qu’on veut introduire , à la décifion 
d’un célébre Cafuifte (4). : 

Mais ce foupçon , que le chocolate 
excite les paffions , n’eft pas particulier 
à ce célébre Auteur (c) ; l'hiftoire du 
phthifique & de fa femme, en eft une 
preuve , car elle eft d’un Médecin (d), 

qui lui fait ordinairement ce reproche. 
On trouve encore la même accufation 
ailleurs, puifqu'elle eft rapportée avec 
autant de beauté dans le poeme du cha- 
colaie, qu'elle y eft foiblement com- 
battue : : 


(a) Zacck. p. 757. (b) Tbid, (e) Brava, cen- 
fultac, xiv. (2) Mund. p.351. (e) dia, 
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Nec faris : hos anïmo latices , catifque | 


noceñtes 


Moribus evulgat : MALICI cew pocula. 


Philtri : 

Namque ait © veneri potos fomenta pu- 
dende 

Adders ,  obfione nutrire cupidinis 
ignes , 

© Or tofam credas cyatho fervente refu- 

Jam | 

Exhaufife flygem , mixtumque ad tur- 
p'a virus (4). 


De fi affreux reproches méritoient une 
réfutation ; mais le Poëte fe contente 
de les méprifer. 

Le fçavant Médecin Efpagnol difpu- 
te aufli vivement le titre de boiflon au 


chocolate | & ne prouve pas avec moins : 


de force ; que de folidité, que pren- 
dre du chocolate, eft moins boire, que 
{e nourrir (b). Il met en poudré la rai- 
fon prile de la coutume ; qui autori- 
{oit l’ufage du chocolate les jours de jet- 
ne. Pour cela, il montre, qu’une cou- 
tume tient lieu de loi , lorfque la né- 


(z) Strozza, de cocolatis opificio ,:p: 72. ex 
Fzino , autore qui ait : Cocolatem transfundere 


in vifcera Afmodeos, ac luxuriæ fpiritus , diabeër. 


sæ liquore permixtos. (4) Caldera , p. 484. 
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 ceffiré l'a fait naître, & que les Princes, 
Mes Magifrats © les Sages, l'ont con- 
firmée : mais qu'elle devient abufñve, 
“quand limempérance & la cupidité 
- l'ont introduite : O prava hominum i5- 

terpretatio ! Nam confundunt ea qua 

\semporum necefliras invexit , cut Hs que 
“luxus Ointemperantia [Hb morum corrup=_ 
” tione induxit. Qu'on produife , ajoute- 
til , des réglemens de Supérieurs fages 

& éclairés, qui permettent le chocolate 

aux jours de jeûne : mais il ne fut d’au- 
tres auteurs de cette coutume , que des 
» gens, ou fenfuels, ou corrompus : Vos 
» fuerunt certè delicioff viri , luxuria m4- 
» dentes, ixhonelle mulieres , ant [altem in- 
| temperantes ? .….. honefla confuetndo , ut 
» vim legis obtineat , dibuit à viris tempe- 
» ratis induci, @° qui potins refpiciunt rei- 

publice utile ,quam faum. Non à volmp- 
tHofis qui vitam conlumunt in deliciis.. 
legem nature mutant in legem volupta- 
js. .… gkomodo bi honeflam inducem le- 
… gem (a) ? | | 
Après de fi fortes preuves, des re- 
* cherches fi exactes, & de 1 vives re- 
montrances , on auroit cru le chocolate 
| profcrit des jours de jeûne ; du moins 
ne fe feroit-on plus attendu à lui trou 


(a) Idem, p. 486. 


+ 


_ 
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ver de fameux Apolooiftes. Un Auteur 
(4) cependant , illuftre par la pourpre, 
& recommandable par fon érudirion À 
En a pris depuis hautement. la défenfe. 
Les raifons de ces deux Médecins n'ont 
point convaincu ce grand Cardinal, ni 


arrêté fa plume. Il à honoré de fà pro- 


teétion le chocolate ; il en a juftifié l’u- 
fage aux jours de jeûne, en effayant de 
confondre tous les raïfonnemens que 


Ces fçavans Médecins avoient faits, On. 


jugera de la juftefle de fes raifonne- 


mens, & de la juftice de fa caufe, par. 


‘expofition que nous allons faire de fes 
principes, & de fes réponfes aux ob- 


Jéctions | qui combattent fon fenti- 


ment. 


Voici l'argument qui paroît faire le. 


fond de la doëtrine de ce Cardinal 00 
la preuve de fon opinion. La boiflon 


DE fompt pas le jeûne : c’eft pourquoi . 


tout nourriffant qu'eft le vin , il ne le 


ToOMpt pas. Le chocelate nourrit , mais 


il eft boiflon : donc le checolare ne rom pt 


pas le jeûne. La premiere propofition 


Paroït conftante à ce Prélat. La fe- 
conde eft claire aux yeux de cet il 
luftre Auteur , parce que le chocolate fe 


(a) Francifei Maria f epif. Portuenf, cardinal... 


Brancatii > differt, de potu cocolatis. 
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. prend liquide , & qu'il ôre la foif. Il 
_Conclut donc hardiment, que le choco- 
_ late ne rompt pas le jeûne. On lui op- 
pole , 1°. que le chocolate nourrit ; il 
‘en convient , repliquant que le vin - 
nourrit (4) aufli, & qu’il ne rompt pas 
le jeûne, parce que ce n'eft que par 
accident (; qu'il eft aliment, au lieu 
qu'il eft Len par nature («). Il ne 
s'éloigneroit pourtant pas de croire , 
qu'il feroit mieux de ne pas boire de 
vin en jeûnant , pour fe conformer à 
l'ancienne difcipline ; mais dans la per- 
fuañon où il eft, que les corps s'af- 
. foibliffent (4) tous les jours , il pañle 
cetre indulgence en leur faveur , & 
croit par une fuite néceflaire , qu'il eft 
raifonnable de permettre aufli le cho- 
_ colate. 2°. L’oninfifte , en difant que 
les ingrédiens (e) qui entrent dans le: . 
chocolate , rels que font les cacwos, ne 
rompent pas moins le jeune, que les 
noix , les amandes , les piffaches. Il ré 
pond, que ce n'eft qu'en tant qu'ils ne 
font pas boiflons { f). Alors ( çar à l’en- 
tendre , le titre de boïiflon eft la pierre 
de touche, ) ilavertit , qu'il faut feu- 


# 


(a) Cardin. Brancadt. p.182. () Ibid. paflim, 
(e) 1d. p.175. (d) Ibid, p. 178. (e) Ibid. p.179° 
(f) Ibid, p. 190. 1 
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Jement prendre garde, que la boiflon. 
de chocolate ne foit pas trop épaifle (4) ; 
car Partifice {eroit groflier , & feroit 
que le chocolate tiendroit plus de lali-. 
ment, que de la boiffon. Or, ce n’eft: 
qu'en tant que boiflon qu'il ne rompt. 
pas le jeûne, Aïnf , c’eft au poids d’une 
once de chocolate, bien difoute dans 
cinq onces d’eau (4), qu’il faut s’en te- 
nir , pour mettre le jeûne en füûreté, 
3°. Le Docteur (c) Anglois objecte , 
qu'une once de cacao elt auffi fucculente, 
qu'une livre de bœnf. Ce Prélar décou- 
vre d’abord le foible de cetre objec- 
tion : car après avoir infinué , que cet- 
te analyfe ne s’eft pas trouvée exacte. | 
ment vraye (4), quoi qu’en difent quel. 
ques Chymiftes (e) ; il fait remarquer, 
qu'une once de chocolate ne contient 
pas plus de demi- once (f) de cacao : 
C'eft tout d’un coup rabattre la moitié 
du calcul du Médecin Anglois : celui- 
ci aura donc eu tort de tant exagérer 
{on 474lyfe | puifqu'elle p'ouvera au 
plus , qu’une once de chocolate n’eft en 
Proportion de fuc nourricier, qu'avec 
une demi - livre, & non avec une livre 
de bœuf. Cependant le calcul du Mé- 


… (4) Ibid. p. 203. (h) Ibid. ps 197. (c) Stubb, 
(d) Ibid. p. 187. Ce! Tésd. p. 200. (f) Idid. P.1909% 


1 


… puCarEsME. PARTJIT. Cr XV. 429 
decin iroit au moins jufques-là , & c'en 
“eroit encore trop : aufli le Cardinal ne 
reconnoît-il pas cette quantité de nour- 
-riture dans le chocolate ; il n’y en admet 

“qu'une -crès-petice melure (4), autant, 
-par exemple, qu'il en faudroit pour at- 
rofer le fond de l’eftomac, En tout cas, 
pourfuit-1il , quand même une once de 
chocolate renfermeroit deux onces de 
nourriture , cette quantité ne préjudi- 
cieroit point au jeûne , fuivant une au- 
tre décifion de Caluiftes : Qu'un petit 
déjenner de deux (E) onces de nourriture, ‘4 
a'intéreffe pas le jeñne. C'eft que ; felon 
eux , deux onces (c) d’aliment ne rem- 
pliffent pas l’eftomac , elles ne Foccu- 
pent pas même , elles l'amufent feule- TN 
ment pendant une ( ) heure ; & c'eft 
une obfervation que l’on tient de fça- 
vañs Philofophes. 4°. Il auroit pü, dit- 

il, s'appuyer des fuffrages & des bulles 
(#) de quelques Souverains Pontifes , 

- lefquels, à ce qu'on prétend, ont crû 
que le chocolate ne rompoit pas le jeü- : 

ne ; mais il avoue qu'il n'a pû s’aflurer 4 

| de ces bulles : c’eft pourquoi il s'en tient | 
| à ces autres preuves , qui lui paroiflent 
plus que fufhfantes. Il en ajoute cepen. | 


(a) Ibid. (Bb) Ibid. p. 104. (6) Ibid, 191. 199, 
(4) Ik1d, p. 200. (e) Ibid, p. 195. 
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dant une derniere, c’eft que le chocola- 
te éft un rémede , ou un ffomachique (a), 
Or , ce qui eft remede ne rompt pas le | 


jeûne. Quelques uns oppofoient à cette 
maxime , quil ne feroit donc permis 
5° 4 
de prendre du chocolate | que quand on 
feroit malade, Il leve ce fcrupule , en 
difant', qu'il ne doit pas être moins 
ermis de prévenir une incommodité 
P ; 


en prenant du chocolate , qu’en faifanc | 


un petit déjeüner { ) ; & cette folu- 
tion lui paroït fans replique. Toutes ces 
raifons furent envoyées par ordre de 
cette Eminence au Médecin Efpagnol 


| 


en 1662. & huit mois après , le Méde- 


cin s’y foümit humblement , mandant 
à fon Eminence , qu’il ne lui étoit plus 
poffible de tenir contre une théologie 
fi profonde , uñe phyfque fi folide, & 
une morale fi pure ; qu'il fe rendoit 
donc aux fages ménagemens qu'Elle 
ordonnoit en faveur de linfirmité hf- 
maine , & de là” décadence de la na- 
ture ; perfuadé qu'il étoit, qu’un Cor- 
cile général , allemblé fur cette impor- 
tante affaire , décideroit comme Elle, 
que le chocolate ne rompoit pas le jeû- 
ne : ZVec dubito , fi generale vocaretur 


concilium , quin meis collatis cum veflre 


(æ) Ibid, pe 193. (b) Ibid, p. 194. 
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Eminentie rationibhs, à vefira Eminentis 
prefinitum probaret , quod ecclefiafficnm 
jejunimn cocolate non frangat , [olo cla- 
riffimo veffre Erminentie judicio , qua 
Phyfice , qua theologicè , qua moraliter 
© tandem qua incomparabili prudentié 
dabentis bumanz nature flatum perpeñndit, 
&c’ (4). Voilà les raifons de la conver- 
fion du Médecin Efpagnol, dont la lettre 
eft ajoutée à la fin de la différtation du 
Cardinal fur le chocolate. 

* left étonnant que le Médecin Ro- 
main ait paru fi peu fenfible à ces rai- 
{ons ; il eft pourtant fur les lieux, & 
plus à portée de fçavoit ce que failoit 
un Cardinal de ce nom , fur une ma- 
tiére de médecine, & contre une coû- 
tume qu’il avoit fortement combattue. 
Quoi qu'il en foit, le Médecin Romain 
na point eu la même complaifance : 
on ne trouve nul defaveu de fà pat ; 
peut-être eft-ce par refpeét pour cette 
Eminence, qu'il s’eft tû. On eft auffi 
dans cette difpoñition ; & c'eft pour 
n'en point {ortir , que fans attaquer de 
front le fentiment d'une perfonne fi 
refpectable , on va fe contenter de 
faire voir les pernicieufes conféquen- 


(a) Caldera, epilt. ad cardinal. Brencadt, de ‘ 
potu cocolat, p. 208. 
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ces des maximes quisont le fondement | 
de cette opinion : Que le chocolate ne. 
rompt pas le jeñne. 4 

1.CONse- Ce qui fe boit (4), ne rompt pas le 

MAL jeûne: Les amandez , les crèmes d'orge. 
ou deris , @ les coulis de graan , fe boi-\ 
vent ; ils ne rompent donc pas le jeû" 
ne. : Ut 

2. Conse- Des alimens ceffent de rompre le jeûv 

QUENÉE" ne, dès qu'ils deviennent boiflon (b) : 
Les noix , les avelines, les piffaches pin 
lées , deviennent boiflon ; dès-là, ils new 
rompent plus le jeûne. ù 

5. CONSE- Deux onces (c) d’aliment folide pris 
EN en maniere d’un déjeñner leger, (d) ne. 
rompent pas le jeûne : ils le feront 
_ moins encore, s'ils ne rempliffent pas 
l'eftomac (e), s'ils font liquides , s'ils feu 
boivent, ou fi comme le chocolate, ils* 
{e hument. Un æxfpefe moins de deux” 
onces ; il ne remplit pas l'eftomac ; il 
eft liquide ; il fe hume : doncun æsf,* 
en attendant le diner , un jour des qua-" 
tré-tems, par exemple, ne rompra pas. 
ET JSURENT UE 4 

4. CONSE- Ce qui reflemble au vin (f), & quife” 

QUENCE prend en petite quantité , de maniere. 
que leftomac en {oir feulement ar 


Æe us 


(a) Brancat. pañl. (b) lbid. p. 202. (c) Id. pu 
191. (4) Id, p. 194. (e) Id. p. 199: (f) Id, p. 1652 
rofé , 


F 


0 
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tolé. 4), ne romt pas le jeûne: L’eay- 
Mde-vie, le ratafia, La fenouillette , reflem- 
blent au vin ; ils fe prennent en petite 
quantité : ils ne font qu'arrofer l’efto- 
mac. Donc l'ean-devie, le ratafia , l4 
fenonillette, &cc. ne rompent pas le je 
ne. 

Le Cardinal a fenti cette conféquen 
ce; & il la prévient, en reconnoiflant 
que l'hypocras (b) qui reflemble à ces 
liqueurs, romt le jeûne, à caufe de la 
canelle, du girofle, &c. qui le rendent 
trop nourriflant : ce que la veille, & 
ces fortes d’aromates , ne font pas dans 
le chocolate » il prétend au contraire, 
qu'il s’en trouve fort afoibli (c) , quand 
on la réduit en poudre, & qu'on la 
diffout dans l’eau. Quel paradoxe ? D'où 
vient donc au chocolate cette merveil_ 
leufe quantité de volarils & d'efprits 
( 4) s'il n’en emprunte pas la plus gran 
de partie de ces aromates 2 D'ailleurs, 
cette penlée ne fut pas celle des Efpa- 
gnols , quand ils entreprirent de corri- 

er le chocolate des Chinois , en l’affai- 
Ps d'aromates ; parce qu'ils le 
trouverent fans cela, mal-faifant , de 


(a) Id. p. 199 (B)Ld. p. 186. (c) Ibid. () 
Vid. Sérozza, p. 87. 


_ Tome IL. + 
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mauvais goût, indigefte, & pelant ; 
femblable enfin à une hoifon de porc 
(a), plûtôt qu'a une boiffon fupportass 

ble. Le 
.eow- Deux onces d’aliment folide , parce, 
srovw qu'elles n’occupent l'eftomac que pen 
dant une heure (4) , ne rompent pasles 

jeûne. Il eft des bifeuits, par exemple, 

de deux onces : donc femblables br/cuits 

ne rompront pas le jeûne. Or un #2 
cuir eft d'autant plus délicat, qu'il'eft 

moins: pefant, & fous un plus grand 

volume: donc le Lifcuit le plus gros 6 

le plus délicat, fera celui qui rompra 

moins le jeûne. Donc un excellent #1/= 

cuit de deux onces , mangé'‘attendant la 

colation, ne rompra pas le jeûne, 

On: peut prendre par forme de re= 

ni méde , pour prévenir une infirmité fu= 

ture, ce qu'on peut preñdre pour gué 

rir une ÉaIRé actuelle, fans rompre 

fon jeûne: on peut s'accorder deuxions 

ces d’aliment Dlides & boire du vin, 

pour foulager une infirmité préfentes 

donc on pourra fans rompre fon jeûs 

ne , manger deux onces de folide, 8 

boire du vin, pour prévenir une infirs 

mité future. Or cette quantité de nout= 


A ER 
Te 
ES TS 


(a) Cafus, exotic, L. 11: c. 28..(8) Brancät 
p. 191,202: di 


La 
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riture , & cette forte de boiflon ne doit 


| PA : A / e 
"pas plûtôt rompre le jeûne , étant prife 


le matin, que l’apres midi: 4oze on 
pourra fe les permettre indifféremment 


… dans la matinée , où dans l'après midi , 


ou dans tous les deux tems, fans rom 
pre fon jeûne, lorfqu'on fe croira me- 


nacé de quelque infirmité, Dorc on 


pourra boire & manger qwatre fois par 
jour, fans intéreffer {on jeûne , quand 


on craindra quelque maladie, Or tout 


le monde eft en droit de craindre pour 
{oi, de la part du jeûne, quelque ma- 
Jadie ; il fera donc Permis à un chacun 
de boire © de manger quatre fois dans un 
jour de jeûne, fans le rompre, Le jeûne 
enfin , fera d'autant moins rom pu, que 
ce qu'on fe permettra OCCHper a moins 
l'effomac; ce qui l’occupe: moins , eft 
plus délicat & plus léger : 11 fera donc 
permis à un chacun de boire © de man. 
ger des chofes délicates quatre fois le jour , 
fans rompre le jeñne. | 

Après cela il ne faut plus s'étonner f 


“fi l’on chante à la gloire du Cardinal : 


+ 


FRANCISCE, guantim fuccus aufis 
Ife tuis, calamoque debet.! 
Rumer ferchat ledere morfibus 
Me D A ve 
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Jejuniorum jura : tyrannidis 
Tu frena laxas, &c. (4) 
Car il n'eft pas en effet de relâche- 
ment, en matiere de jeûne, où ne 
menent les maximes, qui autorifent 
lufage des boiflons nourrifflantes & de- 
licieufes , hors les repas , dans les jours 


de jeûne, il n’eft pas de fcrupule qu'el-. 


les ne levent. On a été même jufqu'à 
avancer que c'eft aujourd’hui une ex- 


travagance de penfer que le chocolate . 


ne foit qu’une boïiflon en apparence , & 


un aliment en effet, & que par cette 


taifon , il romt le jeûne : 
( Namque huc erupit cace Jententia 
mentis ) 


Tum preferipta facris jejunia frangere 


fajlis 


>rit  illata falfo fub nomine potus,. 


Per fran dem puite, athletas que robore 
firmer (b). | 

L'on prétend enfin qu’il ne faut plus. 

rappeller de certe maxime , que le cho- 


golatene romt pas le jenne , parce que l'u-s 
fage , ce maître fouverain , qui régit la! 


médecine , l'a fuffifamment établie , &e, 
qu'il faut fe mocquer de tout ce qu'on 
dira à l'encontre : 


(a) Vid. l’ode à la louange du card. Brancace ss 


SE 


differt. de potu cocol. p.211: (b) Strozza , de. 


cocol. opific. p. 72: 


Lt ER NQ 


LE 


DU CARESME. PART. III. CH. XV.437 
Parcius bac, Feline (4) , viris obtrude : 
repugnat 
Doihior 'medicis, omnique Machacñis 
arte 
Tutior, ignaros étiam qui condocet . 
uf[us : | 
T5 dndum gemneno non ufquam nôxius 
orbi, 
Defpuit effnfo, que ruilas , dogmata 


rifu. 


Mais un grand Archevèque de Seville 
en Efpagne n'eut pas fi bonne opinion 
de la coutume qui autorifoit l’ufage du 

- chocolate dans les jours de jeûne. Ce 
Prélat également inftruit & zélé, fe 
déclara (&) contre cette coûtume , ce 
qui décrédita la néceffité prétendue du 
chocolate pour la fanté , parce qu'on 
s'en pañla, fans qu’on en remarquâit 
d'inconvénient (c). Aurefte, ce n'eft 
pas qu’on veuille ici élever autel contre 
autel, ni oppofer un grand Archevé- 

ue, & excellent Théologien, à un 
| ‘a Cardinal ; maïs la conduite de 
ce grand Archevèque juftifiera, du 
moins tous ceux qui croiront que le 
chocolate romt le jeûne. 


_ (a) C’eflun Auteur qui à éerit contre le chocelate, 
(2) Vid, Caidera, p. 493, (c) Ibid. D. 493 
1} 


CEA PE ESIREE EL XUMURE 


Moyens de prévenir la [oif, & de fe 
pafler dela permiflion de boire hors 


les repas en Carême. 


Lie N diftingue deux fortes de foif, 
la vraie & la faufle (4). La pre- 
miere eft ordinaire 8 infpirée par la 
nature , qui nous fait fentir la néceflité 
qu'il-y a d’amollir les alimens , & dedes 
détremper, pour les artendrir & les 
délayer. Cette forte de foif s’appaife 
aifément , & cede à la moindre humec- 
tation: Facile-eff extinguere fitim fanam 
-{b). La feconde .eft moins un avertif- 
fement , qu'une obligation de boire, 
foit pour détremper un trop :gros (ic, 
volume d’aliment , dont d’eftomac fe 
trouve furchargé , foit pour éteindre 
J'ardeur d’un feu fec & dévorant , que 
des alimens trop fucculens , trop acres. 
& trop affaifonnez , auront allumé (4 
Il y auroit de l’inhumanité.à refufer de 
la boiflon à une foif naturelle; car ce 

(a) Siceis , de falubr potu, p. 194. (b ) 
Senec. À 4. quæit. natur. (c) Scacéhus ; p. 196% 
(4) Id. p.197. ÿ 


ë 


x 
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feroit aller contre un befoin indifpen- 
« fable. Il eft au contraire, non feule- 
ment à propos , mais néceflaire de re. 
commander de boire en mangeant: & 
- certe néceflité eft d'autant plus grande 
que la boiflon, ainfi pratiquée , peut 
même devenir un préfervatif, & une 
précaution contre la feconde forte de 
4oif, qui n'a guéres d'autre caufe que le 
trouble de la digeftion ; trouble qui ne 
« vient ordinairement que quand les ali- 
mens fe fermentent eux-mêmes, au 
. lieu de fe laiffer broyer & difloudre. 
Voici la raïfon detce renverfement. 
C'eft l'eftomac qui cuit & qui dige- 
re, parce que ceft lui qui brife & qui 
‘broye les alimens. C'eft donc de fon 
action ‘&c de fa force qu'il faut attendre 
la digeftion, &c'les alimens de leur 
‘pait, n'ont qu'à fe laifler difloudre. 
Aïnf touté puiflance qui s’oppofera à 
celle de ce vifcere, la diminuera , d’au- 
tant qu'elle s’augmentera elle-même. 
‘Or une matiere qui fe fermente, & qui 
4e gonfle dans l'eftomac, fait effort 
‘contre lui. C’eft une vertu de reflort., 
c'eft une puifflance qui fe fouleve , & 
qui s'exerce contre la fienne ; ainñ l'ac- 
“tion du vifcere eft retardée, & celle des 
T üüij 


4 
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alimens devient la maîtrefle. Ce n’eft 
donc plus une force mufculeufe qui. 
paîtrit ,ni une main qui foule : ce font 
des fucs qui fe choquent & fe muti- 
nent ; l’eftomac en fouffre & languit, 
& la diffolution des alimens , abandon- 
née à la fougue, & régie au hazard, 
fait fentir des chaleurs, des gonfle- 
mens , des vents , de la fécherefle en- 
fin, & de la foif, Or le moyen de pré- 
venir certainement ces défordres , c’eft 
de boire fufhifamment en mangeant, 
pour conferver les alimens fouples & 
détrempez , & les contenir foumis à 
l’action de l’eftomac. Mais quand bien 
même on feroit für , que les alimens 
ne fe développeroient pas trop dans le 
tems de la digeftion ; quand bien mé- 
me il feroit auffi certain qu'il eft dou. 
teux, que les fucs nourriciers ne s’exal- 
teroient pas alors ; enfin quand on pour. 
roit {e promettre de la béni nité d’un 
aliment, de fa douceur & de fa fouplef-. 
fe, quil fe laifleroit tranquillement: 
difloudre , il ne feroit pas moins nécef-… 
ire de boire en le prenant par la raïfon 
fuivante. 4 
Le fang eft principalement fluide ;« 
& ce quil a de fubftantiel, de folide 


0 
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…& d'épais , n'eft en proportion avec ce 
qu'il a de fluide, que comme d’un à 
“trois (+); ila donc trois fois plus de 
befoin de chofes, qui le délayent dans 
les vaifleaux , que de fucs qui l'épaifif- 
“fent; & ce fera répondre mal à cette 
proportion dans l’ufage des alimens, 
fi l'on préfere ceux qui font plus pro- 
“pres à donner du corps & du volume 
au fang , que de la fluidité & de l’ai- 
fance, Quand bien même donc la boif. 
{on feroit triple, ou à peu près , du fo- 
lide , ce ne feroitencore que les mettre 
à la portée du fang, & établir d'avance 
dans les parties du chyle, la proportion 
qui eft entre celles du fans. Ce n’eft 
pourtant pas qu'on voulüt infinuer ici 
à perfonne lobligation de boire trois 
fois autant qu’il mangeroit ; car on fçait 
que les alimens folides fe fondent faci- 
lement eux-mêmes , quand ils font 
fufifamment détrempez : mais on vou 
droit faire comprendre qu'on peur al- 
ler loin en matiere de boïflon | & que 
du moins, faute d’une boiflon fuffifan- 
te , on expofera la fanté à des dangers 
continuels , parce qu’on rifquera d’al- 


(a) Guilelminus , de fanguin, conftit, p. 53. 
Boyle , hit, fanguin. 


sas 
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térer , & d'interrompre, l'équilibre ( a}| 
des liqueurs , en quoi elle confifte ; équie| 
libre, qui fubfifte principalement par la! 
fluidité, c’eft-à dire par la jufte propoñ| 
tion des parties du fang: proportion! 
enfin , qui confifte en trois fois plus de, 
fluide , que de folide. | 

Mais la boiflon ne va pas moins en-\ 
core à conferver l'équilibre, entre le 
fang & les parties qui le contiennent. 
Celles-ci n’ont de force & d'action, 
pour contenir les liqueurs, & les faire, 
circuler , qu'autant qu’elles ont de jeu 
de liberté & de fouplefle pour fe mous 
voir : or cette fouplefle vient de leufw 
flexibilité, laquelle ne s’entrerient que” 
par l’hume@ation. La boiffon doit done” 
y contribuer plus qu'aucune autre cho 
je , elle qui porte fon action par tout le 
corps. 1 

L'eftomac eft un vifcere également 
membraneux & nerveux, & par con 
féquent il doit avoir des rapports nécefs 
faires avec toutes les parties du corps 
êc être comme d'intelligence avec elles®h 
puifque les membranes & les nerfs env 
font le tiffu. Tout le corps eft donccomen 
me un grand rézeau, compofé de plu | 
fiéurs autres petits, qui fonc les vil 


(a) Baglivi, de fibrâ mettric. p. 61. 71. 
| L 


f 
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ceres , &c. d’une tiflure en cela fem- 
blable , qu’elle eft nerveufe & membra- 
neufe. Si l’on conçoit d’ailleurs les fibres 
qui les compofent , comme autant de 
flets qui {e croïfent, pour placer des 
glandes , & qui font mollement tendus 
& élaffiques, pour s'entrecommuniquer 
leurs mouvemens ; on découvrira les 
fecours mutuels que les parties fe prê- 
tént, les fymparhies &les intelligences 
qu'elles entretiennent, le concert & la 
rconfonance dans lefquels elles fubfif 
tent; car fe céront comme autant de 
cordes qui s’enttetirent & s’avertiflent 
de tout. Dans cet érat, ce f&ra agit 
ur tout le corps, que d'agir fur l’efto- 
mac: Car ce qui l’aféélera, remuera 
tout ce qui le compofe , c'eft-à-dire , les 
membranes & les nerfs. Calmer donc, 
‘humeéter l'eftomac , & lui donner de la 
foupleffe, ce fera porter le calme & la 
foupleffe par tout. La boiflon produit 
ces effets dans ce vifcere , elle Jes com 
“muniquera donc dans toutes lés autrés 
parties , &c. Liane | 
Ce raifonnement eft fondé fur la mé. 
canique , & {ur l'œconomie du COr ps ; 
mais des faits le confirment, On con- 
‘noît les rappotts d'entre l’eflomac & 
T vj 


75. à 


| 
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le cerveau , par les #aufées, qui fuivent | 
les coups de tête | & par les étourdifle 
mens & les vertiges, qui caufent ces. 
naufees. On fçait encore que l'eftomac | 
tient tout le corps dans le trouble &. 
dans l’asxiéré, quand quelque chofe le. 
bleffe ; qu'il y répand, au contraire. 
la vigueur & la force ; quand quelque 
chofe le conforte ou lé réjouit ; & de 
là viennent la promptitude & la céle- 
rité , avec lefquelles les liqueurs fpi= 
ritueufe & volatils fe portent dans tou: 
te l’habitude du corps. C’eft donc conf- 

terner tout le corps , que de laifler l’ef- 

tomac en fouffrance; c'eft le foulager, 
au contraire , que de conforter cette, 

partie , & la tenir à laife ; c’eft le fer 

vir tout entier , que de flatter ce vifce= 
1e N 
Si l’on ajoûte à tant d'avantages de 
la part d’une boiffon large ou fufhfante, 
celui qui en reviendra , fielle n’eft, ni 
vineufe , ni ardente, mais aqueufe 
telle qu’on l'a déja infinué ; fi d’ailleurs, 
cette boiflon accompagne des mets peu. 
apprêtez , on comprendra qu’elle toute, 
feule préviendra mille befoins de boire» 

Quelle apparence en effet, qu'avec un. 
pareil régime on püt avoir foif encre les. 
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repas? On s'en trouvera du moins, ra- 
: rement preffé, & prefque jamais dans 
la néceflité de demander des permif- 
fions de boire. 

Une autre circonftance banniroît 
même abfolument du monde Chrétien 
ces difpenfes , ce feroit de boire chaud 
dans les repas; & ceci regarde princi- 
pHeneRT ceux qui ne boivent que de 
‘eau, quoique des nations entieres, 
comme les Chinois boivent chaud tou- 
tes les liqueurs , & le vin (4) même. 
Peut-être trouyera-t-on l’expédient peu 
agréable, parce que c'eft mal faire fa 
cour au monde d'aujourd'hui, que de 
lui propofer de fe mette à l'eau, pout 
prévenir la foif, & pour fe pañler de 
difpenfe. Mais fi au plaifir près , l'ufage 
de J’eau en Carême devoir affurer une 
partie du jeûne , feroit-il permis de fe 
fatisfaire , au préjudice d’une fi fainte 
obfervance ? C’eft aux Théologiens à 
en décider. Il fuffit d’avoir montré ail- 

leurs , que l'eau fufht, & au-delà, pour 
 boiffon ordinaire : refte à faire voir ici, 
qu’elle fera plus faine encore, & moins 
à craindre, fi on la boit chaude ; qu'en- 
fin elle prévient ainfi plus efficacement 


Ça) Maphus, p. 43. 


$ 
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la foif, que quand elle eft froide. 


Les Jadiens, les Amériquains & les. 


Turcs, conviennent unanimement ! ais 
le thé, le café & le chocolate , pré 
vent , non-féulement de la foif, (a), 


mais qu'ils en font le remede en fanté, . 
comme en maladie, C’eft qourquoi ils 
boivent le chocolate plus utilement en- 


core en été( £) | qu’en tout autre tems . 
ils laccordent même aux malades ; & 
un Médecin Efpagnol , qui faifoit la 
médecine au Afévique, fut confeillé de 
préférer le chocolate (c) a toute autre 
liqueur , pour fe défaltérer au milieu 
de fes fatigues ; ce qui lui réuffit. On 


rapporte les mêmes effèts du #hé 8& du * 


Café ( 4) ; enfin un célebre Médecin (e) 
‘de Naples le rapporte de l’eau chaude, 
Mais la coûtume de boire Peau chau- 


de , eft de plus aucienne datre ; Carelle | 
eft venue des Grecs: & fuppofé qu’elle | 


ne fût point établie du tem dÆomere 
(f), on en trouve du moins , des preu- 
vés dans Ærhénée (g }, Galien "Ply. 


tarque , Platon k Xérophor Trallian L ÿ 


(&) Butiur , de pOt. antiq. p. 26, Dufour , p. 
388. Mappus , pañlim. (b) Caldera, P. 474.(e) 


Mappus, p. 16: ( d ):Vid. Mappum, Dufour 


paflim. (e ) Lucas Portius > de aquæ ferventis 


præftantia , p. 2, (f) Jul. Pollux ; |. 9. c. 6. (g) 
10/72/72 MU 


Et=. 


ne 
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_Oribafe, &c. Graci continue bibunt cali- 
| dins 


ta potabantur infirmi ( 4 ). 1 falloit auf 


antiquitns ctiam univer[aliter 


qu'elle fût bien commune parmi les 


Romains , puifqu'on s’en dégoûtoit du 


tems de Afartial, qui s’en trouva fi re- 
butée dans une longue maladie, dans la- 
quelle les Médecins l’avoient mis a l’eau 
chaude, qu'il ne connoifloit rien de plus 
pénible , ni de’plus propre à punir un 


ennemi, que de l’obliger à boire de l'eau 


chaude: 

Et potet calidam qui mibi Livet aquam(a). 
Un de fes principaux ufages , comme il 
paroït par l'exemple de Afartial, étoit 
dans les maladies ; car c'étoit une mar- 
que d’infirmité que de boire chaud : on 
appelloit cela boire en malade : Cœnabit 
tanquam æger (c). Il étoitauñli pour les 
perfonnes âgées & délicates : Frigida 
cateris, calida verd his qui inter fenrores 
delicatis habentur ( d). Mais ce qui 
fait plus païticulierement au fujet que 
l'on traite ici, c’eft que l'eau chaude 
paroït avoir été la boiffon des premiers 
Chrétiens : Neqne verd quod calidam 
potamus , praculum effe putetis (a ) , &ce 

(4) Petr, Aponenf. apud Butium , p. 26. (b) 


Martial. p. 6. epigr. 86. (c) S'enec, ep. 78, (4} 
Philo, de vit. contemp. 
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Elle leur tenoit. lieu de vin dans leurs! 
agapes ou ep de charité, comme le. 
prouve la defcription qui nous refte (4), 
de la maniere dont fe pañloient ces re 
pas. Ils s'en privoient cependant en. 
d'autres tems , parce qu’ils trouvoient 
encore , que c'étoit trop pour des Chré.… 
tiens , que de boire l’eau chaude : Vnuf-\ 
quilque noftrém [abbatizar fPiritualiter , 
Meditatione legis £Landens ; non Corporis 
refocillatione . .... non tepidam bibens | 
&c. de forte qu'ils étoient fi éloignez 
de boire du vin , qu'ils ne s’accordoient 
l'eau chaude qu'avec mefure : Potio wini | 
fit prorfus incognita , nec fedande aliud 
AdMOVeat Ur fiti, quam liquor purus cal- 
dore iguis (c ), &c. 

Les anciens Moines qui conferve 
rent un fi grand nombre des coutumes 
des premiers Chrétiens , retinrerit auffi 
celle de fubftituer l’eau chaude au vin ; 
du moins ils la pratiquoient , quand les 
vignes & le vin venoient à manquer. 
C'eft pourquoi il y avoit dans les an- 
ciens monafteres ( comme dans Clere " 
Vaux) une grande chaudiere pour ÿ 
faire chauffer de l’eau pour l'Ég des 


(a) Juffin. dialog. cum Triphon. (B) Bofus , in 
Rom. fubterr. !, 3. c. 37. (c) Arnobius, |. 2, 
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freres : Aic..... caldariam implet , € 
fe igni coquendum committit , ut fratribus 
porum paret ; fi forte fherilis vindemia 
culioribus induffrie non bene refponderit 
(2),&c.On trouve en effet des exemples 
d'anciens Moines (4), qui fe permet- 
toient par ragoût de tremper leur pain 
“dans l’eau chaude : tepefacichant 
aquam , Ô* ita ei offerebant , ©" dicebat ; 
Credite mibi , filii, quia velut pro condito 
“illnd accipio, © adjudicavit [e tepida 
aqua effe contentum (c); & faint Ber- 
-nard lui-même ufoit de ce pain trempé : 
Cibus ejus buccella pans in aqua calida 
_emolliti (4), &c. Enfin la coutume de 
chauffer l'eau étoit fi univerfellement 
reçüe parmi les anciens, qu'ils trem- 
- poient le vin avec de l’eau chaude, pour 
l'échaufer lui-même , comme on l'a dit 
ailleurs, & comme on le voit par ce 
paffage d’un habile Médecin arabe ( e }: 
Quod fi frigus fortiffimum fuerit ...."vi- 
num cui tantum aque calide admixtum eff, 
ut ex eo tepefieri poffit. 
Mais parce que cette coutume de 
! mêler de l’eau chaude avec le vin, fe 
pratiquoit dans les feftins des anciens , 


(a) S. Bernard. de monalt. Clarævall. (2) Vit. 

patr.L. G.n.35. (6 )1bid. ( d) Lib. 3. €. 8. ejus 

vitæ. (e) Rhafis, 1 6. c. 2, ad Almanf, Avisenn, 
fen. 2.c. 16. 
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qui fe faifoient ordinairement les {oirs, 
& qui étoient des cênes , (cœnæe) les 
Grecs (a) l'introduifirent dans leur céz 
lébration de l'Euchariflie, qui eft la cê- 
ne des Chrétiens. Ils faifoient done 
chauffer l’eau, qu’on méloit dans le 
calice , ce qu'ils appelloient £eow: & 
l'on trouvoit encore un veftige de certe 
coutume, du tems du Concile de Flo 
rence ; car alors on mêloit encore quel: 
ques gouttes d'eau chaude dans le ca= 
lice. 
Ce n'eft donc pas une-chofe fi :étran- 
ge, que l'ufage de l’eau chaude; le! 
corps & l’efprit s’en font toûjours ac- 
commodez. L'on a déja rapporté tous 
les fecours que l’ancienne médecine en: 
tiroit dans Îles maladies; mais le foula- 
gement qu'elle apporte a la foif, en et. 
un autre, quineftnimoins vrai, ni 
moins utile; & ce foulagement eft 
fondé en raifon autant qu'aucun autre.s 
Trois chofes peuvent caufer la foif: 
1°. lépaiflifflement d'un fang devenus 
lent & trop pefant, par l'excès des fucs* 
quien retardent le cours: 2°, fon 
acreté ou fa falure: 3°. la féchereffe des” 
parties mêmes, qui font roides ou 
froncées. La boiffon d’eau chaude remé-# 
(a) Vid. Eucholog. five vituel. græcor. “ 


7) 


l 
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ie à ces trois inconveniens ; elle péne- 


tre aifément les fucs épaiflis ; par uñe 


raifon {emblable à celles que nous avons 


rapportées des anciens, qui méloient 


de l’eau chaude dans leurs vins , parce 
que c'évoit des vins, que des fiécles en- 
tiers avoient comme defléchez ou en- 
| durcis. Elle n’eft pas moins efficace pour 


adoucir & deflaler le fang , elle amollit 


enfin, & rend fouplesles parties deffc- 


chées , beaucoup mieux que l’eau froi- 
de ; car autant que celle-ci eft contraire 
aux nerfs , fuivant l’obfervation d'Æip- 
pocrate (a), autant l'autre les flatte , 
parce qu'ils s’accommodent de ce qui 
eft chaud. C'eft pourquoi un autre mé- 
decin Grec condamne l’eau froide , & 


‘recommande au contraire la chaude, 


quand on veut defaltérer un malade, 
dont la foif vient de ce qu'il a trop 
mangé : Quod fifiris à cibo accedat , aqua 
calida prabeatur , infenfiffima eñm ipfis 
frigida exifhit (b). 

Un autre moyen pour prévenir la foit 
d’après les repas , c'eft de les commen 
cer & de les finir par boire. Uneftomac 
trop chaud , pour parler avec le peu- 
ple, ou dont les fibres ont trop de ref- 


(a) Frigidum nervis inimicum (b) Aetius , ferme 
LD Cs 10. . 
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fort, ou d’élaflicité , pour parler plus 
jufte, demande cette précaution ; finon 
la force mufculeufe de ce vifcere , ex- 
citée par la préfence & par le dévelop= 
pement trop promr des alimens, fe 
précipite : {es eforts trop fouvent res 
doublez, font moins puiflans , parce 
que les fibres irritées s’accourciflent 
trop, & s'allongent trop peu. Les ali 
mens donc trop fouvent battus ne fe 


développent qu'imparfaitement : & 
Comme un feu trop vif, brûle & deflé= 
che, fans pénétrer & fans cuire, tour 


de même , les alimens trop fouvent 


frappez , mais foiblement atteints, ne. 


fe brifent qu'à demi. En effet ce n'eft 


que quand l’aétion de l’eftomac , ou fa. 
tituration fe fait à loifir, qu'il broye. 


plus exactement, parce que fa force 


n'eftefficace qu'autant qu'elle eft ména-. 
gée. C'eft comme un porphyre habile- 


ment agité, qui afine d’autanr plus 
parfaitement la matiere , qu'il la broye 


doucement. Alors le fuc qui en rélulte, « 


femblable à un 4/4001 délié > Ct mieux 


domté , plus uni & plus coulant : il paf. 
“ 


fe donc fans croupir , & fe diftribue 


fans trouble : rien d'acre, ni de falin. 


ne s'en éleve nulle exhalaifon piquante 
n'irrite la gorge, & n'occafionne la 


bn L 
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foif. Mais tous ces avantages devien- 
nent certains dans les eftomacs même 
trop vifs, quand on fçait en modérer 
l'action , & en retarder les faillies, ce 
qu'on obrient en lui préfentant de la 
boiflon à crud & avant les alimens foli- 
des. Saifi d’abord , & touchéimmédiate- 
ment par une liqueur qui le relâche & 
lhumecte, fes fibres amolies s’allongent 
d'avantage , & partant de plus loin, 
pour fe rapprocher du centre, les ali- 
mens en En plus exaétement embraf- 
fez, & le broyementen eft plus parfait, 
Ce fuccès deviendra für, fi en pareil 
cas, on finit le repas par boire, pour 
achever d’afloupir , d'autant plus efhca- 
cement les fibres de l’eftomac, que les 
alimens qu’il contiendra feront mieux 
détrempez & plus amollis; tous moyens 
fûrs & naturels pour obtenir une tri- 
turation & une coction parfaite. 

L'on ne craint point d'ajoùrer qu'elle 
fera fur tout telle, fi c’eft une boiflon 
douce & aqueufe, qui précede & finit 
des repas, & fi lon a foin de la prendre 
chaude, 1l faut pourtant convenir , qw'il 
eft certaines nr qui S’accom- 
modent de quelques gorges d'eau froi 
de à l'entrée de table. Cette adrefle à 
placer urilement la boiflon & à la va- 
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rier, étoit connue aux anciens. Galier | 
avertit qu'il eft des eftomacs qui ont 
befoin que l’on boive fur la fin de la die. 
geftion, parce qu’alors la boiflon lan 
perfeétionne & aïde à la diftributfon du 
chyle.... 7 fine coilionis potus inntilis 
non erit, quoniarn concoëli cibi difiribus 
tionem coadjnvat (4). Celfe, l'Hippos 
crate latin , fi habile en matiere de ré" 
gime, recommande aufli lufage den 
l'eau dans les maux d’eftomac (b) , dansk 
les indigeftions { c) dans les cours dem 
ventre (d), &c. C’eft qu'on fe perfuan 

de trop volontiers , mais à tort, que 
rien n'accommode mieux l’eftomac 

que les chofes chaudes où. fucculentes 3 
elles. ne font cependant point les plus“ 
fûres , par rapport à la digeftion : Noms 
gwidquid boni fucci eff, protinus ffo* 

macho ( e ) convenir, Tout ce qui lui con<k 

vient n'eft pas même toüjours de bon“ 
{uc: Neque quidquid flomacho convenit 

boni fucci eff { f). C’eft pourquoi | Au-" 
teur dont nous empruntons ces obfer-m 
vations , ne blâme pas les chairs oluan-m 
res, & il préfere les viandes bouilliesm 
aux roties , & celle-ci aux fritures ; Ress 


(a) Galenus , p. 4. aphorif. comment. 83. (4) É 
Celfus , p. 217. 220. (6) Id. p. 40. 41. 42.(d) 
Id, p. 39e) Id. p. xxx. ( f ) Id, ibid. #7} 


# 
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adem alit magis jurulenta quam affa , 
:. 488 4 1 ! 

nagis affa quäm frixa (a). Ceft que la 
qualité feule d'un aliment, en fait ra- 
‘ment le prix;la place & A 
qu'on lui donne, en font plus fouvent 
le mérite : Oprimum medicamentum eff c1- 
bus opportune datus (b ); enfin un ché- 
Gf aliment aux yeux du peuple, peut 
fenfermer de grandes reflonrces dans les 
maladies , remedia vera quotidie pau- 
perrimus quifque Cœnat (c), de. 


(a) Id: ibid. p. 105. (b) Id: p- 126 (e) Plin. 1. 
24 Cap. Le 
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CHAPITRE XVIL. 


Raïfons d'accorder la permifion de boire 
bors Les repas en Carême. Avec quelle 


diffinilion , quelle regle € quelle prés 


caution on doit le faire. 
L À liberté (4) avec laquelle on fe 

permet aujourd’hui de boire hors’ 
les repas du Carême, feroit peut-être 
croire que ce feroit introduire un nou 
vel aflujettiffement, que d’obliger à 
demander la permiflion dele faire. Mais 
ce ne fut que par difpenfe qu'on com 
mença de boire hors les repas dans le 
neuviéme fiécle ; cette difpenfe même 
eut befoin d'être autorifée par un cha 


pitre general de Religieux (b) ; de fortes 


que depuis ce tems on a crû(c)qu'il étoit 
/ # e pre 
néceflaire de demander des permiflions 


de boire, On a vû d’ailleurs avec quels 


le févérité on s’étoit obligé à la foif, 
aux jours de jeûne dans les premiers” 
fiecles de l’Eglife: or un confentement: 
fi univerfel, une regle conftimment! 


(æ) Thomas. p. 293. (b) vid. Thomzf]. p. 192. | 


(c) Ibid. & p. 193. Lancelot fur l'hemine, p 1468 
; pratique 


Dé l 


pratiquée , couchant la boiflon en gé- 
néral, peut tenir lieu de loi par rap- 
port à la liberté de boire entre les re- 


{e l'accorder ; d'autant plus que la foif 
faifant une partie effentielle du jeûne , 
on ne doit pas être moins tenu de de- 
mander la permiflion de la fatisfaire, 
tque celle de contenter fa faim. Mais 
Lparce qu’une difpenfe doit avoir un mo- 
of, il faut aufli quelque raifon , pout 
“obtenir la permiffion de boire ; & cette 
“raifon , comme on l’a dit de l’abftinen- 
ce & du jeûne, doit fe tirer uniquement 
des beloïns & de l’infirmité du corps. 
Or les befoins ne font pas les mêmes ; 
ils fe trouvent au contraire , autant dif. 
férens que les compléxions ; les mêmes 
boiflons ne conviendront donc pas à 
tous , & on devra les accommoder à la 
nature des infirmités qu’on aura recon- 
nues véritables , en ceux qui follicitent 
des difpenfes. 

… Il faut pourtant fe fouvenir que com- 
me il eft une boiflon , qui eft plus uni- 
werfellement convenable , ce fera la 
même qui devra s'accorder plus volon- 
tiers & plus communément. C’eft l’eau 
“dont on veut parler ici , fur laquelle 
on doit faire moins de difficulté, parce 

Teme I I, V 
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pas. Il faut donc une permiffion pour 


æ 


4 
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qu'elle nourrit peu , & qu’elle flatte, 
moins les fens. Cependant, puifque les \ 
Saints n’en ufoient qu'avec mefure dans # 
leurs repas, comme on l'a fait remar-: 
quer , on doit en apporter à plus jufte: 
titre, quand il faut laccorder hors de” 
ce tems. | 
La foif, le prétexte ordinaire des per- 
miflions qu'on demande , ne doit pas 
abfolument déterminer à accorder la’ 
permiffion de boire; car puifqu'il ef, 
manifefte que fouvent lon a foif, que 
parce qu’on a trop mangé , OU parce, 
qu'on s'eft accordé des ragoûts ; En ces, 
cas , la caufe étant volontaire, & l'effet, 
n’en étant pas dangereux , fi on le pré 
vient de boune heure, comme on les 
peut aifément par la dire & par la fru-s 
galité, ne pourroit-on pas obliger à une, 
Fa qu'on auroit méritée? Ce feroit des 
ouffrir une foif plus importune alors ,x 
que mal-faifante. AHippocrate (a) lui 
même ne confeille pas uniquement la, 
boiflon pour éreindre la foif: trois cho 
fes , felon lui , la foulagent ; fermer le 
bouche , garder le filence , & refpirer 
un air frais : Os claudere , non loqui 
frigidum fpirare (b). Ce {eroit ajouter le. 


£ (a) Hippocr. 1, 6. de morb, popul, (Bb) Apud 
Séacch. pe 197 5 “4 
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flence au jeûne ; un Moine ne donne- 
FOI pas un expédient plus catholique, 

Maïs fi une {oif, d'autant plus fâcheu- 
£ , qu'elle eft ordinaire &c'häbituelle » 
S'augmente à l'occafion du Carême 3 fi 
œn eftomac trop ardent excite ce tour 
ment , fi fa délicatefle s'oppofe à une 
boiflon fuffifante dans le réems des re- 
pas ; ce feroit l’expofer à un mal mani- 
fefte , & exercer une rigueur dangereu- 
fe & injufte, que de refufer alors la 
boiflon , pour mettre-fin à une digeftion 
Rborieufe, pour prévenir les effets d’un 
chyle mal préparé, pour aller au - de- 
vant des crudités qui s’enfuivent. Car 
comme la digeftion fe fait par le frot- 
tement de l’eftomac, qui broye & ré- 
duit les alimens dans une crême, ou 
dans un fuc laiteux , c’eftune forte d’é- 
mulfion que la nature travaille, & qui fe 
fait d'autant plus fürement qu’elle fe 
fait lentement & fans trouble, Il faut | 
donc fe conformer à fes manieres , s’ac- 
commoder à fa lenteur, & ne lui four- 
air dé délayant , qu’à mefure qu'elle le 
mêle & lemploye , pour ne point inon- 
der les fucs qielle prépare. Il faut donc 
aiflér boire ces perfonnes à petits coups 
& de loin à loin. Il en eft d’autres’, fo- 
res & frugales d'ailleurs , qui peuvenr 

| V ij 
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boire fufhfamment en mangeant , fans 
d'autre incommodité , que celle de foufs 
fric. des feux & des chaleurs après leur 
repas (car il eft en certaines perfonnes 
une forte de fiévre , qu'on pourroiït ap: 
peller févre de digefhon : j ces perfon= 
nes, fans fencir trop de foif , font fati- 
uées de battemens d’artéres , d’appe- 
FRA AR , d'anxieté , c. dans le 
tems de la digeftion : la boiflon alors 
devient encore un remede , & on doit 
l'accorder aufli-bien qu'a tous ceux qui 
ne pourroient jeûner dans l'exercice de 
leurs profeflions , car ce fut pour fou- 
lager be Moines dans leur travail, que 
le Chapitre général leur permit de boi- 
re. Ces perfonnes doivent donc être 
auffi écoutées. Car enfin, quoique ce 
{oit faire brêche au jeûne, que de boire 


Join des repas, il vaut mieux en facnifier 


une partie , que de rifquer le tout. 

Les femmes groffss & les rourrices qui 
jeûneront , feront encore recevables à 
demander la permiflion de boire hors 
les repas: les premieres, parce qu'ayant 
à {e nourrir & l'enfant qu'elles portent, 
elles ont befoin de plus de boïflon pa 
la faifon fuivante, | 


_ On ne compte. ordinairement, .qué 
trois cochioss dans le corps : La premies 
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te, dans l'eftomac : La feconde , dans 
les vaifleaux : La troifiéme , dans l'ha- 
 bitude du corps ; mais il s’en fait une 
quatriéme dans le corps d’une femme 
'grofle,, c'eft celle qui fe travaille pour 
enfant ; car les mêmes forces qui 
broyent & qui diftribuent les fucs pour 
la mere , les préparent pour l'enfant. 
| Le fang à donc befoin en elle de plus 
de véhicule , car il doit être porté plus 
Moin ; & diftribué en plus d’endroits. En 
left, les parties ayant à contenir un 
enfant , ont dû prêter davantage , & 
prendre plus de capacité ; les vailleaux , 
par conféquent ; auront acquis plus de 
longueur : ainfi ce ne fera qu'a l'aide 
d'un véhicule , ou d’un délayant plus 
abondant que le fuc nourricier pourra 
prendre plus de furface , pour s’afhner 
& s'étendre autant qu'il faudra , pour 
| pénétrer à travers tant de nouvelles 
routes , & s'appliquer à tant d'endroits. 
Une femme grofle eft donc autorifée à 
boire hors les repas. é 
Les mourrices le font auffi. Leur lait Nourri- 

eft fujer à s’altérer dans leurs mamelles, CES: 
car il s’y gâte au bout de 24. heures, 
fans autre raïifon. Ce malheur, à la vé- 
‘rité , ne leur artive pas , parce qu’elles 
renouvellent leur lait plus d’une fois 
V üij 
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dans 24. (4). heures , en allairant leur 
nourtiffon ; cependant, cette menace 
pour leur lait doit les rendre attentives 
a tout ce qui peut.le préferver : c'eft la 
boiflon , car outre qu'elle en augmente 
la quantité ,.elle le détrempe, le tient 
frais, & le préferve d'aigreur , parce 
qu'elle Fempêche de s'échauffer. ( 
Les perfonnes âgées ont auffi befoin 
de boire à.difcrérion ; le defféchemenr 
qui les menace, demande ce foulagez 
ment :. on en a. rapporté les raifons aile: 
leurs, | 
Mais avant que d'avancer plus loin ,. 
il faut répondre à une queftion qui {e 
prélente ici naturellement. On demane 
de fi une perfonne difpenfée du jeûne, 
ou de labitinence pour de bonnes rai 
{ons , eft.en:droit de boire à fa foif hors: 
les repas , en vertu. de la difpenfequit 
l'exempte du jeûne & de l’abftinence.. 
Mais cette perfonne abuferoit de fon: 
droit , puifque ce qui oblige à faire gras: 
& à déjeûner , par exemple , n'oblige: 
pas également AN hors les repas 
parce que ce ne fut que dans le tems: 
où on ne faifoit qu’un repas , qu'il fut 
permis de boire, Cette-perfonne , pari 
conféquent, qui a la permiffion de a 
(a) Boerhave ; Inftis 4 
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ras ne fera pas autorifée à boire hors 
de fes repas , qu’aütant qu’elle aura: 
d’autres raifons qui l’obligeront à boire 
a difcrétion. | 
L'oif croit communément qu'il faut 
toujours étendre une grace , favores 
funt ampliandi ; mais on ne peut trop 
sellerrer les graces , quand elles font: 
touchant des matiéres qui intérellenr: 
Famour propre, autant que fait le jeû- 
ne. Il faut en pareïls cas, s'en tenir au 
pur néceflaire ; la cupidité m'infpireræ 
que trop d’expédiens , pour aller au- 
delà. D'ailleurs, dans la conjonure 
 malheureufe où l’on fe trouve aujour- 
d'hui, de n'avoir que de foibles reftes ; 
 & de triftes débris du jeûne chrétien # 
raraller , il faut en recueillir jufqu’aux 
“moindres miettes. Car fi Jefus- Chrifti 
veut bien tenir compte d’un verre d'eau 
froide , qu'on aura donné en fon hon- 
neur , refufera-t-it de récompenfer le 
facrifice qu'on'lui fera de quelques ver- 
res de boiïflon ? | ai 
: La qualité de la liqueur qu'on peut 
boire, quand on eft autorifé a le faire, 
forme une autre difficulté, depuis qu'on 
s’eft defaccoutumé de faire fa boiflorr- 
. ordinaire d’eau. Le vi», le cidre & la 
bierre ont. pris fa place, & l'on necraïnt 
V iü] 
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plus d'interpréter la permiflion de boi, 
re, en faveur de ces boiflons. 

La queftion eft pourtant aifée à dé-. 
cider ; car fi ce n’eft que par faveur, | 
pour un befoin réel, & pour un pur né-* 
ceflaire , qu'on accorde la boiflon , ce | 
ne fera que la liqueur la plus nécefaire + 
qui fera accordée. S'il eft donc vrai que 
l'eau eft plus naturelle , & qu’elle feu. 
le peut fuffire à des befoins ordinaires , 
ce ne fera que l’eau , comme on vient . 
de linfinuer , qui fera permife à ceux ! 
qui auront befoin de boire entre les re-… 
pas) À 

On oppolfe à l'ufage de l’eau , qu'elle 
affoiblit & gâte l'eftomac. Tous le di- : 
{ent , mais rien ne le prouve, & peu * 
certainement l'ont fenti. L'on a d'ail : 
leurs apporté plus d’une preuve de fa « 
convenance avec ce vifcere , & avec la | 
digeftion ; mais l’ufage des nations fur © 
ce point, devient une démonftration, * 
1] y auroit plus de mille hommes contre - 
un, qui auroient des eftomacs gâtés , fi M 
l'eau produifoit cer effet, puifqu'il yau- 
roit près de mille endroits contre un 1 
dans la terre habitable | qui digére: 
roient mal fi la maxime étoit conftan: * 
te, s'ileft vrai qu'il n’y a que La mil“ 
lime partie du monde , où l'on boive dn 
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win (a). I] y auroit donc mille hommes 
pour un fur la terre ; qui feroient in- 
firmes ; la conféquence va trop loin, el: 
le eft donc infoutenable , & les princi- 
pes faux. Il eft étonnant d’ailleurs que 
æandis qu’on accufe l’eau de goûter l’efto- 
“mac , il ne fe trouve pas plus d’efto- 
-macs ruinés , que parmi les beuveurs 
de vin ; parce que rien ne mene fi-tôt 
au dégout & à l'apofirie, qui eft une hor- 
treur pour le manger, que cette boiffon ; 
«enfin il eft peu de caufe plus ordinaire 
de l'hydropifie, que l'habitude de s’en 
fervir. Il Fu donc du vin, comme de 
la colere { fuivant la penfée de Seneque) 
on ne s'en trouvera bien , qu'autant 
-qu'on en ufera peu. Pourquoi d’ailleurs 
tant craindre pour l'eftomac de la part 
de l’eau ? Elle paroïit plus propre à le 
“ortifier qu'a Pafloiblir , à en juger par 
fa ftructure. C'eft un vifcere tiflu de fi- 
bres mufculeufes , & de filets nerveux, 
élaffiques , ou pleins de reflorts , fembla- 
bles, par conféquent, à ces filets de cor- 
de, qui fe gonflent & s’accourciflent à 
la vapeur , ou par le conilat feul de l'eau. 
Car c'eft un fait connu , qu’une corde 
humectée à la vapeur de l’eau, ou im- 
bibée de cette liqueur , enlevera 100, li- 
(a) Turneb. de vino. 
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vres de mafle plus (+) qu'elle n’auroit: 
fait auparavant ; de forte que fi elle pou. 
voit enlever étant féche 1000. livres pe. 
fant, elle en enlevera 1 100.étant mouil 
le. Mais il arrive quelque chofe de. 
femblable à l'eftomac, dont on releve: 
quelquefois la force & le reffort par le” 
moyen des liqueurs froides , ou de l’eau” 
feule. On en a des preuves en ceux 
dont.on guérit les coliques & les courss 
de ventre par l’ufage dela limosade | ou 
de l'eau fimple (4): On préferve enco2* 
re la force &. le reflort-de cette partie: 
par un femblable artifice ; car:c’en eft” 
un, que d'employer à propos ces fe:* 
cours. Or, cet artifice confifte à munir 
l'eftomac d’un -verre- d'eau, .avant l'us® 
fage des'boiflons qu'on prend chaudes >à. 
$& qui pourroient ( comme-on l'a recon- 
nu des bains chauds ) relâcher, ou-trop* 
amolir les-parties nerveufes. C'eft par. 
cette raïfon qu'on fait précéder le cho 
colate d'un verre d'eau, & que quelques: 
uns-le confeillent auffi devant le- cafe. 
L’ufage des-bains froids fournit encore” 
une preuve fenfible de la force, que 
l'eau. fimple-donne aux parties nerveu:* 

(æ) Boyle, de effic. efluvior. p: 44. Bagliui , deu 
fb. mot. p: 88. Bellini ; opufc. 21. 14, de villo®# 
contractil, ps238. (D) F7, Happocr. v. s.aphor. 
25. Galer, p. 12, Meikod, €, vit, Mercatus ; À. 3° 
PB 56. 
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fes ; carona éprouvé que le bain d’eau 
froide raffermit les nerfs, & guérit les 
 Vapeurs (al. Enfin, des nations entieres 
plongeoïent les enfans nouveaux nés 
dans l’eau pour les rendre plus vigou- 
reux, &c. Ce n'eft-donc pas une chofe 
fi capable d’affoiblir que l'eau ; & l’on 
en diroit certainement moins de mal , fi 
elle étoit aufli agréable que le vin, 
Ce fera donc de l’eau qu'on permer-'. 
tra de boire hors les repas des jours de 
jeûne , quand ik faudra modérer une 
_{oif qu’on n’aura-pü prévenir; quand il 
faudra calmer des: feux , interrompre’ ù 
une fermentation , redrefler- enfin une’ ; 
digeftion vicieufe ; d'autant plus-qu'une 
boiflon ne peut être trop fimple en tous 
ces cas, parce qu'elle ne fçauroit être 
trop indifférente, lorfqu'il n’eft befoin: 
que de délayer. Le vi rifqueroit'au 
contraire , d'augmenter la plüpart de 
ces inconvéniens ; le cidre en favorile- 
roit encore une grande partie, & la 
bierre et trop nourriffante, pour être 
- uniquement-employée en qualité de de- 
layant. AM 2 
Il eft vrai qu'on trouve dans l'hiftoi- 
re (b) d'anciennes difpenfes en faveur dw 


(a) P. Floyerus, de baln, frigid. p. 164. (B),Bail- 
et ; Pr 122, 125, | 
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vin, mais c'étoit au repas (4) où il étoit à 


alors inoui d’en boire; ou fi c’étoit hors 


— 


—_ EE 


le repas , ce repas étoit alors unique (4); " 
& le vin tenoit la place de la colation 5; # 


auf ne tarda-t-on pas à y joindre un 


morceau de pain , #e potus noceat , parce M 


qu'on fentit apparemment, qu’une li- 
queur vineufe ne devenoit fupportable, 


que quand on fe l'accordoit en man: 


* géant, 

La raïfon de préférence qu’on appor- 
te en faveur du v/#, en le donnant pour 
un geffif plus efficace , & pour un dif 

folvant plus puiffant que l’eau, n’a point 


he 


ici de lieu. Rien au contraire ne s'oppo- ‘1 


fe tant que le jeûne à l’'ufage du vin en 


cette qualité ; car comme le jeûne eftle M 
temps où l'on mange le moins, ilya,. 
par conféquent , moins alors à digérer. M 


Mais il deviendroit fur-tout pernicieux 
entre les repas dans ce même -tems, 
parce que l'eftomac étant plûtôt vuide, 
un diffolvant trop atif y trouvant peu 
ou point de pâture, ou de matiere à dif- 
foudre , agiroit immédiatement fur cet- 
te partie, & lui attireroit tous les in- 
convéniens, qu'on doit attendre d’une 
matière active & piquante, qui doit 
_agacer & irriter étrangement un vifcere 
(a) Id, P. 123: (D) Thomaf]. p. 154. 
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tout nerveux & très-fenfible qu'il trou- 
veroit dégarni, & qu'il affeiteroit immé- 
diatement. Ainfi les mauvaifes fuites, 
pour lefquelles on a été obligé d’aban- 

-donner les avant - boiffons ; dont nous 
avons parlé ailleurs , doivent faire ban- 
nir le vin d'entre les repas aux joursde 
jeûne. | | 

Une autre raifon doitencore le faire 
profcrire , c'eft celle des aigreurs, dont 
les eftomacs qu'on nomme foibles font 
tourmentés , particulierement en Carè- 
me ; car rien n'entretient tant ces CIE 
grenrs que le vin. Il eft plein d'un aigre 
qui {e développe d’abord , des que la di- 
geftion eft mauvaile, & qui pafle juf- 
qu'au fuc nerveux , COMME on le voit 
dans les goutteux. Ceux qui ont traité 
de ces aigreurs qui fe font fentir en Ca- 
rême , fçavent qu’on ne les guérit bien, 
qu’en interdifant abfolument le vin à 
ceux qui y fonc fujets. Lg 

L'ulage du cidre & de la bierreeftauili  - 
peu für entre les repas de Carèëme. Ce 
{ont encore des boiflons fujettes à s'4i- 
grir dans des eftomacs indifpofés , plus 
capables, par conféquent , de faire paf- 
fer ce vice dans le chyle, & à le faire 
grumuler , que de le délayer & le ren- 
dre coulänt. Témoin ces ardeurs infup- 
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portables d’urine que l'acide de la bierr&* 
attire à ceux quien boivent ; on veut” 
que le cidre foit moins fujet à exciter 
des aigréurs dans l’eftomac : mais il ne’ 
porte ni moins de trouble, ni moins de” 
fermentation dans. les vailleaux que le. 
vin, & il mérite par cette raifon le m&- 
me fort que la bierre ; car s’ilincommo- 
de moins la premiere digeftion , il nuic. 
beaucoup à la feconde. Il faut ajoûter!, - 
que le cidre réuffit moins-bien que l’eau … 
à appaifer la foif, & que la bierre eft … 
plus propre à contenter la faim ; CAT 
c'eft effetivement une eau d'orge très- | 
épaille , une forte d'apozéme domeflique, ” 
une tifanne nourriffante , Où un aliment: 
liquide qui fatisfair autant au befoin de 
manger, qu'a l'envie de boire. Il n’y au- | 
roit que quelque raifon d'infirmité qui 
pôt autorifer:le cidre & la bierre hors les. 
tèms du repas. . Mais à quélles fortes de”. 
maux n€ trouvera-t-on point l'eau pré- 
férable au cidre & à la biere ? Car. elle 
a tous les avantages de ces boiflons , &:. 
m'en partage pas les inconvéniéns. . 
Pour en mieux juger, imaginons l'ef-- \ 
tomac au {ortir du repas , comme un 
Mairas (a) pléin de matieres qui y font" 


(æ) Sorte de bouteille à long col , dans laquelle: » 
és Chÿm:fles mettent des matieres en digeftion; « 
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en digeftion , lefquelles ne {e diflolvent 

. Bien, qu'autant qu'elles fe fondent lens 
tement, comme à petit feu & au bain: 
marie. Une liqueur vineufe paroit-elle 
bien propre à cette opération À Imagi- 
nons le fuc qui doit réfulrer de cette 
opération , fous idée d'une crême lai- 
teufe, menacée de s’'épaiflir ou de fe 
grumeler dans un eftomac trop chaud ,. 
fi elle n’eft doucement arrofée de uel: 
que liqueur qui la pénétre infenfible: 
ment, qui l'amellifle , & la délaye :: 
l'eau certainement fera mieux tout CE: 
ci, qu'une boiffon vineufe , qui mord 
l'eftomac , & qui l’'agace, qui durcit 
lès alimens, qui devient enfin Pauteur 
& le pere de tant de concrétions f#- 
lines, d'obffruttions , de coagulations » 
&c. 

La méprife où l’on tombe à cet égard; 
vient de la fauffe idée qu'on s’eft faite 
d'un eftomac foible; que l’on croit re- 
liché & refroidi, routes les fois qu'on: 
le foupçonne de foibleffe :-d'où vient 
qu'on ne s'occupe, € conféquence ; . 
qu’à le fortifier par des aromates , Pat 
des liqueurs piquantes:, &E Par des: /fo- 
machiques , qui vont à rehauffer.infini- 
ment le refforr ou la force de ce vif- 
gexe,. Mais parce que cette penfée eft. 
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fauffe, on réuflit mal ordinairement à 
rétablir des eftomacs prétendus foibles, w 
On en fait, au contraire, à force d'en. 
‘bander les fibres, & d’en rarefer l'air, 
des machines à vent. des éolipiles ; d'où | 
viennent des tenfons convulfives , des 
borborigmes habituels, des flatuofités in- 
tariflables , des vests continuels 0 1 
Toutes marques d’un eftomac irrité K 
d’une digeftion turbulente , de fucs 
bouillans | & d’une efférvefcence ou 
trée, On s'en prend à un eftomac relà- 
ché 8 refroidi ::& J'ons.oublie de res 
marquer , que la plûpart de ceux qui 
font en cet état , font des corps fees, 
des strabiliaires | des fangs bouillans , 
qui ont le foye fec, les entrailles bré- 
lées, & le ventre fi étrangement paref 
feux & ferré, qu'il fera des femaines 
éntieres fans fe décharger. Tout cela 
reflemble-t-il à un eftomac foible ou 
refroidi » Le vin eft-il alors un remede 
Propre à ces accidens 2 Quelques ver-. 
1es d'eau adroitement placés après le 
répas , ne paroiïflent - ils pas plus pro- 
pres à calmer ce tumulte > car on recti. 
fe fouvent la digeftion en l’interrom- 
Pant à propos, & on la redrefle alors 
en la retardant. On. parvient par. la 
même adrefle à appaifer les vents À 
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rabaiflér les fermentations , à cher 
de ventre : mais ceci demanderoit uñe 
diflertation particuliere. À L 
Cependant , fi l'eftomac s’affadifloit 
trop par Fufage de l'eau, on pourroit 
accorder aux perfonnes qui ont la per- 
| miffion de boire celle d’ufer d’une le2 
gere infufon de thé ; d'autant plus qu'il 
nourrit peu, & qu'il a moins d’incon- 
vénient que le as» , le café, &cc. Une 
perfonne , par exemple, fera fujette à 
la goutte , à laffhme , au rhumatifine ; 
à {a colique , aux cours de ventre 3 une 
femme fera tourmentée de vapeurs ; 
un eftomac fera fatigué d'aigreurs , de 
| vents, de crudités , &c. dans tous ces 
cas , on fubftiruera , s’il eft néceflaire , 
le she à l'eau. C’eft même une obferva- 
tion faite à la Cochinchine (a) , par Mef- 
fieurs les Miffionnaires , comme nous 
l'avons dir ailleurs, que le shé bû abone 
damment après les repas maigres ,'aide 
merveilleufement à la digeftion. | 
: L'on doit accorder le café & le cho- 
colate avec beaucoup plus de précau- 
tion , parce que ce font des liqueurs 
flatreufes , & d’ailleurs très-nourtiflan- 
tes, puifqu'elles pourroient , fans ali- 
(a) Dufour , p. 278 su 


. 
#1 
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ment , fervir à la fubfiftance de plu 
fieurs jours. Le café palle , à la véris 
t@ , pour avoir un grand avantage par 
fapport au jeûne ; car il a la réputa- 
tion de mortifier les paffions ; mais l’eau 
le fera encore plus certainement , & 
elle eft moins délicieufe.. H faut donc. 
des raïifons de fanté, & des befoins 
réels, pour en permettre l’ufage hors. 


les repas. On fe gardera , fur - tout, 
d’autorifer de vains amufemens , & de. 
faux prétextes ; mais on:le permettra ,: 


par exemple , lorfque l’abftinence , OÙ 
le jeûne feroit impratiquable fans ce {e- 
cours , lorfqu'il tient lieu d’un remede 


. LE . AMEN w À s 
qui a guéri , ou qui prévient de gran- 


des infirmités , lor{qu'il fert à foute-« 
ait l’efprit centre de noires vapeurs 
quand il le fortifie’ dans un travail À 
dans des applications ou des veilles n& 
ceflaires ; on peut en tous ces cas 1 


&.en de femblables , en tolérer l’ufx- 
ge, 1e 
Le) LA L] e 

Maïs: il ÿ à. fur-tout quatre raifons 


3 


° ° » 4 î 
qui favorifent le café & le thé en Ca. 


rème. : E°, L'un & l’autre. corrigent 
finguliérement les aigreurs ; fi ordinai- 
res dans ce tems : 2°, Tous deux difz 


fipent les affoupiflemens , & les lan 


k 


+ 
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gueurs , dont on fe plaint fi commu - 
némenten jeûnant , & en faifant mai- 
gre : 3°. Ce n'eft pas une néceflité de 
prendre à jeun le shé & le cafe : ils fe 
prennent utilement l’un & l'autre im- 
médiatement après le diner : 4°. Le 
café & le thé réuffiffent mieux avec le 
maigre. ie RTE 

Mais la difficulté eft grande touchant 
le chocolate ; car c'eft moins permettte 
le boire, que le manger, que d'en ac- 
corder l’ufage , puifqu'il appaile autant 
Ja faim que la foif, & qu'il nourrit par- 
_ faitemenr. Il eft d'ailleurs dangereux de’ 
le méler avec les alimens , parce que 
Jui tout feul-peut faire un repas. Il ne 
devient donc tolérable, que pour ceux: 
qui mangent peu , lefquels ne pour- 
roient faire Carême , s'ils ne trouvoient 
des nourritures qui püflent les foutenir 
fous un-très-petit volume. Alors, ou. 
on le permettra loin du repas, fi la fan- 
té le demande, ou on. l’accordera après. 
un leger diner ; car on a trouvé par fon 
moyen, celui de faire obferver le Ca-- 
rême à des perfonnes qui n’avoient ja- 
mais pü le faire : 


Novi ego qui, flomachi genio , [bi noxi4 
duduns 
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Sanita quidrageno Jenfit jejunia fole. 


Cogebant miferum jejuni evertere leges ; 
Et querelum carnis revocare ad pabula | 


Ventrem ; 


AP nbi poff epulas pridem menfafque re= 


MOtAs be 
Ferventem nocuas cocolatem fudit in ef= 
CAS, Hit 
Æmbrofio imbuta , & fenfim concoëta 
liguore 


Prandia , nonnullo flomachum torsère La. 


tratu : Ç ARE 
Servavitque facros indemni Corpore ri= 
tns (a). 


_ Quelques-uns auroient cru qu'on am 


roit pü utilement faire {a colation d’une 
prife de chocolate ; on fçait même que 
quelques perfonnes s’en louent ; on 
nous avertit cependant, qu'il n’eft point 
für d’en ufer le foir : 


At féram ; monco | rofei [ub Vefperis 
horam & | 
Pocula ne forbe, &c. (4) 


Mais les Théologiens examineront s'il 


(z) Strozzz, de cocol. opific. p. 61. 62. (b) Ibid. 
P. 63. qu A 
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ft permis de mertre en ufage pour un 
fepas de pure indulgence , une nourri- 
fure fi délicate & fi précieufe, 

… Le chocolate n'eft donc bien für que 
Je matin: mais alors , il peut s’accorder 
a ceux , lefquels étant jugés exempts 
du jeûne, ne feront capables que de 
faire plufeurs repas fi legers, qu'ils 
ayent toujours faim. En ce cas, une 

prife de chocolate pourra tenir lieu d'un 

repas, & la peine de fouffrir un refte 
de faim , deviendra une forte de jeûne, 

Hors ce cas, ou il faut renoncer au 

chocolate, ou diner moins , & fe l’ac- 

corder fur la fin de ce repas. On doit 

apporter la même attention dans. l'ufa- 

ge du caffé après dîner ; parce qu'on 

ne doit ni compter pour rien, ni s’ac- 

corder par furcroit des liqueurs fi nour- 
riflantes. 

Maïs ce retranchement n’eft pas le 
feul qu'il convient de faire-en prenant 
du chocolate , ou du café en Carème, 
celui du vin n’y eft pas moins nécef_ 
faire: car fi les perfonnes de piété ont 
toujours craint de fatisfaire deux fens 

à la fois, on ne doit pas dans un tems 
: de pénirence, flatter le goût par deux 
- fortes de liqueurs. Celles-ci d’ailleurs , 
. tiennent lieu de vin dans les païs d’où 


LE 2102 
È 
Ÿ 
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elles viennent ; & nous avons vû que, 
l’eau rend le chocolate & le caffé moins 
dangereux à la fanté. ‘Il paroît en effet 
auf mal-aifé d'imaginer , que le vin, 
s'accorde avec le chocolate, le caffé s 
&c. que de comprendre:que l'aigre s'ac- 
corde avec le lair , & l'acide avec l’'al- 
kali ; car le-vineft.plein d'acide , le caf- 
£€ eft un afkali, le chocolate eft laiteux. 
Or l’eau elle- même n’eit contraire au 
feu , que par une raifon femblable ; car 
le feu qui fait les 4/kalis , pale pour 
acide , & l'eau fade commeelle eft ; 
fans être ni falée , ni amére , eft recon- 
nue pour 4lkali, Il faudra donc un be- 
foin réel, & une néceflité prouvée , 
pour ufer de vin & de caffé ou de cho=. 
colate dans un même repas. | 
Mais quelle que foit la boiflon dont 
on aura la permiffion d’ufer en Caré- 
me, on s’en privera autant qu'il fera. 
poffible , jufqu'au dîner ; parce que ce 
n'eft que pour foulager la foif, ou le 
travail , qu’on a commencé de permet- 
tre de boire : or, l'on n’a encore, ni 
{oif , ni travaillé le matin; du moins 
le diner vient -il aflez tôt , pour fou- 
Jager l'un & l’autre. Cette attention ! 
ne fera pas inutile : car outre que la“ 
piété fanctifie jufqu’à la moindre con. 


mn 
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trainte , ce fera honorer l’ancien.jeûne, 
que d'en conferver du moins de lége… 
res apparences. 


ca 


FSC IT APT TR EX VIA FE 
St le‘Tabac rompt le jeñne : 


N fait ici une derniere queftion : 
On demande , fi le Tabac rompt 
Je jeûne ? Cette difhculté mérite d’au- 
tant plus d'attention , que c’eft moins 
un doute imaginé, fur lequel on cher- 
che à s'exercer, ou.une fimple .curio.… 
fité dont on s'occupe, qu’un cas .pu- 
blic , ou un hd univerfel , dont 
on demande la décifion. 

Mais qui n'apperçoit dans cette in 
quiétude fur le sabac , une forte de no- 
tion naturelle , ou une idée de tout le 
monde qui décide la queftion} Et peut- 
être chacun fentiroit-il cette décifion, 
‘s’il ne falloit plus que du fentiment, 
pour fortir d'un doute qui importune 
l'amour propre. On demande donc des 
preuves qui convainquent : on n'oferoit 
en prometre de celles-là ; mais on en 
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propolera qui ont paru raifonnables. 

: Le Tabac {e prend en poudre, en 
machicatoire , ou en fumée : mais fous” 
quelque forme que ce foit qu'on l’em2, 
ploye, c’eft par fa vapeur qu'il agit, 
c'eft par fon volatil qu’il flatte ou qu'il, 
plait. La queftion paroïît donc fe rédui- 
re à fçavoir , fi le jeûne peut être rom. 
pu par quelque chofe de purement va- 
poreux ? Alors la demande paroit bi< 
Zaïre ; où peu importante ; parce qu'on. 
fimagine pas volontiers , qu’une fub- 
ftance fi légere ou fi mince, puifle in- 
térefler le jeûne ; parce qu’on n’eft pas 
accoutumé à concevoir quelque chofe 
de nourricier dans une edeur , & qu'on 
ne donne vulgairementle nom de nour- 
riture , qu'a ce qui eft fenfible ou pal- 
pabie. 

Mais cette idée ne paroït pas avoir 
cte celle des Hébreux , puifqu'ils fe pri- 
voient des parfums , des baumes & des 
odeurs dans les jours de jeûne (4) ; & 
‘les Turcs s’interdifent encore aujour-. 
d’hui les odeurs pendant le tems du 
Rhamadan (!), qui eft leur Carème. 

D'ailleurs , cette idée, qu'un ali 


(a) Vid. le R. Pere Calmet [ur le Lévit. p. 157." 
170. Daniel, c. 10. v. 3. (à) Dufour , traité du 
Caflé. , _ ° é à Û 

ment 
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ment foit une fubftance oroflitie, qui 
de voit, & qui {e touche , neft pas 
éxacte , puilque l'on reconnoît des 
nourritures fimplement vaporeufes , 
alimentum ( a) vaporo{um. Fippocrate 
même paroît avoir été dans cette pen- 
fée, lui qui croyoit qu'un aliment étoit 
principalement tel, par fa partie {pi- 
ritueule, principinm alimenti fhiritus (#). 
Conformément à cétte idée , la phyfi- 
que moderne, revenue de l'opinion , 
que les odeurs ne fufent que. de fim- 
pies qualitez , y reconnoit quelque cho- 
{e de corporel {c) ; car elle trouve leur 
Volatil reflemblant aux efhrits animaux 
( d), fur tout quand elles plaifenr & 
qu'elles émanent de fubfances orona- 
tiques ( «). De pareilles raifoiis ont fait 
conclure queles odeurs pouvoient nour- 
tir (f). Ce que rapporte Pline , qu'il 
y a des peuples aux Zrdes (4), qui ne 
vivent que d’odeurs , confirmeroit par 
faitement cette opinion , fi un célébre 
Auteur (h) ne la traitoit pas de fabu.. 


(a) Falef. 1 1. math. medic. (b) Hipp. dealim, 
Ce) Vid. Manard, epiit. 1. 18. epift. 6. (2) Liiert, 
de tabaci ufu ; p 77. Ferrarie, 1702. (e) Nec. 
der, de tabaco , P. 38. (f) Galen. de fanit, 
tuend. c. 2: Sebif. de alim. p. 1249. Diflert, de 
tabac. ufu , P:57: (g) Lib. Ze Co 2 (4) Strabon, * 

Tome II 
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leufe, L'hiftoire qu’on raconte (4) de 


trois jours , quoique dans un âge fort 


avancé, en refpirant feulement la va-1 


1 
Le: 


Démocrite, qui foûtint fa vie pendant Ë 


CA: 
Dr 
| 


4 


peur de pain chauds; celle de ceux qui, 


ont retardé leur mort , uniquement en 
flairant du miel ! 2): ces hiftoires , dis- 
j°, patoïtroient avoir quelque chofe 
de plus férieux, E les tiendroient même 


beaucoup du, vrai, fi l’on adoptoit la N 
diftin@ion ( c ) qu'on fait d’une nourri- h 


ture fäxblantiells © phyfique, qui fait u 
croître les corps , & d’une autre rel-\ 
fémblante à celle-ci, quoique moins, 
fenfible , qu'on prend moins, pour ce, 


qui augmente leur mafle, ou pour ce 


qui en sroflit le volume, que pour ce. 


qui les conforte , ou les empêche ab{o- 
lument de périr. | 


Cette vertu dans les odeurs paroït\ 
éxagérée , à qui eft peu inftruit de la, 
phyfique corpuftulaire , parce que Li 


magination ne lui laifle prefque croire! 
corps, que ce qui eft gros. & épais. 
Mais fi l'on fait attention, qu'un ato- 
me, tout délié qu'ileft, ayant fon éten-, 
due , eft autant corps, qu'une mafñe de. 
matiére , quoiqu'il air moins.de, volume! 
qu’elle, on concevra qu’une fubftance: 


(ei ja REer. Laërs, Lo. (b) Sebif, pe 1252 
(208 js i 


A 


Se LTÉE trs ge 
ne 
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vaporeufe peut être capable de beau 
coup de chofes. Les anciens Médecins 
l'avoient compris ; car comrant plus fur 
ce qui exhale des remedes , que fur ce 
qu'ils ont de volume , ou de maile , ils 
croyoient beaucoup aux applications 
extérieures ; d'où vint le cas qu'ils firenc 
des fumigations (4). Hippocrate &. Ga- 
lien en font mention en plufeurs en- 
droits (4); Auvicenne entérdonne pour 
les maladies des yeux; rallier & Liof. 
Coride en propolent dans les maux de 
poitrine ; Pline (c) enfin en rapporte des 
exemples. La médecine en à encore 
d’autres preuves dans les onctions, ou 
applications extérieures , qui fe font 
pour lâcher le ventre, pour dégager les 
urines, & pour procurer des {ueurs. 
Mais les infufons d'arrimoine, les gobe- 
lets, qu'on en prépare, & les pilules 
éternellés, qui en viennent , en font des 
preuves inconteltables ; car elles per 
dent fi peu de leur poids , en purgeant 
qu'elles paflent pour purger par #radia: 
rion , C'elt-à-dire, par le moyén d’ato- 
mes falins & fondans, qui s’en échap- 
pent. Enfin les poifons les plus promis, 
& les plus mortels , reflémblent fort aux 

(a) Magnénus de tabaco, p. 53. (b) Hip. aph. 
1.5. aph, L 28, &c, Galen, hic, (c) Pin, 1 264 
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vapeurs : car ceux des /Corpions & des 
viperes , ne font que des efprits em-. 
poifonnez ; tel eft encore celui des can 
tharides , dont le contaël tou ieul, à 
quelquefois ‘enflammé la veffie , ou du 
moins , dont l'application extérieure 
donne de cuifantes ardeurs d'urine. On 
doit après cela , {ouhaiter que le fçavanc 
Auteur (4) ,.dont nous tenons déja un | 
excellent ouvrage ( &), exécute le pro- : 
jet d’un traité des odeurs qu’il médite. Il 
ne faut donc plus croire indifférente à la 
fanté, ou a la vie, une chofe dont on ! 
ne prendroit que la vapeur, Île corps 
peur en être foulagé ; & quand il ne 
pourroit pas abfolument s’en nourrir, 

il peur s’en fortifier , & en tirer de la . 
vigueur {c). Or une pareille chofe eft- | 
elle indifférénte au jeune? De bons Au- : 
teurs (4) vont jufqu'’a croire que le r4bac 
fait plus, & qu'il nourrit effeétivement. 
Quelques-uns (e) en doutent, à la vé- 
ricé ; maïs tous conviennent (f) qu'il . 
délivre, ou préferve de la faim, & de : 
la foif (g), qu'il conferve les forces des M 


(a) Ramaz:i, demorbisartificum , p. 121." 
(b)1d. (c) Difert. de ufu tabac. , p. 86. (4) 0 
Monard. Hofiius dans Everartus detabac. Zacak. 
qd med. leg. p. 754. (2) Gontéer , p. 153. Vid. & 
differt, de cabac. ufu , p. 96. ( f) Bafert. deufu. ti 


tabac, c 69° (8) Ramazzini , p. 118. 
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Indiens | pendant de longs voyages (4 ), 
fans le fécours d'autre nourriture; que 
les foldats ( » ) en Éurope foutiennent 
_ d’affreufes difertes à l’aide du r4b4c , & 
que les habitans de la Floride pañlent 
certains tems de l’année (c), fans d’au- 
tre nourriture, que celle de la fumée de 
cette plante. 

Ces effets fuprendroient, s'ils étoient 
les feuls , dont le tabac fût capable, & 
fi tout ce qu'on rapporte d’ailleurs de 
on pouvoir fur le corps , & fur l’efprit 
(d) , ne le rendoit pas encore plus mer- 
veilleux; mais en cela il paroït moins 
convenable à la pénitence, & plus con- 
traire à l'efprit du jeûne : & c’eft ce que 
fes merveilleufes qualirez laïflent à 
craindre : Alec funt frequentis [uthonis 
tabaci frutlus (e); comme femble le 
prouvêr ce qu'on va en rapporter. 

Le tabac eft une plante qui tient fon 

nom d’une ifle de la Floride, d’où ïl 
vient originairement (f). L’ufage qu’en 
font les PR de ces pays, montre 


(a) Pro, de re nat. & med. ind. L 4. c. 45. 
(b) Boët. p. 113. Bonet, fepulchr. tom- 11 1. lib, 
1V. p. 539. Rajas, hift. plant. p. 715. Everart. 
de tabac. p. 19. (6) Everart. de tabac. p. 18.(4) 
D'fert. de ufu tabac. p. 77. (e) Kerchringius , obf. 
anatom. p. 90, (.f) Simon Paul, p. 1. 
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à n’en pouvoir douter, qu'il n'eft gué- 
res de plante , qui aït plus de pouvoir. 
fur le cerveau & fur l’efprit même. Il eft « 
lame du confeil (4) dé ces barbares, * 
& c'eft en fumant qu'ils décident des | 
plus importantes affaires{£), parce qu'il 
ouvre l'efprit (c), & donne du courage 
(d).. Ils font même prévenus qu'il a quel- 
que chofe de divin ; c’eft pourquoi leurs 
Prèêtres s’en enivrant , fe procurent au 
moyen de cette fumée d’artificieufes ex- ! 
tafes (c), dans lefquelles ils débirenc à ! 
ces malheureux peuples, leurs füperfti- 
tieufes rêveries , qu'ils doñnént pour 
des infpirations de leurs impertinentes . 
divinitez. Les efclaves ( f ) inftruits de . 
ces effets, S’enivrent de tabac, comme 
on fait de vin en Europe , ce qui leur 
attire de rudes punitions de la part de 
leurs maîtres. De là eft venu fans doute 
la fureur (£) pour le tabac, qui eft de- 
venu en fi peu de tems l’amitié des peu 
-ples , ou la folie (h) de tout le monde, . 
On dit en peu de tems ; car quoique fon ! 
ufage foit ancien aux Indes, il eft nou- 
(a) Neand. p. 44. (b) Ibid. differt. p. 75. (ce) 
Bont. p. 112. ( d') Bonet. fepulchr.p. 539.(e ). 
Neani. p. 43, (f) Monard.Sim. Paul, de abuf, * 
tabac, p: s.(g) Invaluit. in EuropÂ cacoëthes 
fugenditabacüum Bones fepulchr.p. 538.(4)Tn- 


fania , Gontier , p. 153. fatuitas , Hofman. de 
meédic. p. 327. 
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veau en Europe, où l’on en fait cepen- 
dant plus de dépät , qu'aux Indes même. 


Quoi donc qu'il n'ait guéres que cent 
cinquante ans d’antiquité , la rapidité 
avec laquelle fon ufage s’y eft répandu, 
a été telle qu’elle a fait prendre d'abord 
des mefures contre lui. Les Princes en 
apprirent apparemment les dangers , & 
voulurent les prévenir par de feveres 
défenfes. On leur en avoit fait peur, 
parce qu'il pañloit pour rendre les ma- 
riagés inféconds (4); mais fut-ce par 
cette raifon? Fut-ce à caufe des déran- 
gemens qu'il apportoit dans l’efprit , & 
dans les mœurs, ils en interdirent l’u- 
fage dans leurs états. Ce fut dans ces 
vies que le grand Seigneur _Awmrat 
17. le Duc de Aofcovie , le Roi de Perfe 
(b), & Jacques Ÿ'I. (c) Roi d Angleterre, 
le défendirent à leurs fujets. On recon- 
nut ces mêmes dangers en France, où 
il fut défendu en 1635. (d) aux cabare- 
tiers d'en débiter à qui que ce fût, & 
la permiffion d'en vendre, fut réfervée 
aux feuls apothiquairés (e), qui ne pou- 
voient le diftribuer , que par ordonnan- 
ce du Médecin : de forte que toutes les. 

(a) Differt. p. 82.83. (b) Sim. Paul. de abuf 
tabac. p.5.(c) Vid. Hofman. de medic. p. 327: 
(d) AL. de la Mare, x, delaPolice, tom. L. p.122. 
130. (e ) Ibid. ni 
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tabagies (a) furent défendues fous peine” 


| 


| 


Ê 
: 


de quatre-vinet livres parifis d'amende, 
Le torrent de la coutume , & de l’exem-" 
ple , a abrogé ces loix , maïs on à re. 
clamé à l'encontre ; & un Auteur ( b ) 
zélé pour l'ordre, & pour la conferva- 
tion de la fanté , a fait depuis (c)des! 


vœux, pour voir revivre ces fages ré- 
glemens , fouhaitant sou tous les Prin- 
ces & les Magiftrats feculiers & Ecclé- 
faftiques , employaflent leur autorité, 
pour mettre un frein à la licence { 4) du 
tabac. | 


La piété Chrétienne auroit-elle été la | 


feule , qui auroit manqué de prendre 


lallarme , fur lentrée dans le monde 
Chrétien d’une plante fi dangereufe , 
qu'elle pafloit pour féduire les fens, & 


pour enchanter les efprits ? On lAPpor« 


te qu'un fçavant Pape (e) eflaya d'en | 


arrêter la licence, par une bulle qui ex- 
communioit (f ) ceux qui prendroient 
du tabac dans l'Eglife ; des cafuiftes( g ) 
le crurent contraire au jeûne , & depuis 
ce tems , de fçavans Médecins ont 


(a) Ibid. (b) Simon Palu , de abuf, tabac. p. €. 
(6) En 1665. (d) Ibid. (e) Urbain VIII. (f) Vid. « 


Fr. Bayle, opufc. differt. de virib. confuetud, p. 
7.{£) Lattance. 
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trouvé de Pindécence (4) & quelque 
chofe ce femble de pis ; dans l’ufage du 
tabac , les jours de jeûne, Il s’eft cepen- 
dant foûtenu dans le monde ; car tout 
le bien qu’on a publié de lui en faveur 
de la fanté, a fait oublier les dangers 
qu'on avoit fujet d’en craindre pour la 
VErtu. 

On s'eft donc flatté qu'on trouvoit 
dans cette plante des vertus univerfel- 
les, & on n'a prefque excepté aucune 
partie (b) du corps, dont elle ne fût Le 
préfervarif. On en a fait un remede de 
tous lestems {c) , de tous les âges, & de 
toutes les faifons , au-deflus de toutes 
les loix ordinaires de la médecine. On 
a fondé tant de différens avantages, 
moins fur la préfence d’un el volaril (d) 
anodin commun à d’autres plantes , que 
{ur abondance d’un fel 4rmoniac (e), 
ou d’un /el neutre ou falé, qui lui feroit 
propre , & qui le rendroït capable d’o- 
pérer tant de différens prodiges, en des 
occafons différentes : de forte qu’on a 
ofé avancer , qu’en matiere de reme- 
de, il n’en eft guéres au-deflus (f) du 

(a) Vid. Bayle, de virib. confuetud. Zacch. «. 
m. L 1. p. 751. &c. Differt. p. 70. 78.( b } Vid. 
Sim. Paul. p. 2. &c. (c) Bont p. 110. (d) Errmul- 
der, Willis. (e) Hofinan. in Scroder. ( f) Differr. 


p. 57. Vid. Mercatum, Bont, €rc, Heurn. Sim. 
Paul. p. 7. 
X v 
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tabac.Oi l'a loué en particulier (4) pouf | 

les maladi.s du cerveau, pour les NA 
| 


de poitrine, pour éb incommoditez* 
d’eftomac. On lui a trouvé linftinée 
d'échauffer ; ou de rafraichir (2), de 
rendre ou d'ôter la faim (c),de laché 
le ventre { 4) , où dé l'attèrer ; onen 4 
fait un prothée foûmis prefqu' à l'inten2 
tion du Médecin, ou qui s’accommo- | 
doit au befoin du “halle On l'a donné. 
pour foulager la veflie {e) / pour déga 
ger les nerfs , Pour guérir li goutté (f) 3 
on la cru capable é engrailler les uns | 
d'amaigrir les autres (v). On a dé 
qu'il diflipoit les lafitudes (h), qu 1 
rendoit le corps frais & difpos après de 
énibles travaux , qu'il préfervoit des: 
au malignes (5), & de la pefte mes 
me /k). 4 ne falloit pour s nier tânt 
d'avantages que. fe priver de vin QE &. 
boire du thé (mn), & avéc ces précau 
tions , on pouvoit tout fe promettre dé 
cetre aimable fumée, On ajoutoit qu'on. 
ne pouvoit guéres moins efperer du ta-. 
bac maché, ou en poudre (7) ; comme. 
s'il n’avoit fall que flaiter éi tabac ; 
pour guérir, ou fe garantir de tous 


(a) Ibid. differt. p.59. &cc. (b) Ibid, p. 60. (ce) 
Difert. p. 93.(d) ner p. 112. (e) Diflert p.60. 
CF) Ibid, (g) Raÿus , p. 715. (4) Sum, Paul. p. 65.4 

Everart. p. 16. (2) Difjert. p. 79. (À) Rajus, «pr 

714. (4) Déflert. p. 67. ( m ) Bant, p. 116, (.# 38 

Difert. p. 8486, 
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ÉTAPES | 
. Maïs ces louanges outrées n’ont point 
été fans contredit, parce qu’elles don- 
noïent trop de crédit au tabac. D'habi- 
les Médecins fe foûleverent (4) done 
contre cette coutume, qui leur parut 
condamnable & dangereufe | viriofa 
confuctudo (e). L'amour pour certe plan- 
te leur fembla moins une inclination 
raifonnable pour fe foulager , qu'une 
pañfion invincible de fe fatisfaire, 1- 
SJanabile (d)cacoëthes tabaci, &c. ls trai- 
terent de folle & d'infernale , la fumée de 
cette plante, ve/4r0 fuligo, fumus flygins 
(2), capable de corrompre, ou de dé- 
baucher les hommes ; Tabaci fhmus ho- 
. die eff in tanta infania , ut multi in eo f@ 
corrumpant( f ). C'eft pourquoi on com- 
para la fumée du tabac à un vent mal- 
“faifant , qui avoit porté le dégàt par 
tout : Tabaci fumus , tanquam flatus Hi- 
bernus univer[um orbeminfecit (g). C'elt, 
pourquoi un fçavant Médecin (h)s’éton- 
ne qu'un fi chétif & fi indigne plaïfir , 
ait pû trouver place dans les cœurs de 
tant d'honnêtes gens, & qu'il ait pû ga- 
(4) Sim. Paul, p. 11. (b) Primerof.. de vulgi er 
ror bus, |. 4. c. 33: Szm Paul de abuf rabac (6) 
Rorazzint, c. 17. Nid. Bayle, de virib. confue- 
“tud. (4) Thzd. (e) Gontier, p.153. (f) Ibid. (g) 
Gazilel, P1o, dere nat. & med utriufque {ndiæ, 


C, 43- 1. 4 (4) Lindiu, exercit, 9. ons 
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_gner ceux des jeunes & des vieux , ceux 


des fçavans , & ceux des perfonnes ver! 


cueuies : Quo magis miror bis illecebris ca- 


pi fapientes © doilos, juvene[que jene[- 


que, ... nemo prudens non intelligit , quid 


defignem, © quidni apertè nominem ? Sunt 
Vinum erdens © talacum . in quibus [e 
tam multi corrumpunt bedie Enfin le pre- 
mier & le plus illuftre des Médecins (4] 
de ce fiécle, a non-feulement fait voir 
l’indécence de cette bafle coutume; mais 
il a prouvé que le fréquent ufage du ta- 
bac abregeoit la vie. 

Entrant dans un plus grand détail, on 
a fait obferver que le tabac étoit un nar- 
cotique (2), de la nature de la jufquiame 
(c), & par conféquent de celle des poi- 
{ons ( 4) ;, qu'il étoit turbulent , fumeux 


& enivrant; capable comme le vin , d’é- 


nerver l’eftomac , d'ôter l’appetit (e), & 
de ruiner les digeftions ; en effet , on a 
reconnu qu'il caufoit des cachexies (f), 


des phchifies (g) , & des langueurs (h). 


Ces Aa font tombez principa- 


lement fur Île tabac en fumée : on l’a ac- 


(a) M. Fagor, premier Médecin du Roi, dans 
fa {çavante chefe, du 25. Mars 1609. S7 le fré 
gueñt n/«ge dutabac, abrége la vie ? (b) Ibid. 
ÆEttmuiler, Willis. (:) Dodon. de purgant c. 22. 
(d) Linder , de venenis, p. 123. (e) Ramazzini, 
p.119. Everart. p. 17 (f) Sim. Paul. p. 6. (g) 


DR 


> < 


Ramazzint, p. 117. Morton, c. 6. Neander p: 


54. Differt. pag. 69. (k) Ibid. p. 68. 


LM 
k 
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cufé en particulier de gâter le cerveau 


(a) de le deflécher , & de le noiïrcir; fon- 


dé fur le rapport de quelques Auteurs 


(2) , qui afluroient que les cerveaux des 
grands fumeurs étoient pleins d’une for- 
te de fuye noire , qui enduifoit les mem- 
branes de ce vifcere. Mais ces obfei va- 
tions ont été conteftées (:) ; parce qu'il 
eftimpoffible que la fumée, ou la pou- 
dre du tabac; { car on en foupconnoit 
aufli celle-ci ) puiflent pénétrer (4), ou 


fe porter dans le cerveau. If eft cepen- 


dant demeuré conftant, que les poul- 
mons des grands fumeurs fe font trou- 
vez defléchez & noircis(e), de forte que 
la forge d’un ’ulcain(f )w’auroit pas été 
plus enfumée.Il n’eft guéres moins cer- 
tain, qu'il expofe à des abrutiffemens 
& à des apoplexies { g ) ( quoiqu’en dife 
un célebre Auteur ( b) moderne, pour 
Pen difculper ) & à des pertes de mé- 
moire (1).Mais ce qui nous interefle plus 
particuliérement , c’eft qu’on a obfervé 
qu'il étoit contraire aux bilienx , aux 
atrabilaires aux tempéramens de feu(k ), 

(a) Hcfman. de medic. p. 327. Magrenus, de 
tabac. Thoner, epit. Neand, Helmont Tuipiuse, 
(b) Ibid. (c) Schnerd. de catarrh. |. 2. c. 2. Hoc- 
ferus, herc. Vid.-Boner. fepuichr. p. 538. (d) 
Differt. p. 80, Primero]. de vulgi erroribus , 1. 4. 
c. 33. (e) Kerchring abft. anat. p. 00. (f) Ibsd. 
{(g) Differt. p. 58. 68. (h) Lancef. de morte re- 
on p.112. (2) Mag. p. 88. (k) P4jo, Hift. ind 
, 4: €. 45. Ramazzint ; D. 117: 
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& à ceux qui boivent du vin (4) tels que 
font la plipart des François. Un ardent 
zélateur (4) du tabac en fumée, prétend 
rémédier à ce dernier inconvénient , en 
confeillant le thé au lieu de vin; le cor- 
rectif fera recevable, s’il rémédie à tous 


T4 me cl 


les autres fâcheux accidens qu'il attire, 


On fçait encore que le tabac tient lieu 
de vin aux Zrdiens (c), quand ils font la 
débauche , & qu'ils veulent s’enivrer. 
Ils ne font pourtant pas les feuls qui 
s'enivrent de fumée ; les Scytes (d) qui 
s'interdilent le vin, font brüler dans 
leurs fêtes certaines herbes, dont la fu- 
mée qu'ils fçavent humer, les enivre.Les 
Thraces (e) {e donnent un pareil plaifrr, 
en s'enivrant auffi dans leurs feftins de 
la fumée de certaines graines qu'ils font 
brüler, & dont l'odeur , ou la vapeur 
Jes charme , ou les enchante. On racon- 
te (f) enfin des Babyloniens qu'ils brû- 
lent certains fruits , dont la famée les 
égaye & les enivre ,: jufqu'a les faire 
danfer & chanter. CU 

Les avantages du tabac en machica- 


toire, ne font pas moins conteftez (gs }. 


La malpropreté qu’il caufe , feroit peut- 


Ca) Dfflerr. p. 67. ( b) Pont. elein. p. 116, (ec) 
Monard, (d) Alexand ab Alexand. \. 3.0. 11. (6) 
Pomp. Mela,t. 2°c. 2. Solin?c. 15.(f) Herodot. 
L'1. fub fin. (g) Ramazzini, c. 17. Bayle,. de 
viriD. coniuer. p. 7. 


[2 
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_ être fufhfante , pour le faire bannir du 
‘commerce des honnêtes gens ; parce 
qu’une bouche noircie, ou infectée de 
tabac , ne peut être que fort déplaifan- 
tee st Ja 
Lingnaque nec rigeat ; Cartantque Tu= 

| bigine dentës. 
Nec malè odorati fit trifis anbelitus 
oris (4). | 
Mais il eff d’ailleurs nuifible à la fante , 
quand l'ufage en eft continu. Ceft un 
acre fèndant (b) , qui pañle continuelle- 
ment de la plante dans la falive, & dans 
le fang : or commeil eft impofñible qu'il 
s’y trouve toujous affez de fucs inutiles 
(c) , ou grofliérs, qui émouflent, où 
qui.occupert fon aétion , il agit imme- 
diatémenc fur la propre fubftance (4) du 
fans ; il en fait des fontes, & des colli- 
guations (e) habituelles, qui la détrui- 
fent en la dépouillant de fa partie blan- 
che, ou de fa lymphe ( f) nourriciere ; 
de forte qu'il n'eft plus qu'une liqueur 
faline, appauvrie, & dénuée d’efprits. 
Après cela il n’eft plus étonnant qu'on 
ait vû g)des gens mourir de confom- 
(a) Ovid. de arte amand. ( 1 Ertmuller , col. 
phram. 492. edit. uit. (c) Raozzint. ©: 17. (4) 


Differt. p. 73. (e) Eïtm. pag. 16. 493% (f) Ibid) 
(g) Ramazzimt , ©. 17° 
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L 


ption (4), ou d’épuifement pour avoir \ 


mâché trop de tabac. D’autres en quile 


fang, & les efprits dépourvüs de véhi 
cule { / }, étant devenus lents & crour- 
piflans, font tombez en paralyfie. 

Ces effets paroïtront peu furprenans , 
fi on fait attention à la nature de la fa- 
live, & à la quantité qufs’en fépare, Ce 
feroït un levain nmverfel, S'il en étroit 
quelqu'un dans le corps humain: mais 


comme on eft à préfent revenu de cet-- 
te rêverie, & que fa doctrine des fer, 
7ents eft enfin décrédité au point qu'on 
contefte à l'eftomac (c ) le droit de le- 


vain, il fufhr de comprendre qu'elle eft 
une liqueur précieufe , un délayant né- 


ceflaire qui commence les digeftions & 
qui peut-être les perfe“æionne. Quel, 


abus donc de prodiguer par des crache- 
mens étudiez & artificiels , une liqueur 
qu'on ne fçauroit trop ménager ? Il faut 


ajoûter que la diffipation eft énorme. 


Une perfonne adulte fait dans 12. heu- 
res (4) une livre de falive .. dont'la plus 
grande partie doit tomber dans l’efto- 
mac, & fe mêler avec les alimens. Si 
un mâcheur de tabac vient à perdre cet- 


(a) Ertmuler , p. 16: 494.(b) Ibid. (c) Linder, 


€ venen. p. 160, (d) Lauzonus, de faliva hu | 


mana, p. 38. 
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te quantité de liqueur dans 12. heures, 
ce fera un vingtiéme de fon fang, ou 
de fa Iymphe, qu'il diflipera dans ce 
petit intervalle de tems. C’eft certaine- 
ment diftiller fa vie à tout moment ; 
car en faut-il davantage pour fe mettre 
à {ec , ou fe vuider de fucs > Mais fi on 
fait réflexion , que le volatil du tabac 
eft très-abondant { 4) , & qu'il eft de la 
nature des frritants © des fondants (l), 
qui picotent , agacent , & follicitent les 
glandes (:) à fe décharger , on concevra 
que l'évacuation pourra aller beaucoup 
au-delà de 12. onces ( 4) & qu’elleira 
même à uneentiere déperdition L’apo- 
logifte du tabac croit parer encore cet 
inconvénient , en avertifflant qu'il ne 
faut pas cracher toute la falive, que le 
tabac attire dans la bouche. Mais bon 
Dieu ! Quel étrange ragoût il ménage 
aux hommes , qu’une falive empoifon- 
née ? Quoiqu'il en foit , il prétend que 
c'eft une erreur de prendre du tabac 
pour cracher , parce que ce feroit pro- 
diguer un volatil («) merveilleux , qui 
abonde en cette plante , & dont il veut - 
qu'on foit meilleur ménager; car ce 
volatil ( fi on l'en croit } venant à paf. 

(a) Etrmulir , ibid. p. 492. (b) Differt. paflim. 


(c) Etitmuler, pag. 16.493.(d)Bonr. clem. p. 1134 
{e) Ibid. Pe F4 
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{er dans le fang, le rectifie, le corrige! 
ou le préferve de Corruption, L. 
Mais tout le monde n’a pas fi bonne. 
opinion de ce /el de tabac : plufeurs* 
craignent (4) de l’introduire fi librement | 
au centre du corps , de peur d'y mettre | 
en proye les fucs nourriciers , qu'il peut 
Corrompre, Imaginons en effèt , un /ow-" 
fre narcotique & empoifonné , qui fe mê-. 
le journellement dans la falive, qui. 
tombe dans le ventricule. qui va fe. 
méler dans le fang, & pénétrer jufques 
dans les nerfs. Certes , s’habituer à une! 
pareille drogue, eft moins s'accoütu-\ 
mer à un remede, qu’à un poifon (4). 
Ceft du moins expoler le chile & le | 
fang à l’action d’un acre brélanr , qui les : 
fermente, & les développe à l'excès ; 
& les efprits eux-mêmes à tomber dans 
l'ataxie, dans le tumulte, & peut-être 
en fureur (c). De là viennent ces dé-" 
goûts (4) , ces vomiflémens énormes(e), | 
ces douleurs cruelles (F) , ces vertiges ; | 
&c. que le tabac mâché caufe en quel- 
ques-uns. Si on ajoûte qu'on a fujet de 
craindre encore de fa part tous les mê- 
mes accidens (g), que du tabac en fu- 
mée ; on fe trouvera cffrayé des dan-w 


(a) D'ert p 73. (b) Linder de venenis. c. 61 
Ce) Difjert , p. 734. (4) Ramazz. p. 10. (e) Ibid ! 
CF) Ibid, p. 79. 1 


4 _ 


et EE Te on 
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Fee , aufquels s’expofent ceux quis'y 

ivrent. Mais rien ne découvre fi parfaï- 
tement les inconvéniens du tabac, que 
tous les accidens fâcheux qui menacent 
ceux-là mêmes, qui ne font que le pren- 
dre par le nez ; car il leur arrive de per- 
dre l’odorat (4), ou de tomber en apo- 
plexie (4). Dans quelques-uns la mé- 
moire (c) s'affoiblit ; la vüe diminue en 
‘d'autres ; & il y a des exemples de per- 
fonnes , dont il a rendu l’oufe dure ( d). 
Enfin on a obfervé que ceux qui pren- 
nent beaucoup de tabac en poudre, 
font plus fujets que d'autres, atomber 
en phrénéfie, quandils deviennent ma- 
lades. On poule plus loin le danger du 
tabac en poudre ; on prétend qu'il def- 
féche le cerveau , & qu'il avance la 
vieilleffe (+). Enfin on fe croit fondé en 
obfervations , en affurant que lufage du 
tabac, tel qu'il foit(f), rend les ma- 
riages inféconds ( g ). Pour cette raifon 
un {çavant Auteur (h), fort inftruit de la 
nature du tabac, veut qu’on en interdife 
l’ufage aux jeunes femmes. Mais quand 

(a) Etimuler, in colles. prat. Magrenus , pe 
108. (D) Diflert. p.58 50 (c) Magnenus ,p. 108. 
(d)lbid.(e)Ibid. (f) Differi. p. 8r. Helmoñt 
&c. (£) Faéti contingentiâ expertus Joquor ; cum 
imultos invenerim hac de caufa (tabaaï usûs } 
ineptos & impotentes ad matrimonium- Vita 


glianus, de ebufu rabaci. () Differt. deufutaba- 
ci, pag. 83. 


Fr 
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A Même le tabac n'apporteroir pas-la” 
ftérilité dans les mariages , il expoferoit. 
les femmes à en perdre les fruits. Car 
il les rend fujettes à de furieufes vapeurs 
(4). a de faufles couches ; ec. Dans les 
mêmes intentions > CEt Auteur défend 
d'accorder le tabac (ne fâr.ce qu'en 

poudre ) aux enfans » Parce qu'il les” 

énerve , & les met hors d'état de deve…. 
nir Peres (4), ; 
Mais cet inconvénient n’eft pas le feul 
quiregarde le fexe. C’eft un ufage éta. 
bli, de laiffer prendre du tabac à tout 
venant. Une tabatiere ouverte eft un 
droit public , au uel tous prétendent ,. 
& qu'on ne ER à perfonne. Cet air | 
de famliarité confond même les condi_ à 
tions. C’eft Pourquoi on a vû de grands \ 
Princes renoncer à des tabatieres , uni- 
drement, parce que des perfonnes fu- 
balternes avoient ofé y prendre du tabac 
Entre leurs mains. Cette liberté bleffe 
donc le refpect dû aux Princes ; mais | 
n'intérefle-t_elle en rien celu; qu'on doit 
au {exe ? Ne fera_ce point manquer aux 
égards qu'il mérite » d'aller prendre du … 
tabac entre les mains, & fous les veux. 
d’une dame ? C’eft dit-on politefle, c’eft 
un f{çavoir vivre : on l'appelle ainf ; | 
Ca) Ibid. (b) Ibid. P. 84. | 


1 
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mais n’eft-ce pas trop accorder aux 
hommes ? Ces facilitez font-elles dans 
les regles d’une éxacte retenue 2 

| Ces effets du tabac en poudre, fem- 
bleroïent éxagérez ; mais que de triftes 
äccidents une odeur ne peut-elle pas 
caufer , fur-tout dans les femme ? Quel- 
le force, quelle énergie n’éprouve-t-on 
Lpas tous les jours de la part des volacils, 
qu'on fait feulement fenrir aux malades? 
| HR fçait que le rabac abonde prin- 
 cipalement en volatils; car outre que les 
inarcotiques , comme l'opium , par 
‘exemple, en font pleins, & que l’ana- 
1yfe (4) du tabac en fait foi, la précau- 
tion qu'on apporte, ayant foin de le 
cueillir , avant qu'il ait poullé fes fleurs 
|(2), doit en perfuader ; car cela ne fe 
| pratique que pour Pavoir dans toute fa 
force, en ménageant aux feules feuilles 
| tout le volatil de la plante; en effer, 
cles en ont peu, fi on manque à cette 
| précaution. Mais la qualité de ce vola- 
til eft encore plus capable de perfuader 
des effers extraordinaires de certe plan- 
| te.C'’eft un acre (c) très-vif, qui picote, 
ui mord .& qui agite ; auffi la vapeur 
cule en eft-elle émerique, & purgative; 
| car fans parler des lavemens {c) de ta- 
(az) Differt. p.53. &c, (b) Neander , tabacol. 


p. 23.(c) Etsmuler, ibid. (4) Voyez Stiflerum 
| de machinis fumi duétoriis. s 
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bac, fi on foufle fa fumée du tabac dans 


une Dante de vin, le vin purge , &" 


fair vomir ( 4 ). C'eft d'ailleurs un pui. 
fant flerautatoir:; par où l’on voit de! 


quoi il eft capable , applique fimple- 


ment al SRE ).Mais ceci ef prou- | 


RD ge 


| 
| 


1 
te 1 


vé par les oblervations fuivant: s, qui 


ne permettent pas de douter que le feul. 


contact du tabac eft:empoifonné. 
Une teuteimbibéed’huile de tabac(c), 


allée comme un lardon à travers la. 
cuifle d’un chien FLE cet animal dans, 


des voiniflemens énor : & la décoc- 

tion de certe plante, ne on fe feroit 

frotté (4), fait vomir les hommes. | 
C'eft donc une plante très-ezensique, 


que le tabac; & cetre vertu dépend'd’un, 
volatil très-abondant fort. acre,  &) 


narcotique. Si l’on compare avec Eat 


l'application continuelle de la poudre 


de ‘cetre plante fur des. parties tendres , 


délicates, & des plus fenfbles , telles. 


que font celles du nez, femées.d ailleurs. 
d’un million de olandes d’artéres, de 


© 


veines, & de nerfs, quellés i impr effions { 


ne peu-t-on pas craindre d'un pareil {el 


volatil, qui iles ébranle continuellement, « 


qui les pénétre ,\& qui les imbibe? Le 
(a ) Bartbolin.centur. 6. hift.-p.66.:(b) Etrll U 


mul. ibid: p. 492. (ec) Ersimuler, col pharm. p. ! 


492. (d) Eitm. ib: d. 


19 
,! 
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tabac en poudre étant donc moins indif- 
férent, qu'on ne penfe, il peut caufer 
de tres-ficheux accidens ; & l’ufage n’en 
paroiït bien für , que pour ceux qui ont 
à vivre dans des airs (4) épais, maréca- 
geux, ou empuantis; peut-être même 
Po mieux de le renvoyer d'où il 
vient, aux foldars , aux matelots, & 
aux gens de travail, defquels il eft paflé 
(é) dans le beau monge, Aïaf il ya(pour. 
me fervir de l’expreffion d’un (c) des. 
plus polis Auteurs de notre fiecle ) plus 
de manie que de raifon dans la pläpart 
pes perfonnes , qui fe rempliflent incef. 
famment le nez de tabac, fous prétexte 
de purger les férofitez isuviles du cer- 
veau. C'eft certainement un enchante- 
ment, plûtot qu'un remede , dont on 
ne peut {e pañler, quand on s’y eft laifé 
furprendie; de lorte qu’on peut appli 
quer au tabac en poudre, ce qu'un fage. 
Auteur reproche au tabacen furiée : 
Sed de nefcio queis fucis, © frande rez 
ceñti, KR 
Efficit, ut proprii pereat mihi gratia 
odoriss 
Gratia, fed mancat modo [ubcifiva , 
carere 


(a)Differt..p. 84. (b) Magnen. de tabac. p.104, 
Bayie , Opulc, ibid, (6) 44, de S, Evremont. 
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Qua nequeuñt , quicunque favum fuli-e 
ginis bujus { 


| Guftarunt ; aa fic cum [anis Fafcinars 


gros , 1 
Ut worbo gandere [uo videantur; € 
optcrt tro ; 
Vqu: frui fume , pratextn five cat 
tharri , 
Sive alio affeëlu , chm mens non [anal 
laboret ; | 
Et mihi die pœnas ; nam fumus gloriaW 
prima 


Es defiderinm 3 fed mi lacrymabile fu-* 
mus (4 ). | 
Aïnf le tabac pris par habitude, n’eft” 
BA? ne 

plus un remede, c’eft une accoûtuman-" 
ce ( b) que le prétexte a formée , que lew 
plaifir entretient , que la mode autori- 
fe , & qu'aucune néceflité n’excufe. | 
ÿ 


_.n 


Auf avoue-t-on aujourd’hui , qu'il eft 
indifiérent ; parce que fi perfonne n’en: 
; 
nent qu'il ne fait aucun mal (ec), & li | 
deflus on fait valoir l'exemple des 7r- 
diens , qui n’en reçoivent aucun dom-" 
mage ( d ). Mais n'en coûte-t-il rien à 


tire de vrai foulagement , tous convien- » 


4 


(æ) Threnodia Nicoteanæ apud N ’and , tal a. 
col. p. 205. ( b) Bayle , de virib. ccnfuer1d. (ç) 
Primesos, de vulgierroribus, 1 4e c. 32.( 4) 4 
Ibid, Bent, p.102, &C 1Om. ze ; 


l&. 


DU CARESME.PART.III, Cu. XVIII sos 
da fanté, pour s'y accoutümer ? Peut.on 
Compter pour peu les vomiflemens, & les 
maux de cœur, les étourdiflemens, & les 

vertiges au prix defquelsil faut acquérir 
l'inutile habitude du tabac? Enfin ceux- 
là mêmes qui y font le plus fervilement 
aflujettis , ne fe font-ils Jamais repentis 
de cet efclavage: Ne les entend-on pas 
tous les jours jémir fous le joug de cet- 
te férvitude, & la déconfeiller à leurs 
amis ? Sous quelle apparence donc, 
Pourra-t-on fe permettre dans les jours 
de jeûne & de pénirence , pendant Jef 
quels on fe foûmettoit autrefois à la 
poufliére & à la cendre, une poudre 
Purement voluptueule & fenfuelle : 
Mais quand bien même il {eroit vrai 
que le tabac fât un remede, en eft-il 
uelqu'un , dont l'ufage {oit indifpen_ 
ble à tous les momens de la vie 2 Ne 
fufhroit.il pas d’en prendre {eulement 
à certaines heures? Er ces heures ne 
-Pourroïient-elles point être à peu près, 
celles des repas ? Car on nous dit que 
toutes lui font bonnes, & qu'il ss'ac- 
£ommode à tous les tems {4). Ce fercie 
Un moyen pour le faire concourir avec 


lejeûne, & pour en ménager la régulas 


(az) Bont. elem. p, 110, tem. 1, 


Tome IL, Y 
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rité ; finon, ne fera-ce pas s'expofer à 
le rompre ? Eneffet , il n'eft pas certain 
qu'on ne prit alors une forte d’aliment;. 
çar eft-il quelque chofe qui reffemble 
mieux à une nourriture , que ce qui Ôte 
Ja faim & la foif , que ce qui foutient 
les forces, & donne de la vigueur ?\ 
Voila cependant les effets ordinaires du ! 
tabac, comme on l'a fait voir , &t ce qui. 
a fait conjeéturer qu'il pourroit bien. 
genir (4) de l'aliment, 
uelques - uns aiment mieux dire 
qu'il n'appaife la faim, & n'entretient 
les forces, qu'en empêchant la diffipa- 
tion des fucs nourriciers , que la vertu 
(D) narcorique du tabac retient & con. 
centre, par la raifon , que les sarca-\ 
tiques, à ce qu'on prétend, lient les’ 
efprits , & arrêtent toutes les évacua- 
tions. Mais s'il eft vrai que lopium , 
par exemple , le plus puiflant des nar- 
cotiques , fufpend toutes les évacua- 
tions (4), hormis les fueurs qu'il pro 
voque au contraire ; feroit-il impofible 
au tabac, par une qualité femblable | 
de faciliter la rranfprration ? En ce cas L 
il faudra lui afligner une autre qualité, 


f 


(a) Differt.p. 85. (b) Difert. p.os.(c) Wede 
opiolog. Ettmuler ; de vi opii diaphorete ÿ 
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pour foucenir les forces fans nourrir * 
_ que celle qui ne feroit que ménager og 
_ fufpendre les évacuations. | 
Mais pañlons fi l’on veut au tabac k 
Cette vertu de retenir les fucs nourri. 
_ciers , nauroit-il rien alors de contraire 
au jeûne ? L’intention de celui-ci érant 
de mortifier ou d’afoiblir la nature , SE 
de mater le corps, le tabac les fortifie- 
toit, ou les p'éferveroit d'afoiblifle- 
ment. C’en feroit affez pour le rendre 
fufpeét aux perfonnes régulieres , que 
de leur faire lentir , qu’I feroit en cela 
contraire a l'elprit du jeûne; cependant 
ce qui fuit va le prouver, | 
_ Le tabac n'étant pas un être imagi- 
naïîre, doit être défini. Or ce n'eft pas 
un remede où un médicament , Quand. 
il eft hab tuel, on en convient; ce n’eft 
pas non plus un aliment: car beaucoup 
fi refuiént ce titre ; refte qu'il ne foit 
qu'un amufement ,un pla fi: , un paile. 
tems. Or ce qui n'eft qu'un amufement , 
ce qui enivre ; CE qui donne des forces , 
ce qui re la faim & la foif, & ce qui 
ne fe prend que pour lé plaifir, ne 
romt-il ( #) pas le jeûne ? Ne feroit-ce 


(a) Zacch, q. m. leg. p. 758. 
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point fe laiffer aller à de nouveaux at<s 
traits, ovas fuavitates (a), dans letems \ 
où il faudroit punir {es anciennes con, 
voicifes : Viteres concupifceñtias cafligan- 
tes (b) L'obfervance de nos Peres déci- 

deroit la queftion ; car ils fe privoient 

des bains , de la chaffe , des divertie-. 
mens, & des jeux: Nulla vos volupta- 

tum , tempore jejuniorum , Varitas, [edu- 

cere Valeat (c). Or ces plaifirs étoient fur. 
tout défendus, quand la molleffe , ou la. 
fenfualité les entretenoit : Siipro luxu 
animi atque voluptate quis lavari appetit. 
boc fieri , nec reliquo quolibet die conce- 

dimus (d). Parce que la pénirence exclut 

tout ce qui tient de la volupté: 44ff- 

nentia in bis diebus omrinum deliciarum 
effe debet (e). Conformément à certe idée 

du jeûne , que nous donne un grand, 
faint (f) qui £ fit un exercice continueln 
de la vie fpiriruelle. La pénirence, felon \ 
lui, doit aller à éteindre tout fentiment: 
avantageux de foi-même , à fe refufer, 
tout ce qui flatte ou fatisfait, à fe faire 
une joyé de tout ce qui afilige, à inven 
ter à {à chair de nouveaux fupplices 
enfin, à domter courageufement fons 


Ca) S. Auguf. Serm. 205. (b) Ibid. (c ) Lek 
Pape Nicolas, Lhomil, p. s12, (d) 1bid. (e ) 
Thzodulphus Aureliar. epie. in capitul, c, 40: (FM 


S, Jean. Climat, in fcalà parad. 8. 5. i 
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corps.en lafilseant fans trop de ména- 
gement : Pœrtentia eff [e ipjum condem- 
nans cogitatio eff confolationis corporeæ 
perpetua repudiatio; eff voluntaria rerum 
omnium , que affiiqunt, tolératio , eff cru 
ciatuum fib1 Jemper arrifex ; eff valida 
ventris affl.éfio. Aujourd’hui on diftingue 
(::) le jeûne eccléfiaffique , du jeûne eu- 
charifliqu: ; on garde toute la févérité 
pour celui-ci; l’on fe rend indulgent 
pour l’autre. On ne feroit donc plus à 
jeun (!), ni par conféquent en étar de 
communier , fi on avoit pris du tabac : 
mais ce ne fera plus rompre fonjeûne, 
que d'en prendre , fl on n’a pas à com- 
munier. Les fidéles des premiers fiécles 
portoient plus loin leur refpe& , même 
pourde jeûne eccléfaftique. Ils auroient 
cru y manquer, s'ils euffent communié 
un jour de jeûne, avant l'heure qu'ils 
avoient coûtume de le rompre. C’eft 
pourquoi , on difoit autrefois la Melle. 
le matin & le foir , le jour du Jeudi 
faint. Le matin pour ceux qui ne jeû- 
noient pas , aufquels il étoit permis de. 
communier à cette heure & le foir, 
pour ceux qui jeünoient, parce qu'ils 
naurroient pas voulu recevoir , avant 


(a) Zacch. queft. medec, leg. p.754. Drflert, p. 
96, (b) Zacch, p. 755. PEAU 
Yi 


LA | 
L. 
| 
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ce tems, les efpeces encharifliques ( a ). #1 
Quelques-uns avouent auffi, qu'il {en 
roit mieux (b) de fe priver de tabac," 
en jeünant, & même de n’en jamais M 
prendre dans les Eglifes (c), conformé- 
ment à la bulle d'Urbais VIIL La 
pratique oppolée, l'emporte cependant, 
& eft celle de tout le monde ; maïs un 
fçavant cafuifte ( d )y eft contraire, & 
décide, que le tabac romt le jeûne, Ce | 
qui paroït certain, c'eft qu'il meftpas | 
_néceffaire à la fanté ; & fuppolé qu'il va 
für néceffaire , il ne le feroit pas pour 
tous les jours ; enfin, le fut-il pour” 
tous les ours, il ne peut lêtre pour 
tous les momens de la vie: car il ne | 
peut paffèr pour remede, de lorfqu'il : 
eft pris pour la pure néceffité , &* non. 
par fantaifie : Ad neceffitatem , non ad | 
libidinem ( e). g| 
On peut donc conclure , que le tabac. 
na rien qui doive tant interefler le. 
monde en fa faveur, puifque la pou-\ 
dre feule en eft dangereufe. Un célebre! 
Médecin { f) d'Italie s’en plaint ame-w 
rement ; il die que l'ufage du tabac en 
(æ) voyez l’explica'ion des cérémonies de l'E 
ge, par le fesvant Religieux de Cluny. AT 
PAbbé cu vert dans la préface, p. x111. ( b }s, 
Ibid. differt. p. 95. (ce) Ibid. p. 08. (d) Lezana (8) 


Horflius, tom. 3. p. 43. (f) Ramazzini, den) 
morb, artif. €. 17. | 
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poudre , eft une malheureufe invention 
de notre fiécle, & une accoütumance 
(4) condamnable pour tous l£s maux 
qu'elle caufe au cerveau , à l'eftomac , 
c. Hujus feculi inventum , feu vitiofa 
confuetn do eff, puluis ifle ex herba nico= 
tiava compofitus, quas noxiAStum Capiti, 
tum fiomacho affigat puluis ifle fatis no- 
runt, &c. Il trouve que c'eft une manie 
dont le monde eft fortement infatué , 
& il craint que le charme , d’üfer de 
tabac, ne foit de la nature de ces plai- 
firs , contre lefquels tout le monde 
crie, & que perfonne ne quitte: 4460 
infanabile cacoërhe: tabac... tot homi- 
es infatuit ; quot Vitinm ut reor férnber 
damnabinr | ac fèmper fervabitur (6). 
Enfin un grand Prince ( c ) trouvoit que 
le tabac avoit dequoi fe faire haïr des 
hommes ; & c’eft le confeil qu'il leur 
donne: Tandim igitur, 6 ciuës, fi quis 
pudor | rem infanam abjicite, ortam ex 
ignominia , receptam erroré , frequenta- 
tam flultitia ; unde © ira numinis accen. 
ditur , corporis fanitas atteritur , res fa- 
wiliaris arroditur , dignitas gentis fexe[- 
cit domi vile[cit foris.: rem vifu turpem , 
(a) Voyez Bayles, de virib. confuetud. (8) 


1 bid.(c) Jacques VI, Roë d'Angleterre. Mifocapr. 
five de abuftabac, “AA 
Ÿ iii] 
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ac fatln infuavem, cerebro noxiam , pul- 


monibus damno[am , C fi dicere liceat atri 
furmi nebulis tartareos Vapores proxinè 
> reprafentantem. Quittez enfin , dit ce 
» Prince à fes fujets; quittez s’il vous 
» refte encore quelque fentiment d’hon- 


À 


» eur , cette coutume infenfée , qui eft 


» honteufe dans fon origine , féduifante 
æ dans fon progrès , folle dans fon ufa- 
» ge: défaires-vous d’une chofe qui blef- 
» 1e la Religion, qui abbrége la vie, & 
» qui incommode les familles ; fortez 
» d'une coutume, qui deshonore votre 
» nation , en l’aviliflant chez elle, & la 
» décriant ailleurs. N'ayez que de l’hor- 
» Eur pour une chofe décoûtante à la 
» vüe, infuportable à l’odorat , ennemie 
» du cerveau, mortelle à la poitrine. 
» Sortez, fi je l’ofe dire , de cette fumée 
» d'enfer, 

Mais comme le penchant l'emporte 
ordinairement {ur la raifon des hom- 
mes , il eft a craindre que ce confeil foit 
mal écouté : 


Nunc mores nihil faciunt , quod licet, 


Nifi quod lubet. 
Alores mali quafi herba irriqua 
Succreverunt uberrimè (4). 


(a) Plaur, 
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CHAPITRE DERNIER. 


Conclufion de cet onvrage. 


U refte, le fcrupule à éu moins 
£ À de part à cet ouvrage, que la: 
raifoh ; une juftecrainte ; plûtôe qu’une 
tétreur panique ; l'a fait entreprendre. 
La licence des; difpenfes de Carême 
s'accroiilint à lexcès , bien-tôt elle 
n'aura plus de bornes. .-f on la laifle al. 
ler de même pas qu'elle à fair depuis 
moins, d'un fiécle. En voici une preuve 
fenfible. ; qui doit faire tout craindre 
pour la piété Chrétienne , file zelé des 
Pafteurs.& la! fagele des Magiftrats | 
n'arrêtént promtement cet abus.: | 
Il nya pas quatre-vingts ans qu'il 
ne fe cuoir que fix bœufs dans l'Hôtel: 
Dieu dé! Paris , pendant le Carême ; 
c'étoic ui bœuf par femaine ; & com 
mie l’on tue dans les boucheries environ 
mille; tant veaux que moutons, pour 
- cent bœufs , c'étoient environ foixante 
veaux & fix bœufs , pour tout le Carê- 
me, parte que ce nétoit que des veaux 
& des bœufs: qu'on y tuoiralors: un 
V4 
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bœuf, par conféquent, & dix veaux 
par chaque femainé. * ( 

En 166$. ce nombre étoit déja fort 
accrû, puifquil fe tuoit alors dans 
l’'Hôtel-Dieu 200. bœufs, € c. 

En 1708. ce nonibre étoit augmenté 
plus que du double ; car on y toit 00. 
bœufs , .& les veaux & les moutons à 
proportion. | ; 

Il paroït donc , oferoit-on le dire ” 
Que la piété de nos Pereseft méconnoif 
fable parmi nous, puifqu'il ÿ a entre la 
leur, & la nôtre , la même différence 
qu'entre 6. & 500. &c. 

Par ce calcul, on voit qu'on mange 
aujourd’hui 83. fois plus de viande en 
Carême , que n’en mangeoient nos pe- 
res il y a 8o..ans. Mais cette étrange 
différence devient fenfible , en exami- 
nant de combien la quantité de per 
fonnes , qui rompent aujourd’hui le 
Carême, eft au-deflus du nombre de 
ceux qui prenoient alors des difpenfes, 
Ce n’eft pas qu’on prétende découvrir: 
en ceci la vérité jufques dans fa jufte | 
précifion ; maïs ce qu'on va avancer, 
fervira à faire entrevoir celle que nous | 
cherchons. | 

L'on confomme au moins dans. 
Paris, pendant le cours: de lannée, 
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qui eft de 46. femaines de charnage, 
4 $. jours par femaiue , 46000. bœufs ; 
ce font 100. bœufs par jour , qui font 
$oco. pour 40. jours , & l’on compte, 
que cetté quantité nourrit environ 
600000. per{onnes. Or le nombre de 
bœufs , qu’on confomme dans les 40: 
jours de Carème, montant à s00. On 
Mangera aujourd’hui , en Carême , la 
feiziéme partie de la viande qu'on man 
ge en charnage. Eneffer, fi Scoo. bœufs 
donnent 4060000. pefant de livres . 
so les 40. jours de charsage çoo: 

œufs en donneront 2ç0c0o. [ qui font 
la feiziéme partie de 4000000. ] pour 
les 40. jours de Carême. Etcomme les 
4000000. de livres de viande, pour 40; 
jours, donnent 100000. pour chaque 
jour ; les 2s0000. pour 40. jours , don 
neront 6250. livres par jour, qui font 
la feiziéme partie de r00000. Mais par. 
ce que 500. font la feiziéme partie de 
8000. & 37000. ( 4) la feiziéme partie 
de 6000000. 37000. perfonnes devront 
confommer ces 000. bœufs en Carë- 
me , par la même raifon , que 600000. 
en confomment 8000. dans 40. jours de: 


(a) On a omis exprès les fractions dans la plé. 
part des calculs , pour les rendre moins embarraffez 


Yvj 
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charnage. Refte à montrer par le calcul 
fuivant , de combien il s'en falloit, que 
le nombre de ceux qui faifoient gras il 
y a 80. ans, fût auffi grand, 

Il ne leur falloir que fix bœufs , & 
le refte à proportion , pour nourrir leurs 
malades pendant les quarante jours de 
Carême ; ce n’étoit que la 1333° partie 


de 8000. qui fe confomment dans qua- 


rante jours de charnage. Or comme 
450. font la 1333e partie de 600000. il 
s'enfuit qu'il ny avoit alors que 450. 
perfonnes qui fuffent difpenfées de l'ab- 
ftinence . & que le nombre de ceux 
qui font aujourd’hui gras en Carême , 
furpañle celui des malades qu'on dif- 
penfoit il y a 80. ans , de 36550. 
Deux réflexions pourroient faire 
douter de ce calcul : 1°. Paris eft au- 
jourd’hui plus grand qu'il n'étoit il y & 
80. ans : 2°. Il y a peut-être aujour- 
d’hui plus d'infirmes , & de malades. 
Re». Paris eft plus grand ; c’eft- 
à-dire, il eft plus étendu , mieux bâti, 
& plus AE RAUE qu'il n'étoit il y a 
8o. ans : mais les maifons font-elles 
plus remplies ? Le peuple eft-il plus 
nombreux ? Et quand il feroit aujour- 
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d’hui plus nombreux , y avoit-il moins 
de 600000. perfonnes il y a 80. ans? 
Il n’y a point d'apparence ; car quel- 
ques-uns donnent aujourd’hui à Paris 
_jufqu’à 900000. ( 4) hommes : or iln'y 
a pas lieu de croire, qu'il foit augmenté 
de 300000. depuis 80. ans. Î y avoit 
donc alors au moins 600000. hommes, 
C’eft pourquoi l’on a dit dès il y a long- 
tems de Paris, que c’étoit moins une 
Ville, qu'un monde: Non urbs, [td 
orbis ef. En effet, Charles-Quint étant 
venu à Paris, dit en parlant de cette 
Ville, qu'ilavoit vü un monde en Fran- 
ce. Ce qui eft certain, c’eft qu'il y avoit 
ilya 80. ans, plus d'étrangers à Paris , 
qu'à préfent; la retraite des religion- 
naires n’étoit point encore arrivée.Il eft 
donc vrai-femblable . qu'il y avoit il y 
a 8o. ans à Paris, à peu près autant 
d’habitans qu'aujourd'hui. | 

On ajoûre que le nombre des ma- 
lades étroit alors moindre , qu'aujour- 
d'hui; & c’eft la feconde objeétion : 
mais fi la quantité des habitans étoit la 
même ; le monde, ni les corps, ne 
dépériffant point, comme on la fait 
voir. il n'y aura point aujourd'hui plus 


(a) Corneil, Dition, Geografic, art. de Paris. 
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de malades, qu'autrefois. 


Si donc ce nombre de 4ç0. qui man- 


geoient de la viande , eft fi fort au- 
deflous de celui de 37000. c’eft-a-dire, 
de ceux qui ne gardent pas aujourd'hui 
Pabftinence , ce n'éroit peut-être, que 
parce que l'ancienne coutume de ne 
difpenfer du Carême , qu'en cas de ma 
ladie grave, fubfftoit encore en partie, 
Cette conjecture qui honore la nation 
Françoile , eft fondée fur ce que les 
difpenfes fe font répandues en France 
plus tard, & plus difficilement , que 
dans d’autres Royaumes. On a remar- 
qué, par exemple, que ce ne fut prin- 
cipalement que du tems de l’héréfie de 
Calvin, que l’on commença à être 
Moins fcrupuleux , à demander des dif. 
penfes.C’eft eneffer de ce rems que font 
venus les premiers réglemens , pour 
lobfervance du Carême (a). On aura 
donc fait moins de difficulté de com- 
prendre dans les difpenfes les infirmes, 
& les valétudinaires ; & ce fera ainfi, 
que le nombre de ceux qui font gras en 
Carème, fe fera fi fort augmenté, 
Mais quand même on étendroit l'in- 
dulgence jufqu'aux infirmes , le nom- 


8 D , 
(a) M. de la Mare ; traité de la police , p.356, 
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bre de 37000. qui ne garderoïient pas 
aujourd’hui l'abftinence feroit une preu- 
ve manifefte de l'abus qu'on fait des dif- 
penfes, puifque celui des malades , & 
des infirmes , eft certainement dans Pa- 
ris au-deflous de cette quantité. 
Suppofons que l’'Hôtel-Dieu de Pa- 
ris contienne 1 ç00. malades : ajoûütons- 
en encore 1000. qui feront répandus 
dans les autres Hôpitaux : donnons à 
chaque Médecin 10. malades, ou infir- 
mes : comptons enfin jufqu’a 300. Mé- 
decins, ou gens qui s'ingérent de voir 
des malades dans Paris , ce feront 6000. 
malades à eux tous : il ne fe trouvera 
cependant que 9. à 10000. malades , où 
infirmes , dans Paris. Refte donc 27000. 
perfonnes dans Paris de plus que les 
malades, ou ihfirmes , qui feront gras 
en Carême fans néceffité. Ontire de 
tout ce raifonnement une conféquence 
1 le confond , & qui paroït prefque 
ns replique, La voici : On a prétendu 

que Paris étoit aufli grand il ÿ a 80. 
ans, qu'à préfent ; qu'il n’a point dû y 
avoir moins de malades, &c. Mais on 
vient cependant d'accorder qu'il peut y 
avoir aujourd’hui 9. à 10000. malades, 
quoi qu’on eût avancé qu'il n’y en avoit 
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que 450. il ÿ a 80. ans, Aïnfi , il a dû y 
avoir alors moins de malades : par con- 
féquent Paris aura été moins grand , 8 


l'abus des difpenfés eft moins confidé- 


rable, . | 

R Ep, Mais on a déja averti qu’on 
fe propofe moins ici la jufte précifion 
d'une vérité aufli impénétrable , -que 
celle que l’on recherche, que des vrai- 


femblances, ou dés lueurs , pour ainfi. 
dire qui la laiflent entrevoir: 8000!. 
 bœufs étant la 16 partie des 46000..que: 


600000. perfonnes confomment-:: de 
plus; soo. bœufs faifant la feiziéme 
partie de 8000. on a compris qu'il fal-. 
loit un feiziéme de 600000. pour con- 


fommer en Carêmie soo bœufs, puif 
que les 600000, hommes en-confom 


ment 8000. dans 4e. jours de charnage. 
Ayant cherché enfuite la quotité de 6. 
dans 8000. on a trouvé que 6.en étoit 


la 1333 partie; l’on a conclu qu'il fl. 


loit trouver la 1333 partie dél6ooooo. 
perfonnes , | pour confommer.6. bœufs 
dans 40. jours. Cette partie de 600000: 
S'eft trouvée 450. laquelle étant come 
parée à 37000. decouvre d’abord une 
différence entre l’abftinence de nos pe- 
res, & la nôtre qui frappe , & qui 
étonne, Mais enfin , le fait eft conftant , 


LS 
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qu'il ne fe tuoit que 6. bœufs , & en- 
 viron 60. veaux , ce qui ne produit que 


66oo. livres de viande , pour les 40. 
jours de Carême : ce feroit à peine de- 
quoi nourrir 4ço. perfonnes. Refte à 
conclure que ceux-là feuls qui étoient 


vraiment malades , fe faifoient difpen- 


fer ; & que les valétudinaires , qui font 
aujourd'hui le plus grand nombre, pat 
rapport aux difpenfes , n’y étoient pas 
compris. Ajoûtez qu'il n'y a pas 80. 
ans que les Anglois ne donnoient que 
des crèmes d’orges & de ris à leurs ma- 
lades ; apparemment, parce que les 
bouillons à la viande étoient moins 
communs qu'aujourd'hui en Europe. 


Après quoi on fera moins furpris du 


petit nombre de malades , qui faifoient 
gras à Paris, en Carèême; il y a 8, 
ans. 

On fe retranche à dire qu'il n'y a 
pas 600000. hommes qui mangent en 
charnage de la viande à Paris ; & que 
c'eft à tort qu'on en conclut, qu'il y 
en aura 37000. qui rompent le Carè- 
me. 3 

Mais fuppofé que la feiziéme partie 
du nombre qui mange de la viande en 
charnage , ne monte pas à 37000. il 
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elt tofjours vrai, que çoo, faifant la 
feiziéme partie de 8000. il faudra rou- * 
jours la fiziéme partie du nombre de 
ceux qui mangent les 8560. bœufs, 
pour confommer les oo Ce nombre 
eft le même qui confomme 46000. 
bœufs pendanr toute l’année. Il eft donc 
toujours vrai que la feiziéme partie du 
peuple de Paris, ne garde pas aujour- 
d'hui l'abitinence ; tandis qu'il n’y avoit 
autrefois que la 1333 partie de ce peu- 
ple qui fit gras en Carème, La confé- 
quence paroîtra vraifemblable , fi l’on 
ajoûte a la groffe viande qui fe débire 
en Carême, celle qui fe vend en cachet. 
te ; {1 l’on fait encore réflexion au nom- 
bre inimaginable de poules , de pou'ets, 
de chapons , d'agnsaux | & à la quanti- 
té de perdrix, de lapins, de fafans, 
&c. qu'on vend dans Paris; & l’on fera 
cffrayé du nombre prodigieux de per- 
fonnes qui font gras en Carème, | 
On ne craint donc pas d'avancer 
qu'il eft comme démontré , que le 
nombre de ceux qui ne gardent pas lab. 
ftinence , furpafle de beaucoup célui 
des malades , puifque le nombre de 
ceux qui font aujourd'hui gras, eft à | 
celui de ceux qui le faifoient il y a 80, 
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ans, comme 37000. ft à 450. laquel- 
‘Je proportion réduite à fes moindres 
termes , eft comme 82. — eft à 1. L'a- 
bus des difpenfes du Carème, paroït 
donc parfaitement prouvé. 

On croiroir qu'il ne féroit pas im- 
poflible d'y rémédier ; ce {éroit en fai- 
fant revivre d'anciens réglemens , & de 
faces coutumes , qui bornoïent autre- 
fois les difpentes, 11 falloit il y a 80. 
ans , porter à l'Hôtel-Dieu des attefta- 
tions du Curé, & d’un Médecin. Ces 
atreftations définifloient la nature de la 
maladie, & la qualité de la viande qui | 
y convenoit, C'étoit du vc44, quand 
il y avoit de la fiévre , ou du bœuf, 
quand il y avoit cours de ventre, &c. 
Car ce n'étoit que de la grofle viande 
qui fe permettoit , ou fe débitoit alors ; 
l’ufage de la volaille éroit inconnu bien 
différent de celui d'aujourd'hui, qui 
fournit des reflources aux impies &c aux 
libertins , qui trouvent pour de l'argent 
dequoi fatisfaire leur fenfualité , & leur 
débauche, puifqu’ils ont à difcrétion 
des perdrix, des bécalfes , des faifans , 
des lapins, &c. tous mets qu'il eft auffi 
rare , que dangereux d'accorder à des 
infirmes. | | 

Les édits de nos Rois, les arrêts des 
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Parlemens , & les ordonnances de po= 
lice , n’ont rien obmis pour prévenir 
ces libertinages (4), Henry 1L. ft un 
édit ( Z ) pour défendre le débit de la 
viande en Carême, fans certificat de 
Médecin. Charles IX. par un autre édit 
(c ), défendit de vendre de la viande 
aux Caluiniffes , pendant ce tems, Deux 
ans après , il ordonna { 4) que la vian- 
de ne fe vendroit en Carême , que dans 
les Hôtels-Dieu. & aux malades {eu 
lement. | D 

. Le Parlement ({e) entra dans les mé. 
mes vües quinze ans après; car il or 
donna que la-viande ne {e vendroir en 
Carême, que dans l'Hôtel-Dieu, com- 
me étant l'endroit où le befoin de 'vian- 
de eft plus grand. Cet Arrât défend de 
ne donner de la viande : qu'à ceux qui 
4UTONC; une, perniBon, -&t4donc-:on 
prendra les noms & les demeures, Cet 
Arrêt fut confirmé vingt ans après par 
un fecond (f), qui réitere les mêmes 
difpoftions. En 1659. il fe trouve une 
ordonnance de police, pour réprimer 
les libertins qui alloient mancer de la 
viande à Charenton. L'ordonnance de 


Ca) Vid. A1. de La Mare, traité de la police, 
P.356.( b ) Du 5. Janv. 1549. (€ ) Du 34. Dec. 


1563: (4) Le 3. Fevr, 1565. (e) Arrét du 2. Mai 


4575. (f) Dus. Fevr, 1595. 
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S. E. Monfeigneur le Cardinal de 
Noailles, du 12. Février 1702, apporte 
encore plus de précaution pour préve- 
_nir les abus des difpenfes de Carême, 
Enfin par l'ufage obfervé depuis 1667, 
le Parlement rend un arrêt quelques 
jouts avant le Carême , qui ordonne 
que la viande ne fe vendra que dans les 
boucheries de l'Hôtel-Dieu où l’on n’en 
vendra qu'aux infirmes , & aux malades 
qui auront une permiffion du Curé , & 
un certinca du Médecin, LeRoi y joint 
fon autorité, par un ordre ex rès ; 
& le Magiftrat de police le fait exécu- 
Er 

Tant de précautions réirérées, fon 
voir l'attention des Princes & des Ma 
giftrats ; pour faire obférver le Carëé- 
me, & pour prévenir les abus: mais 
elle va encore, cette attention, à ne 
point laïfler manger d'œufs fans né- 
céffiré. Quand donc il y a néceflité, 
les Officiers de police reqnerent le Par 
lement; le Parlement invite l'Arche 
vêque de Paris d'accorder cette indul. 
gence : la difpenfe accordée, le Parle 
ment rend un Arrêt, Tel fut celui qu'il 
rendit le 21. Février 1670. Toutes ces 
précautions ne vont qu'à retrancher 
aux libertins les moyens de faire gra$ 


26 TRAITE DESDISPENSES 
$ 


en Carême: c’eft pourquoi il eft or-. 
; q 


donné de ne vendre de la viande, 


qu'aux malades qui auront des attel- 


tations du Curé & du Médecin. Qua- 
tre chofes donc pourroient arrêter la 
licence des difpenfes du Carème. 1°. 
La permiflion du Pafteur , fans laquel- 
le on ne donnefoit jamais de viande. 
2°. L'exa@itude des Médecins à ne 


donner des certificats , que pour de 


vrais befoins bien réels. 3°. Leurs foins 
à marquer la qualité de la viande, qui 
feroit néceflaire, fi ce feroit du veux, 
du bœuf, de la volaille, &c.du bomilli, 
du or, &c. avec la précaution de mar- 
quer le tems que devroit durer la dif- 
penfe, tout le Carême, ou en partie. 
49. La févérité de ceux qui feroient pré- 
pofez dans les boucheries pour rece- 
voir les atteftations , à les exécuter a la 
lettre. 

C'eft par ces moyens qui s'obfer- 
voient encore, pour la plüpart, il ny 


a que 80. ans qu'on s’étoit MaintENU 


dans les régles de lEglife , & on pour- 
roit efpérer de les voir encore plus exac- 


tement fuivies , fi on failoir revivre les . 


mêmes moyens. 


Mais qu'il eft à craindre que toutes . 
ces vües ne deviennent inuciles! Par-. 
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ce qu'il eft rare qu'on revienne d'un 
préjugé , d’une erreur même, quand 
elle eft devenue publique, & quand el- 
le autorife la cupidité. Alors l'efprit 
s'égare, & le cœur fe gagne; & après 
de tels progrès dans l'erreur, rarement 
on en férc: Sero fapiunt lhryges ( a ). 
On fe laiffe donc aller d’abord à ce qui 
plait, & l’on s’y livre, dès qu'on fe 
trouve appuyé de lufage d'un grand 
nom, ou d’une opinion reçue: Homi- 
nes potins amplixantur qua voluptati 
placent, quan dum maximè clafficorum 
Virorum opinione [: tuentur ( b). Cet ou- 
Yrage court donc rifque d’être mal 
écouté, & plus mal encore pratiqüé. 
Mais du moins, la médecine doit être 
dorénavant difculpée , & on ne fera 
plus en droit de la charger des fautes 
du public, au fujer des difpenfes du 
Carême; car elle fe déclare ici contre 
Jes abus qui s'y commettent , elle les 
condamne, contente d'elle-même, fi 
fes devoirs font remplies : £3 #dhuc his 
omnibus reclamari videtur , nobis in ln:ra 
erit noftrum infitutum pereciffe , du illa 
a medecine principiis deduximus (c ). 
Voila ce que la phylique nous a paru 


(a) Tull, 1. 7 epift. fam.p. 14. (6) Calaera, 
‘Trib. mag. med, p. 488. (6) Ibid, 
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avoir de plus conftant fur cette marie" 
re : voila ce que nous apprend la mé-m 
decine : voilà enfin notre devoir. rem-" 
pli: Æoc conftat in vera philo/ophia ; hoc 
nos docuit fapisns medicina : quod caditu 
fub noftrurm tribunale proferimus (a) C'efts 
à préfent aux Docteurs, &aux Pafteurs 
de l’Eolife , à juger de ce qu’on vient 
d'avancer. On eft für de leurs fuffrages, 

parce qu'on n’a rien à craindre de leur 
complaifance. On les prie donc de ju 
ger , aflurez que l'on eft, qu'ils ne don 
neront pas dans le goût du fiécle, que | 
la licence des opinions inonde , parce 
qu'il eft tems d'arrêter cette difpoñtion 


mälheureufe,& ce dangereux penchant, 

& qu'il feroit pernicieux de les flatter :4 
Vos ergo ,0 virs nobiliffimi theologi ut ju- 
dices Ecclefie ..... [uper hoc nunc décerre 
aite. .…. © judicate obfècro ; ut: in illo [æ- 
culo quod licentiofa libertate, frano magis { 
quam calcaribus indiget (t). Car, à Dieu 
ne plaife ,qu’on les croye prévenus dem 
cette faufle prudence du fiécle, qui va 
à flatrer l'opinion déja trop répandue ; 
par plus d’un Auteur, que les efprits ," 
les tems & les affaires ne peuvent Ê 
plus s’accommoder de maximes {eye f 


(a) Ibid, ( b ) Ibid 1% 
ses 
l 


à”: 


1 


vu CaRESME. PART.III.CH. HERN 23 
Tes & d'opinions rigoureufes , qu'il eft 
Tems , au contraire, de donner cours 
à des fentimens moins gênans , qui con. 
traignent moins les confciences , & qui 
leur épargnent les fcrupules. Nous laif. 
{ons à l’habileté de Meflieurs les Théo. 
logiens à décider fi cette voye lar- 
ge eft la plus fûre pour le falut: Aif 
fortè prudentius videatur, bujus fecnli 
communis adnlandi neceffitas , à pleri[que 
theologis valide commendata , nempe quod 
bodie bominum © reipublice ffatus | &* 
publica negotia non ferunt ffritlas magis 
opiniones , fed illas que in moderata lai 
tndine ambulare permittunt , ne confcien- 
tias nodo inextricabili injiciant ; quod , ag 
fecurins , prudentiores viderint (4). 

(a) Tout ce palfage latin eff de Caldera , pi 
458. 
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fes dangérs, 294. 
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Normandie , 296. 
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dite hors les repas, 
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262, 
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ibid. 
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463. ne boire qué 
de l’eau , :bid, per 
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re 460. &c. 


padteilire Préférable aw 
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sompt , 415$. 417: 
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nourrit, 418. pré- 
. vient ou guérit la 
foif, 446, 


Carême. Bon à la fan- 


tés 22..raifon.v23, 
fa durée , 40. fes 
obligations, 72. fa 
féverité, 74. fa dé- 
cadence prouvée 
par calculs, 513: 
&c. moyens d'y re- 
médier, 523. 
Chataignes. Sont des 
glands ; les glands 
des anciens Cha- 
taigniers, 153. elles 
. aourriflent, fi elles 


font des vents, leur | 
cuiflon , 154. 155e 
bliméesAtort, rai- \ 
fon, 155. leur jufti- à 


fication , 156, 


Chaud. Boire chaud, 


ancien ufage, 316. 
317.363: ufages des 
nations, 319, raifon 
phyfique, 364. 375. 


376. 379. il pré-. 


vient ou guérit la 
foif, 445. guérit des 
maux opiniâtres , 
446. les anciens 
Moines  büvoitent 
chaud, 448. on bü- 
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feftins, 449, Voyez 
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la glace , 359. fes 
charmes , 362. fà 
juftification , 391. 
325. pourquoi mal- 
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- faifant , 392. rai- 
fons, 393. bon aux 
jours de jeûne, 396. 
romt le jeune, 432. 
415. 425. 479$. qUe= 
ftion là-deflus, 419. 
416 ,; &c. nourrit 
beaucoup, 421.426. 
432. fon anaiyfe , 
421. obfervations, 
. 422. excite les paf- 
‘fons , ibid. le pren- 
- dre à jeun , 477. 
doit tenir lieu de 
VIT ébid. 


Éidre ; contraire au 


jeûne , 268. 302. 
412. 414. 469. fon 
- ufage nouveau 295. 
- fon origine , fort 
. Joué, 297. fes qua- 
. hités, 298. préféré 
au vin, 299. pro- 
pre à tout Âge, sd. 
Colarior. Son origi- 
ne, 91.92. celle des 
Moines , sbid. fi on 
y mangeoit , #04. 
93 .fes accroifle- 
- MENS, ÿ94. 99. au- 
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quantité de nourri- 
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100. le pur nécef- 


faire y fufft, 11e: 

ce n’étoit autrefois 

qu'une boiflon, 112. 

toute autre chofe y 
étoit défendue, 113. 

écc. régle , 114.re- 
lâchement,115. ali- 

mens qui y convien- 

nent. Voyez Al- 

mens. La colation 
eft une indulgence, 

122. 


Condefcendence. Qu'il 


en faut pour les dif- 
penfes , 203. 


D 


My Elicarefe. Caufe 
des difpenfes 
170. 


Digeftion: Ce qui Pai- 


de, méchanique - 


_ deflus ,. 231. 238. 


248. 439. le vin y 
nuit , 306. quand 
& pourquoi la re- 
tarder , 356. com- 
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contribue, 4$r. fur 
tout l’'aqueufe, 453. 
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chaude. Boire chaud. 
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rife ,454 aufli-bien: 
que les alimens vils 
1614. | 
Z 
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. qu'il faut les de- 
mander, pourquoi, 
162. 166. jelne au- 
tant eflentiel que 
lPabftinence , :h1d. 
164. jeûne moins 
difpenfable ,, preu- 
ves , punition, 163. 
&c. jeüne plus pé- 
nible,pourquoi,16s. 
pius conforme à la 
pénitence, 166.per- 
fonnes difpenfables, 
167. ce n’étoit que 
des adoucifflemens. 
168. Princes , &c. 
prennent des dif- 
penfes , 1bid. ref. 
treindre les difpen- 
fes, 169. régles, 
170. infirmité, feule 
raifon de difpenfe, 
171.173. condefcen- 
dence nécefaire , 
204. il faut les ren- 
dre contraignantes, 
206.elles enferment 
quelque crainte , 
207. &c. Voyez Mi- 
tization, 


Diffpartion,194. Voyez 


Efhrits. 
Difoluanr, Auçun de 


vineux ; ni de: fa- 


°° lin dans nos corps, 


306. 
E 


[7 Au, préférablé em 


Carême, 239. 
249. difolvant uni- 
verfel, 240. l’an- 


- cienneboïflon, 245. 


leurs foins à fe pro- 


- curer des eaux,242.. 


raturelle à l’hom- 
me , 244. rend füup- 
portables les autres 
boiflons, comment, 
243. donne de l’ap- 
pétit , fes autres 
qualitez, 247. bûe 
chaude, tiéde, froi- 


de à la fin des re- 


pas ; raifon, 248. 
préférable au vin, 
300. donne de la vi- 
gueur , 300. 466. 
fon mélange avec 
le vin ; quand, & 
comment, 367. elle: 
nourrit , 406. fa 


juftification , 465. 
Eau chaude. Son ufa- 
ge, fa fin , 364. 


368. 369. fe rafrat- 
chit mieux , 368. 
dans les maladies , 


370+ 447.451. non: 
bouillie,371.Voyez. 


boire chaud, 
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Echanffer. Quand, & 

commeñt le jeûne 
: échhauffe, 125. rai- 
{on 5 ibid, 

Enfans. Quand dif= 
penfés du jebrie ; 
180. qu'ils peuvent 
jeûner, raifon, dans 
âge nubile ; 182. 
qu'ils jeunoient au 
trefois, 183. qu'ils 
doivent jeuner ; 
194 ; 

Ényvrer. Tout ce qui 
enyvre contraire au 
jeûne, 412 

Epuifement ; 19$: V: 
Efprirs. 

Equilibre. La fanté eft 
un équilibre ; 195: 

. raifon, 196. 441: 


Efpriss, fe multiplient, 


ou foifonnent de 
peu, & peu font 
beaucoup de for- 
ces , 192.il s’en dif 
fipe peu; 195, cal- 
cul raifonné., ibid. 


trois onces de ma- 


tiére fpiritueufe , 
pour la vie, la plüs 
grände diflipation 
d’une orice , répara- 
. ble par une once & 
demie , 194. fecon- 
de preuve ; les ef- 
prits n’agiflent que 


par leur détermina* 
tion, 195. rarement 
par leur quantité ; 
196. qu'ils circu* 
lent, ibid. 
Eftomac Son pouvoir ; 
fon influence fur 
toutleé corps ; rai- 
fon, 442. 444. fon: 
ation, 45%. 470: 
Les alimeris vils lac: 
commodent ,. 454. 
fon affoibliffement ; 
470. 473: 
Etrangers. Drogues ; 
boiffons étrangeres 
fufpettes, 381, 3383< 


E 


À Amine, Si elle dif: 
penfe du jeûne , 

1938. 
Femimes groffes. Si dif- 
penfées du jeûne , 
- 187. raifons qui leur 
permettent le .jeû- 


fe, 188. 
Femmes , fervoient au- 
trefois Les hom- 


_mS$, 572 
Figues. Antiquité,130- 
- 139. loi des Athé- 
niens , r40. les fe- 
ches préférées, ibid, 
r41. leurs qualitez, 


TÂBLE 


maladie pédiculai- 
re 2? ibid. boire de 
l'eau en les man- 
geant, 143. raifons, 
144. 

Foiblefe. Voyez For- 
ces. 


Forces. Nos corps en 


ont autant qu’au- 

trefois | 116. 119, 

Voyez Efprits. 
Fritures. Peu füres 


4SFru 

Froid. Boire: froid, à 
la glace , dange- 
reux , 359. raifon, 
375. ‘boire froid ; 
pour digérer, 454. 

Fruits fecs, Sont nour- 
riflans , 160. 


G: 


Bee de Lettres ;. 
fi: difpenfés du 


Carême, 191. veil- 
les là-deflus , rela- 
chement en leur.fa- 
veuf, 
Glace. Boire à la gla- 
ce, dangereux, 360. 


raifon , 3752. 
Gras. Si on peut jeû. 
Re engras, 16 de 


ibid. 


H 


_T Eure de rompre: 
Æ le jeûne , 87, 
Voyez Jeäne. Tolé.-- 
rance là-deflus , 58. 
heures du jeûne, & 
des offices confon- 
dues., 86. 
Hiverner les eaux. Ce: 
que c'étoit, 368. 


J 


Eâne. Faufle idée. 
qu'on s’en faits 
Journalier. autre-. 
fois, 2. bonau corps 
& à l’efprit, 11. 24: 
raifons phyfques de 
fes utilités, 17. 53: 
Jeñne.. Son eflence ; 
60; 70, mal-enten- 
due, 61. ce-qu'il: 
renferme, 62. preu-. 
ves-prifes des paiens- 
63. qu'il doit affii- 
er , GS. 
ere de religion. Son. 
antiquité ; 34. dans 
toutes les nations, 
34. &c. 38; c’eft un. 
fentiment naturel , 
42, PIEUVES,. 43. 
Jeûne Eccléfiaffique di 
ce:que c'elt, 67. 

. fes régles, 68, con- 
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Éftoit dans labfti- 
nence de la viande 


& du vin, 70. cet- 


te abftinence fut 
volontaire, 71. V. 
Repas. 

Jeñne des Chrétiens ; 


fa perfe“tion , fon 


étendue, 46. il étoit 


journalier , 48. ex+ 


cluoit la boïflon , 
403: 


Jeñne du Carême ; fon. 


antiquité so. des 
ftations de l'Avent, 
&c. 51. 1l rallume 
le piété , 52. déca- 
dence du jeûne , 


5.9 

Jeûne. Heure de le 

rompre , 82. cette 
heure  approchoit: 
du foir à midi, 83. 
85. à quelle occa= 
fion., par dégrez, 
84. facilité des Sco- 


: laftiques, £5. mau-. 


vaifes raifons 86. 
oubli de l’ancienne 
difcipline , 87. dif 
penfe du jeûne, V. 
Difpenfes. S'il fait 
malade, r7$. il faut 

 enfouffrir, 209. 

Encommodités, Voyez 
mitigation, jeñne, in- 
firmités.. 


Infirmiés. Si le jeûné 
en caufe, 174. cel= 
les qui difpenfent 
du jeûne, bi. faux 
prétextes, 175. gué« 
ries par le jeûne 
fources de ces infir-. 
mités , leur reme- 
de, 211c 

Infirmité toute feule ; 
difpenfe , 192e 


L 


Acheté | ne dif: 
penfe pas, 2014 
elle caufe le reli+ 
chement , 2034 
Lavement de Tabac | 
SOI. 
Levain mal-entendu 
inutile, 306% 


Aigre, L'eau: lux 
convient mieux; 
& pourquoi, 249. 
Marrons , préférés aux 
chataignes, 157.V. 

… Chataignes. 
Médecins. Favorables. 
au jeûne , 16. leur 
obligation:à foute-. 
nir les regles, 104. 
la Médecine d’ac- 
cordavec la. piété », 


TABLE 


#27. Médecins mal- 
à - propos blimés , 
171. plus exaûts, 
que les Cafuiites , 
172.420. leurs ré- 
gles tirées des in- 
firmités réelles,tr73. 
ils jugent des rai- 
fons qu’on allégue, 
ZONE 
Mirigation du jeûne , 
208. Voyez Jeñne. 
Toute incommodi- 
té ne difpenfe pas, 
ibid. celle qui les 
fait | 209. circonf- 
-tances , Zz210: er 
quoi elle confifte , 
moyens , 614, 215. 
&c. juftification de 
ces moyens , 214 
“raifon phyfique ; 
216. 


K 


N TOix, convienrrent 
L N avecle poifion, 
151. leur antiqui- 
/ 2 ÿ 
té ; mets de Roy, 
ibid, leurs qualités 
corrigées par les fi- 
gues, leurs défauts, 


152. ‘les macérer 


dans Peau, 153. 
Nourrices. Se difpen- 
* ent du jeûne. rais 


fon , 188; 
Nourriture. Commerit 
elle fe fait, 184, 
méchanique là-def- 
fus , 18$+ 


O 


Deurs ; Si elles 
nourriflent,480. 
alimens vaporeux. 
481. 482. fofces F 


effets des odeurs à . 


ou des chofes vapo- 
reufes , 484. 494. 
sort. fi elles rom 
pent le jeûne , 854, 

Ortentaux. Qu'on peut 
autant qu'eux , ent 
matiére de jeûne , 
I16- 


P 
Ain. Suffroit tout’ 
P feu , Le 


135. 

Perfonnes. Celles Æ 
ont befoin de dif. 
penfes, :7r. Celles 
qui doivent difpen- 
fer’, 205$ 

Poiré, Vineux, dange- 
reux, chaud, eny- 
vrant , nourriffant ,, 
300. &c. 

Poiffon. Défendu, hor- 


fais aux malades .. 


| 
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_ 74. Si les oifeaux 
font poiflons. Voyez 
volaille, 

Pommiers. Quand in- 
troduits en France, 


EMA Et | 
Princes. KRaïfons de 
les difpenfer du jeü- 
ne , 200. 


Pruneaux. Très-bons, 
157.159. Préferez 
aux prunes , 1957. 
Leur réputation ; 
comment confer- 
YVÉS , 158% 
choix , leurs quali- 
tés, 159. 160: Man- 
gez feuls , humec- 
tez , avant le re- 
pas, 160. 


Q 
QE Celle de 


la colation, 129. 
Voyez colarion. Fa- 
cilité des Cafuiftes 
1à - deffus. Raïfons 
phyfiques contre 
eux, 129. Celle qui 
fufit pour nourrir , 
130. Preuves, 131. 
Erreur des Cafuif 
tes » zbid.. 


Eeur . 


R 
RÉ Leurs qua- 


lités, 146. Leurs 
défauts , 147. Sont 
utiles, 1444. &c. 
Repas. Uuique autre- 
fois , au foir. Ufage 
des nations [à - def-- 
fus, 4. $. En faire 
deux par jour , & 
pourquoi , 27. 29e 
Unité de repas ; ef 
fence du jeune, 8r. 
88. Exemples, 81. 
Les Grecs en fai- 
foient plufeurs, 89. 
Repas magnifiques 
le foir des jeünes , 
FI. 


$ 


"+ Alive. Ses'utilités, 
&c. 446% 
Sang. Sa nature, 307. 
\440. Sans acide , 
308. À quoi il ref- 
femble , sd. Sa 
chaleur , 375. com- 
mént il fe ralentit .. 
& fe coagule, 178. 
Sa férofité, 441% 
S'antés.. Origine des 
fantés qu'on. porte 
à table, 273% 


T'ABLE 


Sauve. Si elle égale le 
thé , 389. 

Sobrieté. Raïfon phyfi- 
.que de fa néceflité,, 
25. Calcul là- def 
fus, 85. 

S oif. D’ obligation en 
jeünant , -223. Con- 
forme à l’efprit du 
jeûne ,224. Raifon 
phyfique, ihid. cau- 
{6e par la fenfualité. 
Preuve, 
éteint. les paflions , 


227. Explication li- 


deflus, 229. Raifon: 
de la fouffiir, 409. 
de la fatisfaire, 43 8. 

_ Moyens de la pré- 
venir ou de la gué- 
rir, 444. 446. 451. 
Raïifon de la fouf- 
frir , oude la fatif- 
faire, 458. 

Solides originaire- 
ment liquides, 186. 

Souper, feulrepas "d'au- 
trefois , 3. Plus für 


. pour la fanté que le 


diner | pourquoi ,. 
120 CS 
Sympaihie. Entre les 
parties du corps, 
FAO 1e 442. 


Ts Y 9e sil rompt 
le jeüne, 479° 


226. Elle 


Notioa naturelle R< 
deflus , s6id, Säl 
nourrit, 484. so6. 
Il ête la faim & la 
foif, sbid. Soutient 
les Indiens, les fol- 
dats , ‘bid. 485. 
Quelle plante. :8id. 
fon pouvoir fur l’ef- 
prit, 486. 488, IL 
enyvre , 486. So 
ufage nouyeau,487. 
_ ordonnances à l’en- 
contre , 4bid. Pour- 
quoi, bid. Défens- 
du en Angleterre , 
en France, ‘6:d, 
- Permis aux feuls 
Apotiquaires , #bid. 
Défendu par un Pa-- 
pe, les Cafuiftes 
les Médecins, 488, 
Ses vertus différen-. 
tes, 490. Raïfon.; 
489. Eft un excel 
lent remede , 490. 
Soncorre@if, 2bid, 
Tabac en fumée, en: 
machicatoire , en: 
. poudre , zbid. 491, 
Tabac. L’habitude en 
eft blimable , 5641. 
Condamnée par M. 
Figon , premier Mé- 
| decin, 492.Ses dan-- 
gers à. ibid. 
Tabac en fumée, Bli- 
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mable,492.s’ilnoir- 
cit le cerveau ,493. 
fes mauvais effets, 
ibid. fon corre@if, il 
enyvre , il enchan- 
| te, 494. 
Tabac en machicaroire. 
* :Sufpet , 494. &c. 
taifon, 495. calcul 
li-deflus, 496. fon 
correctif, 497. qu’il 
ne faut pas mâcher 
du tabac, pour fe 
faire cracher, ibid. 
dangers, 498. 
Tabac en poudre. Ses 


dangers , 499. 502. 


s’il rend inféconds , 


bia s'il convient : 


aux femmes , aux 
<nfans , ibid. $oo. 


$01. raifons, 26:d, 


abonde en volatils 


acres, &c. 501. dan- : 
. 4 
gereux , appliqué . 


{eulement à l’exté- 
rieuf , oz, 
Tabac. Sa vertu, so2. 
à qui il convient ; 
doit être banni du 
beau monde, 503. 
l'habitude détruit ce 
remede , 504. fes 
dangers, 505. con- 
traire au jeûne , :b. 


507. fi c’eft un re-; 
mede , ibid, 5075. 


Thermopoles , 
- Travail, Voyez Ef- 


c’eft une dangerews 
fe coutume , 10. 
&C. 


Tabagies défendues en 


France, 488. 


Tales , chez les an- 


cens, 285.367. leur 
grandeur ou capa- 
cité, 46. 287.Tafñles 
purgatives, 483. 


Thé. Son origine, 316, 


fon entrée en Euro- 
pe , 319. condam- 
né, 320. 382, 390. 
fa réputation , fon 
prix, 320. ce que 
c'eft, confondu avec 
la Gétoine | 321. fa 
force ibid. fon 
choix, 323. fes dif 
férences, 324: s’il 
vient frelaté : fa 
vertu, 325.f{on vo- 
latiltrès-abondant 
326. fes qualités , 
328. s’il eft chaud, 


&c. 382. 390. s'il 


romt le jeûne; 419, 


Therapeutes. Leurjeü= 


ne , 49. s’ils étoient 
Chrétiens,  :bid. 
317e 
pris. Sonutilité, fes 


£fRts, 1: :xo7, 
FRE d 


LR ": #4 


V 7. 
Arille. Ce que 
c'eft, &c. 451. 
Venrs. Leurs caufes , 


ATARI 
ÿ'iande. Excite les paf- 


fions moins que le 


vin, 411. quantité 


qu'on en confom-. 


me aujourd’hui, & 

qu'on confommoit 

. autrefois, 513. &c. 

Vie. En quoi elle con- 
fifle , 373. Voyez 
Sante, Equilibre. 

Vicilleffe. Si*elle dif 
penfe du jeûne, 177. 
Cafuifigs peu favo- 
rabies là - deflus : 
vieillards , jeünent 
aifément ; raifon, 
178. 

Vignes. Quand intro- 
duites en France, 
xt 

Vin. ‘En Carème, 251. 
défendu autrefois, 
252.266. quand per- 
mis , 253. 468. & 
fur de mauvaifes 
raifons , b. peu né- 
ceflaire , 254. tolé- 

ré, 256. les Moines, 
les premiers fidéles, 
les philofophes s’en 
pañloient, 257. &c. 


TA 8 


1 
à 


260. contraire au 
À 


geüne ; fes inconvé- 
miens ,; 259. 468 
&c. 

Vin. Permis aux jours 
de fête , 276. aux 
malades , 277. dé- 
fendu aux vieil- 
lards, aux gens de 
lettres , 278. on y 
méloit de l’eau, 46. 
281. &c. dangereux 
à la fanté & à la 
vertu , 279. 288. 

+ 4A1o. fes qualités, 
280, quantité de 
l’eau qu'on y mé- 
loit, 283. attrait 
pour tout ce qui. 
enyvre , 289e 

Vins faélices. | 264. 
leurs dangers , 267. 

Vins durcis , defféchés , 
365. de deux cens. 
ans, ibid. 

Vin. Son origine, 270- 
employé dans les, 
traités, 272.furles 
tables, 273. inter! 


dit au peuple, aux 
foldats , aux fem- 
mes, aux filles, aux! 

. juges , &c. ibid, O 
fuivantes. 1 

Vin blanc. Vin mâle , 
3o1. Vin, peu né-k 
ceflaire , 310, 410e 


} 'UNPAS, ; 
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occafionne les vi- 


ces , 311. plus con- 
traire à la continen- 
ce que la viande , 
412. 


Volaille | fi elle eft 


poiflon , 75. défen- 
due par les Peres, 
ibid. pourquoi per- 
mife par faint Be- 
noïfft | 76. elle ne 
vient pas des eaux, 
77. explication du 
pañage de la Géne- 


is "me 


FE 
Ps 


fe, Producant ; 79: 


Volarils : efprits volas 
- zils. Difiérence des 


fatutels d'avec leg 
artificiels, 354 


D< 


NE, fami- 


dieres parmi les 
Grecs, 71. ce que 
c'étoit, 72. prati- 
quées par les Soli-- 
taires., ibid, 


Fin de La Tale des matiçres, 


fu) “ nl 
VE 


